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INTERVENTION FRANÇAISE o 

1862-1863 

L'expédition des al l iés, qu'on pour ra i t appeler la seconde 
expédition, mit à la voile de la Havane , on se r a p p e l l e , le 
â janvier 1862, dans l 'après-midi , et dut a r r iver le 7 devant 
Vera-Cruz. Le 9, M. de Saligny et s i r Wyke , descendus de 
Mexico, eu ren t u n e p remiè re en t revue avec l 'amiral Dunlop, 
le contre-amiral Jur ien de la Gravière et le comte de R e u s . 
D'une part , il était fâcheux de voir s i r Wyke et M. de Saligny 
faire par t ie du consei l dir igeant , pa rce que les minis t res 
é t rangers , dans les différents États de l 'Amérique espagnole, 
se mêlaient o rd ina i r emen t , à cause de leur posit ion excep-
t ionnelle, des quest ions in tér ieures du pays , et qu'il y avait 
f r équemment des lut tes d ' influence en t re eux, comme cela s e 
voyait à Mexico, en t r e le minis t re de France et celui d 'Angle-
te r re ; d 'autre p a r t , ces deux personnages connaissaient le 
Mexique et les Mexicains , mieux que leurs collègues qui ne 
les connaissaient pas du tou t ; l eurs conseils pouvaient donc 
ê t re t rès uti les dans les dél ibérat ions communes . Le commo-
d o r e Dunlop et le contre-amiral Jur ien , mar ins et non diplo-
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mates , avec des ins t ruc t ions t rop généra les pour dir iger l e s 
conférences , ne devaient pencher que vers u n e politique de 
tendance . Le p r e m i e r , anglais et p ro t e s t an t , ne pouvai t , en 
aucune façon, avoir des sympath ies pour un gouvernement 
conserva teur , confondu t r è s souvent avec un gouvernement 
clérical , r eprésen té par Miramon, Marquez et Zuloaga; en 
outre , ignoran t de la man iè re la plus absolue, quoi qu'en ait 
dit M. Thiers , l 'h is toire du Mexique, il deva i t , comme pro-
tes tan t et comme Anglais, favoriser le gouvernement de 
Juarez, spol iateur des églises et du clergé. L 'Angle ter re , du 
res te , ne voulai t pas p ro longer son expédition, parce que l 'en-
visageant un iquement au point de vue des affaires, elle ne son-
geait pas à dépenser son argent pour établir un gouvernement 
régul ier et catholique. Il était d 'autant plus habile pour elle de 
se mêler le moins possible de cet te quest ion, que la Grande 
Bretagne devait nécessa i rement profi ter du gouvernement 
établi par ses al l iés . Quant au contre-amiral f rançais , é t r an -
ger à ces querel les de p a r t i , d iplomate improvisé , il obéis -
sait s implement aux ordres qu'il avait reçus , à ses habi tudes 
de discipline, et ne songeai t nu l lement à faire accepter à ses 
collègues ses idées personnel les . Enfin, M. le comte de Reus , 
avec une réputa t ion mil i taire m é r i t é e , avec la confiance de 
la haute es t ime qu'avait de sa pe rsonne l ' empereur Napoléon 
et la supér ior i té numér ique de ses t roupes , devait na ture l le-
ment indiquer aux plénipotent ia i res la poli t ique à suivre . 

Dans les conférences qui euren t lieu en t re les p lén ipo ten-
t ia i res , pe r sonne ne fut exempt de b l âmé . Les commissa i res 
f rançais , qui connaissaient la déférence que l 'Empereur avait 
mon t r ée au mini s t re espagnol, suivirent aveuglément le comte 
de Reus en toutes choses , e t ne s ' a r rê tè ren t que lorsqu'i l 
s 'opposa au séjour du généra l Almonte . Les commissai res 
anglais se conformèren t tou jour s à la polit ique égoïste et 
pur i ta ine de l eu r gouvernement ; fidèles à cette poli t ique, 
ja loux de cette influence , intéressés, à empêcher tout ce qui 
pouvait r e s se r r e r les re la t ions si re lâchées entre l 'Espagne 
et ses anc iennes colonies américaines , obéissant aux vieil les 

t radi t ions de Canning, ils soulevèrent , dès la p remiè re con-
férence, des quest ions i r r i tantes , en contradict ion avec l eu r s 
droi ts e t leurs devoirs. Le généra l P r im ne songea pas qu'il 
était chargé de faire t r iompher les vues de son gouverne -
ment et non pas les sen t iments expr imés dans son d i scours 
ant iespagnol p r o n o n c é en 1858. 

Dans les conférences , t enues les 9, 10 et 13 janvier , les 
plénipotent ia i res se firent connaî t re réc iproquement le texte 
de leurs réclamat ions . L 'Espagne demandai t 40 mil l ions en 
numéra i re , la F rance 60 mil l ions et la reconnaissance du 
décret de Miramon concernan t les bons Jecker qui in té res -
saient u n e mult i tude de commerçants f rança is rés idan t au 
Mexique; quant à l 'Angleterre elle demandai t 80 mill ions 
pour préjudices causées aux maisons angla ises . Chacune de 
ses sommes parut exorb i t an te ; les r ep résen tan t s oubl ièrent 
qu'i ls n 'avaient pas le droit de les juger ni de les discuter . 

Les trois sommes réunies pa ru ren t impossibles à deman-
der dans un ult imatum que les plénipotent ia i res se propo-
saient d 'adresser au gouvernement de Juarez ; des contesta-
t ions euren t lieu à ce su j e t ; il eût été plus nature l d'aller à 
Mexico appuyer les réc lamat ions et a t tendre de nouveaux 
pouvoirs ; mais on repoussa s implement l 'ul t imatum. M. de 
Kerat ry dit qu'il avait é té dicté par la convent ion de la So-
ledad et repoussé par Juarez ; il y a deux e r r e u r s dans ce t te 
asser t ion . M. de Kéra t ry ignorai t donc que les commissa i res 
alliés ne s 'étant pas en tendus à Vera-Cruz, préc isément su r 
les réc lamat ions à faire, n 'avaient point envoyé, d 'ul t imatum 
à Juarez, et qu'à la Soledad le général Pr im seul y est al lé 
pour t ra i te r de la marche des t roupes à l ' intér ieur et non 
des ques t ions f inancières? En lisant la dépêche de sir Wyke , 
citée par M. de Kératry, et qu'il date du 19 janvier , cet écri-
vain aurai t vu que l 'ul t imatum n'avait r ien à faire avec la 
Soledad, puisque l 'entrevue du comte de Reus avec le géné-
ral Doblado à la Soledad n 'eut lieu qu 'un mois plus ta rd . 

Le général Pr im, par une dépêche en date du 13 janvier , 
nous apprend qu'il fit approuver u n e mesure à laquelle on 



était loin de s ' a t tendre en Europe comme au Mexique. 
— « Aujourd'hui , dit-il dans cette dépêche , nous avons eu 
la p remiè re conférence ; j 'y ai reçu de la part de mes collè-
gues , des marques de déférence ; le projet , rédigé d 'avance 
et que j 'avais apporté , d 'une proclamation au peuple mexi-
cain, fut adopté p resque sans discussion, et l 'on adopta en -
suite , et aussi sans discussion, le projet d 'une note collec-
tive. » 

D'après le procès-verbal de ces conférences , les discus-
s ions su r les réc lamat ions n 'eurent lieu qu'à la qua t r ième 
conférence , de sor te que la proclamation rédigée par le gé-
néral Pr im, la note collective et le r e j e t de l 'u l t imatum ne 
fu ren t nul lement le résu l ta t des discussions sur les réc la -
mat ions , mais des mesures proposées par le comte de Reus 
et approuvées par les p lénipotent ia i res . Voici les principaux 
passages du premier de ces documents . 

« Proclamat ion ad ressée le 10 janvier au peuple mexicain 
pa r les r ep ré sen tan t s des t rois puissances all iées. 

« Mexicains. — Les r ep résen tan t s de l 'Angleterre, de la 
F r a n c e et de l 'Espagne rempl i s sen t un devoir sacré en vous 
fa i san t conna î t re l eurs in tent ions , dès l eu r ar r ivée su r le 
t e r r i to i re mexicain. 

« La foi des t ra i tés , violée par les divers gouvernements 
qui se sont succédé parmi vous, la sûre té de nos compa-
t r io tes sans cesse m e n a c é e , ont rendu nécessai re et indis-
pensable cette expédi t ion. Ceux-là qui font c ro i re que de r -
r i è r e de si jus tes pré ten t ions se t rouvent cachés des proje ts 
de conquête , de res taura t ion et d ' intervention dans vo t re 
poli t ique et votre adminis t ra t ion vous t rompen t . 

« Trois na t ions qui acceptèrent et r econnuren t votre indé-
pendance ont droi t qu 'on les croie an imées de sen t imen t s 
p lus nobles, plus élevés et plus généreux que de vouloi r 
vous t romper . Les t ro is na t ions que nous r ep résen tons , 
dont le premier in t é rê t semble être d 'obtenir une répara t ion 
des griefs qui leur ont été faits, ont un mobile plus élevé et 
d 'une por tée plus générale . Elles viennent t end re une main 

amicale à un peuple auquel la Providence avait prodigué 
tous ses dons , mais qu'elles voient avec douleur user s e s 
forces et épuiser sa vitalité sous la violente impulsion d e s 
guer res civiles et de perpé tue l les convuls ions . 

« C'est là la vérité, et nous sommes chargés de vous l 'ex-
poser , nous ne le fe rons qu 'en vue de vous faire travailler à 
votre avenir qui nous in té resse , et non dans le but de vous 
faire la guer re . C'est à v o u s , exclusivement à vous, s ans 
aucune intervent ion é t rangère , qu'il impor te de vous cons -
t i tuer d'une manière solide et durable 

« Mexicains, écoutez la voix des alliés, ancre de salut pour 
vous, au sein de la tou rmente dont vous êtes envi ronnés ; 
fiez-vous en t iè rement à leur bonne foi et à leurs g é n é r e u s e s 
in tent ions ; n'ayez aucune cra in te des espr i ts inquiets et mal -
vei l lants ; vot re at t i tude réso lue et décidée saura les con -
fondre tout le temps q u e nous assisterons impassibles au spec-
tacle grandiose de votre régénération par l 'ordre et la l iber té . 

« Cest ainsi que le comprendra, nous en sommes sûrs , le'gou-
vernement suprême auquel nous nous adressons. » 

Voici ce que disaient les plénipotent ia i res chargés de 
faire exécuter la convent ion de Londres , et de soutenir les 
réc lamat ions de leurs gouvernements ; voici ce qu'ont s igné 
sir Wyke, au teur des dépêches du 27 mai, du 25 ju in et du 
28 octobre 1861, qui décidèrent le gouvernement anglais à 
in tervenir au Mexique, et M. de Saligny, au teur des dépê-
ches du 28 avril , du 29 ju in et du 27 juillet 1861, qui n o u s 
font un tableau impossible du gouvernement mexicain et de 
la situation du pays. Un ora teur espagnol a dit , en par lant 
de la condui te des p lénipotent ia i res alliés, jusqu 'à la r u p -
tu re de l 'alliance, que c'était le comble de la démence; en 
effet, on se re fuse à c ro i re que cinq hommes intel l igents 
réun i s puissent a r r iver à rédiger une niaiser ie pareille, si 
contra i re à l 'espri t e t à la l e t t re de leurs ins t ruc t ions , 
comme au carac tère de leur miss ion. Néanmoins, cet te énor-
mité ne leur paru t pas suffisante, et le 14 janvier , i ls e n -
voyèrent à Juarez u n e note collective dans laquelle i ls 



disent , à peu près, tout ce que contenait leur proclama-
tion au peuple mexicain. Cette note collective fut por tée par 
t ro is commissa i res à Juarez qui répondi t de telle sor te que 
les plénipotent ia i res pu ren t immédia tement j uge r de tout le 
r idicule qui leur revenai t de cet te démarche, d'autant plus 
inexcusable qu'elle r enoua i t les re la t ions diplomatiques avec 
u n gouvernement qui les avait r ompues d 'une man iè re aussi 
b ru ta le qu ' in ique. Sans par ler de la demande insolente du 
r e m b a r q u e m e n t des t roupes all iées, Doblado écrivait : « Il 
suffira d 'appeler l 'a t tention des all iés sur l 'état dans lequel 
se t rouve le pays ac tuel lement , pour qu'i ls comprennen t que 
le secours d'une force armée est inutile pour consolider le gou-
vernement existant. » Ainsi, t ro is g randes puissances en -
voyaient t ro i s escadres et dix mille h o m m e s au Mexique 
demande r à son gouvernement répara t ion pour avoir chassé 
l ' ambassadeur de l 'une, rompu les re la t ions avec les deux 
a u t r e s , violé tous les t ra i tés , volé, expulsé, assass iné leurs 
na t ionaux , et quand ces escadres et ces t roupes ar r ivent à 
Vera-Cruz, leurs chefs agissent de man iè re à convaincre ce 
gouvernement qu'ils v iennent pour le conso l ide r ! Si ce 
n 'é ta i t de l 'histoire r écen te , on p rendra i t ceci pour une m a u -
vaise pla isanter ie , car on ne sait quel nom donner à parei l le 
condui te . 

Voici comment ces faits fu ren t jugés au Mexique : 
. . . « L e s gouvernements d 'Europe semblent d 'accord et 

l e u r s r ep résen tan t s à Vera-Crux para issent avoir des vues 
opposées . Comme les Espagnols sont ici les p lus nombreux 
et qu'i ls ont à la tête un général connu par sa bouil lante 
a r d e u r , l 'amiral Jur ien comptai t su r ce général pour di r iger 
le mouvement et commencer , sans pe rd re de temps, une 
m a r c h e vers l ' in tér ieur . Cette m a r c h e était indispensable 
pour a s su re r not re inf luence polit ique, pour négocier avec 
avantage, pour enfin re t i re r les t roupes du li t toral qui fo rme 
cet te zone to r r ide inhabi table ap rès le mois d 'avri l . Or, de-
puis son arr ivée, le généra l Pr im, à no t re grand é tonnement , 
n 'est plus ce général dont on craignait l 'esprit d 'aventure , 

mais un négocia teur p resque craint i f . Pa r son inf luence, il a 
entra îné les commandants anglais et f rança is dans u n e dé-
m a r c h e qui, certes, ne sera pas approuvée , ni à Londres , 
ni à Par i s , ni à Madrid, car on doit bien penser là-bas que 
le pres t ige des trois puissances est compromis , lorsque dix 
mille hommes ar r ivant su r un te r r i to i re ennemi, au lieu de 
sommer le gouvernement de faire droi t , dans les vingt-
qua t re heures , à l eurs jus tes griefs , non seulement com-
mencent à par lementer , mais vont jusqu 'à demander la p e r -
mission à ce même gouvernement de monte r à Jalapa ou à 
Orizaba, pour t rouver un campement sa lubre 

«'Les alliés ont fait acte d 'hosti l i té en occupant Vera-Cruz. 
Dès lors, ils n 'avaient plus qu'à sommer Uraga de se r e n -
d re . . . Soyez sûr que les amis de l'intervention, et c'est la ma-
jorité ici, ne se déclareront que lorsqu'ils verront les alliés agir 
avec vigueur contre cette poignée de gens qui pillent et ran-
çonnent ce malheureux pays. 

« La proclamation des alliés n'a pas été plus h e u r e u s e ; 
au lieu de réc lamer le r ed ressement de leurs griefs r e spec -
tifs, i ls ont été demander naïvement à Juarez de se r endre , 
et , sans p rendre aucune garant ie , sans avoir aucun moyen 
de cont rô ler le sent iment nat ional , ils font u n vague appel 
au peuple mexicain, pour qu'il veuil le bien change r son gou-
ve rnemen t . 

« La mission qu'on a envoyée à Mexico n'a r ien produi t de 
bon . Les délégués ont été bien reçus , il est vrai , mais le 
br igadier espagnol a ténu des propos d'un tel radica l i sme 
qu'il a dérouté les espérances des hommes d 'ordre qui 
a t tendaient avec impatience l 'arr ivée des alliés, dans l 'espoir 
de voir un gouvernement régul ier établi dans le pays . . . 

« Pour remédier à la si tuation, il faudrait que les t rois 
puissances pr issent sans délai des mesures énergiques et 
envoyassent des ins t ruc t ions précises et ident iques à l eurs 
représentan ts ; il faudrait su r tou t que l ' empereur envoyât des 
renfor ts , car c 'est pr incipalement su r nous que l'on compte 
au Mexique pour faire sor t i r ce malheureux pays de l 'état 



de désord re complet dans lequel il se t rouve ». — Extra i t 
d 'une cor respondance part icul ière datée de Mexico, 31 j a n -
vier 1862. 

A la même date, Santa-Anna écrivait de Sa in t -Thomas . . . 
« J 'avais pensé aller au Mexique par ce paquebot ; mais j 'ai 
résolu d 'a t tendre d'y voir plus clair. Les dern iè res nouvel les 
que j 'ai r eçues de ce pays ne peuvent ê t re plus fa ta les . . . On 
craint que le général P r im ne concer te un a r r angemen t avec 
Doblado, minis t re universel de Juarez, par la média t ion de 
l 'oncle de sa femme, M. Gonzalez Écheverr ia , min i s t re des 
f inances . Ceci s 'accrédi te pa r quelques paroles su rp r i s e s su r 
les lèvres de Pr im à son passage par Puer to-Rico et la Ha-
vane, et par la condui te du général Gasset à Yera-Cruz. Les 
citoyens mexicains de cette ville r é so lu ren t de fo rmer un 
acte pour m'appeler au pays, parce que d 'autres populat ions 
f i rent la même c h o s e ; mais le général espagnol les en a em-
pêchés , in t imant à mon fils Angel qu'il l'expulserait s'il se 
mêlait de cette affaire . . . Quant à ce qui conce rne les opé-
ra t ions des all iés réunis au jourd 'hui à Vera-Cruz, il n'y a que 
des con j ec tu r e s ; je ne crois pas que l'on puisse se fa i re u n e 
idée exacte de leurs in tent ions , jusqu 'à ce qu'on ait vu leurs 
p remières opéra t ions . Ce qui appelle l 'a t tent ion, c 'est la pe -
t i te force avec laquelle ils p ré tenden t marche r sur la capi-
tale. Ils pensent sû remen t que les Mexicains son t a rmés de 
flèches et de casse-têtes . — A. L. de Santa-Anna ». — 

En Europe, la condui te des r ep résen tan t s de t ro is puis-
sances fut b lâmée officiellement comme l ' indiquent ces dé-
pêches . 

— Le comte Russe l , à s i r Charles W y k e . — L o n d r e s , 25 fé-
vr ier 1862. . . 

« Depuis que je vous ai écr i t ma dern iè re dépêche, j 'a i vu , 
dans les j ou rnaux , une copie ou t raduct ion de la p roc lama-
t ion des commissa i res et généraux des puissances all iées, 
por tan t la date du 10 janvier . Le gouvernement de Sa Ma-
jes té ne peut approuver et, en vér i té , il désapprouve fortement 
cette proclamation. 

« Le gouvernement de Sa Majesté croit que la rou te était 
plus facile. Une fois, Vera-Cruz évacuée par les forces mexi-
ca ines , les alliés auraient dû envoyer à Mexico les condi-
t ions qu'i ls exigeaient pour la répara t ion des griefs énu -
m é r é s dans le p réambule de la convent ion . 

« Les mesures u l té r ieures devaient dépendre de la ré -
ponse que l'on aurai t r eçue , mais s'il était nécessaire , pour 
des ra i sons sani ta i res ou mili taires, d'aller camper ho r s de 
Vera-Cruz ou de s 'avancer vers Jalapa, cela aurait dû se de-
mander en t e r m e s qui insp i rassen t le respect et non d 'une 
man iè re qui exci tât à la rés is tance . » 

Lord Cowley au comte Russe l l . — Paris , 28 févr ier 1862. 
« J'ai communiqué à M. Thouvenel , les dépêches ad re s -

sées , les 24 et 25, à sir Charles Wyke par Votre Seigneurie . 
M. Thouvenel m'a exprimé une opinion conforme à cel le de 
Votre Seigneur ie relat ivement à la proclamation adressée au 
peuple mexicain par les commissa i res anglais, f r ança i s et 
espagnols . Il m'a dit qu'il écrirai t , dans un sens semblable à 
celui de Votre Seigneurie , à M. Dubois de Saligny, bien qu'il 
ne pût pas le faire d 'une man iè re aussi forte, parce que les 
commissaires français s'étaient opposés à la proclamation, et 
qu'ils ne lui avaient donné leur adhés ion que pour ne pas s e 
séparer de leurs col lègues. » 

M. Thouvenel à M. Barrot , ambassadeur de France à Ma-
d r i d . — Par is , 20 févr ier 1862 .— . . . « Le manifeste au peuple 
mexicain, par les commandants et plénipotent ia i res des 'puis -
sances alliées, donne évidemment à l 'expédition qu'el les ont 
combinée un tout au t r e ca rac tè re que celui qu'elles lui assi-
gnaient , et qui les avaient amenées à conclure la convent ion 
de Londres . Le p remier bu t de l 'expédition était d 'obtenir la 
répara t ion des gr iefs , dont la mesure était comble et dont 
l ' impunité eût rendu désormais impossible le sé jour des ré -
s idents é t rangers sur le te r r i to i re mexicain. 

« C'était donc la déclara t ion qui devait, avant toute au t re , 
sor t i r de la bouche des représentan ts des trois puissances , 
dont les escadres et les soldats n 'eussent assurément pas é t é 



envoyés à la Vera-Cruz, s'il y avait eu la moindre chance 
d 'avoir sat isfact ion du Mexique , au t r emen t que pa r la voie 
de coerci t ion. Du momen t où la F r a n c e , l 'Espagne et la 
Grande Bretagne étaient condui tes à unir leurs forces con t re 
le Mexique, dans de telles condi t ions , une action énergique 
et prompte était ce que commandaient les c i r cons tances ; et 
puisque la question res ta i t en t ière , quand les escadres com-
binées arr ivaient à . la Vera-Cruz, puisqu 'un acquiescement 
m ê m e tardif aux u l t imatums déjà formulés ne laissai t pas 
entrevoir l ' apparence d 'une soumission du cabinet de Mexico 
à nos légitimes exigences, c'était par une action plus décisive 
qu'il fallait les lui imposer . 

. « L e langage tenu par les commandan t s et p lénipoten-
t ia ires all iés n 'a pu, au con t ra i re , que r e n d r e confiance au 
gouvernement mexicain en apprenan t que l'on se prêtait en-
core à négocier avec lui . Le répi t inat tendu qu'on lui a ainsi 
accordé aura, sans nul doute , eu pour résul ta t de lui pe r -
met t re d 'a jouter à ses moyens de défense , tandis que les dis-
cuss ions dans lesquel les 011 l'a autor isé à en t re r sur la 
quest ion d'organisation intérieure du pays lui fourn i ront un 
moyen facile de t ra îner en longueur les négociat ions. » 

M. Bar ro t à M. Thouvenel . — Madrid, 26 février 1862. — 
« J'ai communiqué votre dépêche à M. Calderon Collantès. 
Il par tage en tout point l'opinion' de Votre Excellence su r 
l ' e r reur où son t tombés les p lénipotent ia i res des t rois puis-
sances , en ouvrant avec le gouvernement de Juarez des né-
gocia t ions , dont le seul résul ta t possible est la per te d 'un 
t emps précieux et la facilité que l'on donne au gouvernement 
mexicain d 'organiser des moyens de défense . 

« Le premier secré ta i re d'État m'a dit qu'il était absurde 
de demander à un gouvernement , que l'on devait t ra i ter e t 
que l 'on traite en ennemi , la permiss ion de s 'établir su r tel 
ou tel point de son t e r r i to i re . En agissant comme on l'a fait , 
on encourageai t le gouve rnemen t de Juarez à se cons idé re r 
comme le gouvernement légi t ime du Mexique, on traitai t 
avec lui d'égal à égal, 011 le reconnaissai t , d 'une cer ta ine ma-

nière , et on créait l'impossibilité d'aider le peuple mexicain à 
renverser un gouvernement aussi odieux au pays qu'aux puis-
sances étrangères, et à le remplacer par un g o u v e r n e m e n t 
const i tué de manière à donner des garant ies , ce qui était, 
après tout , le but principal que les puissances alliées s'étaient 
proposé . 

« La France , l 'Espagne et l 'Angleterre ne peuvent , c o û t e 
que coûte, abandonner u n e en t repr i se pour laquelle e l les 
ont uni leurs f o r c e s ; elles doivent faire au Mexique ce 
qu'elles se sont p roposé d'y fa i re . ¡L'Espagne, en ce qui la 
concerne , y est t r è s décidée. » 

Les t ro is puissances étaient donc par fa i tement d 'accord 
pour b lâmer la polit ique personne l le de leurs r ep ré sen tan t s . 
Cette politique inconcevable, qui n'a cessé ' de dominer dans 
les mesures pr ises par ces r ep résen tan t s , devait avoir , en se 
prolongeant , des conséquences encore plus ina t tendues et 
plus dé sa s t r euse s ; mais, comme elle était , pour a insi d i re , 
imposée par le général Pr im, il est nécessai re de voir com-
ment elle a é té appréciée par ses compatr io tes . Le comte de 
Reus dit que son gouvernement a approuvé sa condui te ; on 
a vu par la dépêche de M. Barrot que cette approbat ion p r é -
t endue était un blâme ne t t ement fo rmulé . Voici su r ce su je t 
ce que disait M. Bermudez de Castro, au sénat , dans la 
séance du 17 décembre 1862. 

« La réponse à la note.collect ive arriva à Vera-Cruz, et je 
ne puis moins faire que d 'appeler l 'at tention du Sénat sur la 

. dépêche avec laquelle le p lén ipotent ia i re espagnol l 'adres-
sai t au gouvernement de Sa Majesté . Le plénipotent ia ire 
disait : « Ces mess ieurs — les commissai res — rev iennen t 
« ext rêmement satisfaits des b o n n e s disposi t ions dont se 
« t rouve animé le gouve rnemen t de la républ ique . . . Il 
« nous engage aussi à nous avancer jusqu 'à Orizaba, avec 
« une garde d 'honneur de 2,000 hommes , le res te des forces 
« devant se r e m b a r q u e r . » 

« Voyez, mess i eu r s , jusqu 'à quel point les Mexicains 
avaient repr is courage , jusqu 'à quel point ils étaient devenus 
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braves , puisqu' i ls ne demanda ien t r ien moins que la r e -
t ra i te des t roupes . 

« M. le comte de Reus disait ensui te : « Bien en tendu que 
« cette condi t ion inadmissible s'impose seulement pour sauver 
« la digni té du pays, et afin d 'éviter l 'accusation de faiblesse 
« qui tombera i t su r les gouvernan ts actuels s'ils admet ta ient , 
« même sans u n e apparence de rés is tance, ce qui est pro-
« posé pa r les all iés. » 

« Malgré cela, n o s rappor t s avec la républ ique mexicaine 
n 'avancèren t pas beaucoup ; b ien au cont ra i re , les expulsés 
de Tampico ne ren t ra ien t pas dans leurs foyers , et le gou-
ve rnemen t mexicain avait f r appé d 'énormes cont r ibu t ions 
sur les é t r ange r s i 

« Si dès le p r i nc ipe , si, du moment où l 'expédition en dé-
ba rquan t lança u n e proclamat ion por tant qu 'on reconnaissa i t 
le gouve rnemen t établi , e t qu'on en t re ra i t en a r r angemen t 
avec le gouve rnemen t de Juárez, si on ne réclamai t pas 
con t r e les décre t s sanguina i res r endus par lui, comment le 
par t i réac t ionna i re pouvait- i l se mont re r ? 

« On pouvait , on devait t r a i t e r avec Juárez, oui, mais en 
lui imposant des condi t ions . . . On fit abs t rac t ion des réc la -
mat ions , et b ientôt on reconnut Juárez , de telle sor te qu 'on 
en v i n t à faire tou rne r tou te l ' influence de l 'Europe en sa 
faveur , en déna tu r an t complè tement la convent ion de Lon-
dres . En même temps le part i conservateur , comprenan t 
qu'il lui était impossible de lu t te r avec le part i fédéral e t les 
puissances de l 'Europe, se tint immobile . » 

Ces c i ta t ions prouvent qu 'en Europe comme au Mexique 
la condui te des p lénipotent ia i res alliés parut absu rde et r idi-
cule. Une fois en t rés dans cette voie, les représen tan t s ne 
pouvaient que commet t r e faute sur faute, et c 'est ce qui leur 
ar r iva . M. Zamacona, ancien minis t re des affaires é t r angè res 
de Juárez , qui accompagna les commissa i res po r t eu r s de la 
r éponse du gouvernement mexicain à la note collective, 

INTERVENTION FRANÇAISE. 

affirma au généra l Pr im que Juarez était s incère dans ses 
offres. En voici une preuve. Le 25 janvier , époque à laquel le 
les commissa i res étaient s ans doute encore à Mexico, Juarez 
publia un décret contre les in tervent ionnis tes dont les p r in -
cipaux dispositifs étaient les suivants : 

« . . . En vertu des facultés ext raordinai res dont j e suis 
investi , j'ai décrété la loi suivante pour chât ier les délits 
contre la na t ion , con t re l 'ordre, la paix publ ique et les 
garant ies individuelles . 

« ART. 1e r . Parmi les délits contre l ' indépendance et la 
sécuri té de la na t ion sont compris : . 

« 1° L'invasion a rmée faite sur le te r r i to i re de la r épu-
bl ique par des é t rangers et des Mexicains. . . n 'ayant pas é té 
précédée d 'une déclarat ion de gue r re de la par t des puis-
sances auxquel les ils appa r t i ennen t ; 

« 2° Le service volontaire des Mexicains parmi les t roupes 
é t rangères ennemies , quel que soit le carac tère avec lequel 
ils les a c c o m p a g n e n t ; 

« 3° L'invitation faite par des Mexicains ou dés é t r anger s 
rés idant dans la républ ique aux suje ts des aut res puissances , 
pour envahir le te r r i to i re nat ional ou changer la fo rme du 
gouvernement de la républ ique quel que soit le pré texte 
invoqué ; 

« 4° Toute espèce de complici té pour exciter ou p répa re r 
l ' invasion ou pour favoriser sa réal isat ion ; 

« 5° Toute tentat ive d 'organiser un s imulacre de gouver-
nement , de d o n n e r des votes , d 'assis ter à des juntes , de 
fo rmer des actes, d 'accepter des emplois ou commiss ions , 
soit de l 'envahisseur même ou d 'aut res pe r sonnes déléguées 
par lui. » 

Ce décret , appelé mortuaire par le peuple mexicain , com-
prend t rente-quatre ar t icles ; il est contre-s igné par Doblado, 
et, comme la mor t devait f rapper la plupart des pe r sonnes 
qui avaient é té tentées d'avoir quelques relat ions avec les 
envahisseurs, il répandi t l ' épouvante dans le Mexique et nul 
désordre ne s 'ensuivi t . Juarez tenai t au pouvoir , il voulait 



le ga rder et lorsqu'i l vit que les alliés étaient aussi t imides, 
aussi maladroi ts , qu'i ls le fu ren t dès leur p remiè re dé -
marche; il comprit de suite qu'avec des mesures r igoureuses 
vis-à-vis les Mexicains et les rés idents é t rangers , avec de la 
finesse vis-à-vis des alliés, il .pouvait ê t re sû r de se main-
ten i r au pouvoir . Aussi ne perdit- i l pas de temps : la note 
collective est datée du 14 j a n v i e r ; onze jou r s après , son 
décret de t e r r eu r était rédigé et publ ié . Ce décret para î t 
n'avoir pas impress ionné les p lénipotent ia i res . Il e s t -v ra i 
que le 27 de ce même mois, il y eut en t r e eux u n e a l t e rca -
t ion te l lement grave qu'i ls convinrent de ne point l ' enregis-
t r e r dans le procès-verbal de ce jour . 

On se rappel le que Miramon, é tant prés ident , avait o r -
donné à Marquez de p rendre à la légation anglaise six cen t 
mille piastres qu'il disait appar teni r au commerce et devaient 
payer les droi ts . Lés agents anglais qui faisaient la con t r e -
bande des pias t res , comme j e l'ai raconté , conçuren t alors, 
une haine violente con t re Miramon, et t rouvant l 'occasion 
de s 'en venger , n'y m a n q u è r e n t pas. Le 22 janvier , Mira-
mon , le P. Miranda et quinze officiers mexicains qu i t t è ren t 
la Havane pour venir à Vera-Cruz. 

« Le 27 janvier , dit une note que je t rouve dans mes do-
cuments mexicains, à dix heures du mat in , l ' ambassadeur 
anglais réuni t les plénipotent ia i res , M. de Saligny et le gé-
néral Pr im, pour leur di re que ce même jour le généra l Mi-
ramon devait a r r iver à Vera-Cruz sur un vapeur anglais , 
qu'il allait le p r e n d r e , lui faire met t re les fers , une cha îne 
et conduire en Angleterre pour y ê t re jugé comme un voleur . 
L 'ambassadeur f rança is , indigné, dit qu'il ne pouvait pe r -
met t re une telle violation du droi t des g e n s ; que lo r sque le 
généra l Miramon étai t par t i du Mexique, il avait é té recueil l i 
par un navire de g u e r r e f r ança i s dont le capitaine ne lui 
donna pas seulement cette protec t ion , mais re fusa de le re -
met t re à un au t re de la mar ine anglaise qui le réc lamai t . 
L 'empereur , ajouta-t- i l , non seulement approuva la condui te 
de cet officier, mais le reçut à sa cour . 

« Le généra l P r im dit que le général Miramon avait é té 
reçu à la cour d 'Espagne, et que lu i -même, en passant par la 
Havane, l 'avait invité à aller au Mexique par Vera-Cruz, cette 
place étant déjà occupée par les forces al l iées. L 'ambassa-
deur anglais persis ta dans son proje t . Le França i s a lors 
protes ta contre le fait, d isant que ne pouvant pas s 'opposer 
à la capture du général Miramon, puisqu'il venai t sur un 
navire anglais , et que ne pouvant se mêler des actes in té-
r i eu r s des forces anglaises , il EXIGEAIT que l 'on mît dans sa 
protes ta t ion , les paroles qu'il avait p rononcées , et que le 
général Miramon fût t rai té non seulement avec la cons idé-
rat ion due à son r a n g de généra l , mais encore avec celle 
qui lui était due pour la hau te position qu'il avait occupée 
dans la républ ique. Les paroles se c r o i s è r e n t ; le généra l ' 
Pr im fit s ienne la demande de M. de Saligny et ajouta q u e 
si l 'Angleterre prenait Miramon pour le juger comme u n 
voleur , les all iés devraient p r e n d r e Juarez, pour le j uge r 
comme un assass in . 

« Le résul ta t de tout ceci fut qu'à l 'arrivée du vapeur a n -
glais Avon, à Vera-Cruz, à six heures du soir , cinq ou six 
bateaux anglais , m a n œ u v r é s par des mar ins anglais , a rmés 
jusqu 'aux dents , l ' abordèrent , et quoique le généra l Miramon 
voyageât incognito, il fu t pris et por té à la f régate anglaise 
dans la baie. Le 28, il fut t r ansbordé à la rade de Sacrif icios 
s u r le navire de gue r re anglais Jason où il est re tenu sans 
pouvoir communiquer avec qui que ce soi t ; on ne lui laisse 
par le r seulement qu'aux pe r sonnes auxquel les le commodore 
Dunlop le pe rmet , et encore ceci doit se fa i re en p résence 
du capitaine du Jason et d 'un officier anglais qui par le l ' es -
pagnol . Le commodore a dit qu 'en ver tu de la pro tes ta t ion 
.de l ' ambassadeur f rança is , le généra l Miramon sera condui t 
à la Havane su r le même vapeur qui l'a amené. Le généra l 
Miramon a demandé à par le r aux t ro i s commissai res , et 
qu 'on l 'envoie à la Havane su r le navire de gue r re espagnol 
qui par t pour ce por t , demain 30 janvier . Ces deux choses 
lui ont été re fusées par l ' ambassadeur anglais , qui dans 



cet te affaire a m o n t r é la condui te . . . » Suivent des épi thètes 
in ju r ieuses . 

La condui te du général Pr im à l 'égard des Mexicains qui 
voulaient a l ler dans leur pays s 'occuper des affaires nat io-
nales ayant é té sévère et part iale, j 'ai beaucoup é té su rp r i s 
des paroles qu 'on lui prê te dans cette no te ; j e les crois pour -
tan t vraies , car aux Gortès tous les o ra teurs qui l 'ont a t ta -
q u é s ' accorden t à le louer sur la man iè re dont il a défendu 
le droi t des gens dans la pe r sonne de Miramon. M. Rios y 
Rosas dit à ce suje t : « A Vera-Cruz, a r r ive l 'affaire du généra l 
Miramon, affaire dans laquel le le commodore anglais, obéis-
sant aux ins t inc ts et aux t radi t ions du ca rac tè re anglais , 
commet un a t tenta t con t re Mi ramon . . . De man iè r e que lors-
que les monarch i s tes se présen ten t ils sont repoussés , et 
quand ils s 'en vont , a lors on demande : Où son t les par t i sans 
de la monarch ie? » Avouons , en passant , qu'il leur eût fallu 
beaucoup de courage pour se met t re en évidence, placés, 
comme ils é ta ient , en t re Juarez décrétant la peine de mor t 
con t re tous ceux qui manifes tera ient une opinion poli t ique 
cont ra i re à la s ienne, et les all iés reconna issan t le gouver-
nemen t de Juarez , ré tabl issant avec lui les r appor t s diplo-
matiques, t ra i tant les conserva teurs avec dédain ; les mena-
çant comme le fit le général Gasset ; les repoussant comme 
le fit le général Pr im et les mal t ra i tan t comme le fit le com-
modore Dunlop. 

Les t roupes all iées ne pouvaient pour tan t pas r e s t e r indé-
finiment can tonnées à Vera-Cruz et dans les villages vois ins , 
en a t tendant la r égénéra t ion du Mexique qui prometta i t 
d 'ê t re longue à s 'accomplir . Aussi , le 7 févr ier , M. le comte 
de R e u s écrivait à son gouvernement : — « La note col lec-
tive in formera Votre Excellence de no t re fe rme résolu t ion 
d 'avancer dans l ' in tér ieur , dessein que nous euss ions déjà 
mis à exécution, si nous ne nous fuss ions heur t é s con t re les 
obstacles offerts par le manque des t ransports . 

« Cependant, grâce à l 'efficacité, à l 'activité avec laquelle 
le t r è s honorable capi taine général de l'île de Cuba nous en -

voie les é léments nécessa i res pour en t r ep rend re le susdi t 
mouvement , et g râce aussi aux efforts faits ici pour réuni r des 
char io ts , des at telages et des bêtes de somme, f espère que, 
dans quinze jours, nous pourrons nous mettre en marche. 

« Il est probable que les t roupes mexicaines ne s 'oppo-
se ron t pas à not re passage ; mais si le cont ra i re arr ivai t et 
nous obligeait à faire usage de la force , après le p remier 
fait d 'armes où la victoire nous res te ra , quel que soit le 
nombre de nos ennemis , il faudra agir avec vigueur et éner -
gie et nous empare r de tous les é léments de guer re que le 
pays lui-même peut nous fourn i r . » 

Cette communicat ion était du 7 f év r i e r , les quinze jou r s 
expiraient le 22 , et le 19 se signait le t rai té de la Soledad ; 
les t roupes ne se mi ren t en marche qu'au commencement 
de mars , c 'est à d i re plus d'un mois après la dépêche du gé-
néra l P r im. Pourquoi donc a t tendre les t ranspor t s si l 'on 
devait t ra i te r? et pourquoi t ra i te r si l'on a t tendai t les t r a n s -
por t s? Que signifie cette dépêche? On n 'at tendit pas les 
t ranspor t s , et l 'on réso lu t de demande r au gouvernement de 
Juarez la permission d 'avancer su r un terr i to i re plus sa lubre 
que celui de Vera-Cruz. Dans ce b u t , les plénipotent ia i res 
ad r e s sè r en t , le 2 ou le 4 février , une note à M. Doblado, à 
laquelle il répondi t le 6 : — « Comme le gouvernement de 
la république ignore quelle peut ê t r e la miss ion que les 
commissai res des pu issances all iées v iennent rempl i r au 
Mexique, parce q u e , jusqu 'à ce moment , ils ont seu lement 
indiqué des promesses , mais vagues, et dont personne ne 
comprend le véritable objet, il ne peut pe rmet t re que les 
t roupes envahissantes s 'avancent , à moins que l'on ne règ le 
avec c lar té et précis ion cer ta ines bases généra les qui fe ron t 
connaî t re les in tent ions des alliées, et que l'on ne négocie 
ensu i te avec p rudence au su je t des in térê ts impor tan t s qui 
doivent ê t re discutés . 

« Le citoyen prés ident m 'o rdonne de d i r e , pour p lus 
ample explicat ion, que si vos seigneuries envoient p r o m p -
tement à Cordova un commissa i re pour discuter avec u n 
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aut re commissa i re du gouvernement les bases ment ionnées , 
on donnera l 'ordre de pe rme t t r e d 'avancer jusqu 'aux points 
dont on conv iendra . . . » 

Ainsi, g râce à la d i rec t ion donnée à l 'expédition un mois 
après son arr ivée à Vera-Cruz, pe r sonne ne comprenai t son 
véri table objet ! A cette n o t e , les alliés répondi ren t le 
9 février par la dépêche suivante : — « Désireux de ten te r 
un dernier effort pour prévenir un conflit qu'i ls regre t te -
ra ient s incèrement , l es r ep résen tan t s souss ignés croient de 
de leur devoir d ' inviter S. Exc. le minis t re des affaires é t r a n -
gè res à venir s ' en tendre en pe rsonne avec M. le comte de 
Reus , qui lui d o n n e r a , en leur n o m , toutes les explications 
nécessa i res et de na tu re à diss iper des doutes in jur ieux pour 
la loyauté des hau tes puissances s ignata i res de la conven-
tion du 31 oc tobre 1861. 

« M. le comte de R e u s se r end ra en conséquence le 18 fé^-
vr ier à onze heures du matin, su r un point choisi à égale 
d is tance de la Tejer ia et de la Soledad, au Rancho de la 
Pulga . Les r ep ré sen tan t s e spèren t que le minis t re des affaires 
é t r angè res pour ra se p résen te r à ce rendez-vous avec u n e 
garde d 'honneur de c inquante cavaliers et de c inquante fan-
tass ins . M. le comte de Reus sera accompagné d 'une escor te 
semblable . » 

En p résence de tant de ménagements et tant d 'humili té 
doit-on s ' é tonner de la condui te a r rogan te du gouvernement 
mexicain et de la le t t re suivante écr i te le 10 février au comte 
de Reus, par le général Zaragoza. — « La Soledad, quar t ie r 
général de l 'armée d 'Orient . — Général en chef . — On a 
toléré jusqu 'à ce jour que les puissances alliées qui envahis -
sent le Mexique, é tend i ssen t leurs opéra t ions en dehors de 
Vera-Cruz; mais il serai t déshonoran t pour la patr ie et 
indigne d'un général mexicain, d 'ass is ter impassible devant 
de nouveaux out rages . Je fais donc savoi r au général en chef 
des forces ci-dessus ment ionnées , qu'il doit les conserver 
dans ses posit ions actuel les qui son t Tejer ia , Médellin, 
P a s o del Toro et S. Juan Loma de Piedra , et ne pas avancer 

davan tage ; dans le cas con t ra i re j e regardera i s comme ou-
ver tes les hosti l i tés et la guer re déclarée . J 'accomplirai- le 
devoir sacré que m' imposent les lois de mon pays comme 
généra l en chef de l 'armée chargée de la défense de la par t ie 
or ienta le du Mexique. — Zaragoza. 

La fierté br i tannique, l 'orgueil castil lan et la susceptibi l i té 
f rançaise devaient recevoir bien d 'autres at teintes , avant que 
les plénipotent ia i res f rança is , t rouvan t la mesure débordée , 
s e c o u a s s e n t . cet te hon teuse tutel le qui les opprimait e t 
pr i ssent la l iber té de poursuivre l 'exécution du t rai té de 
Londres , auquel le général Pr im, comme sir Charles Wyke 
semblaient n'avoir jamais songé. L 'entrevue ayant é té accep-
tée, le général Prim se rendi t au lieu dés igné avec une e s -
cor te . A u n e l ieue environ de la Soledad, les généraux Do-
blado et Zaragoza a t tendaient en voi ture le comte de R e u s ; 
celui-ci y monta avec les deux généraux . A dix h e u r e s du 
matin ils arr ivaient à la Soledad, et le comte de Reus se re-
tira aussi tôt avec le généra l Doblado dans une maison isolée, 
où ils res tè ren t p lus ieurs heures en conférence secrè te . 
Dans cette conférence fu ren t convenues , d 'un commun ac-
cord, les st ipulations pré l iminai res d'un t ra i té de paix. 

Avant de par ler des tempêtes soulevées au Mexique comme 
en Europe, à propos de la convention de la Soledad, il faut 
r épondre au naïf a rgument du généra l Pr im qui, pour se d is -
culper, avançait que puisqu'on devait t ra i ter avec Juarez et 
le reconnaî t re par le fait même de l 'envoi de l 'ul t imatum, il 
n 'étai t nul lement coupable de l 'avoir reconnu par la procla-
mat ion et la note collective et d'avoir t rai té avec son gou-
vernement par la convention de la Soledad. Répondan t à 
cette théorie , M. Bermudez de Castro disait en plein séna t : 
— « Les ins t ruct ions envoyées par le gouvernement e spa -
gnol et que j'ai lues, les. paroles qu'il adressai t à l ' ambassa-
deur de France , en lui r endan t compte de la dépêche de 
M. Thouvenel , que prouvent-e l les? Que l'on devait t r a i t e r 
avec Juarez, mais non pour en tamer des négociat ions, e t 
seulement pour lui imposer la du re loi de la force et les con-



dit ions que l 'on s t ipulai t . . . On n'allait point t r a i t e r avec 
Juarez de la mei l leure ou de la plus mauvaise organisa t ion du 
gouvernement dans son pays ; on allait lui imposer la loi et , 
s'il ne sat isfaisai t pas aux réc lamat ions , s'il refusai t à n o t r e 
p lénipotent ia i re les r épa ra t ions dues pour effacer l ' infamie 
de l 'expulsion de M. Pacheco , le gouvernement le dit auss i : 
« On ne suspendra pas u n e minu te les host i l i tés . » Cela 
signifie-t-il t ra i te r amicalement? Cela signifie-t-il r econna î t r e 
Jua rez? » 

Le généra l Pr im compri t d i f féremment son mandat , l 'hon-
neu r nat ional et celui de ses all iés. Le généra l Doblado dé-
s i ra i t deux choses : une r econna i s sance formel le du gouver-
nemen t de Juarez , du répi t pour vaincre Marquez qui battai t 
par tout a lors les t roupes juar is tes , et du temps pour orga-
niser la défense con t r e l ' a rmée a l l iée; il obtint davantage. E t 
le général P r im viendra di re ensui te qu'il ne s 'es t pas laissé 
j o u e r pa r le_ généra l Doblado! On en jugera par la conven-
t ion suivante et l 'effet qu'el le produis i t en Europe comme au 
Mexique. 

« Convention pré l imina i re de la Soledad, conclue en t r e le 
gouvernement mexicain d 'une part , e t les p lénipotent ia i res 
de l 'Espagne, de la F rance et de la Grande Bre tagne d ' au t re 
par t , le 19 février 1862. 

ART. 1 e r . Le gouve rnemen t const i tu t ionnel qui est actuel le-
ment au pouvoir dans la républ ique mexicaine ayant in formé 
les commissa i res des puissances all iées qu'il n'a pas besoin 
de l 'assistance offerte par elles avec tan t de bienvei l lance au 
peuple mexicain, parce que ce peuple cont ient en lu i -même 
des é l éments suffisants de force pour se p rése rve r de toute 
révol te i n t é r i e u r e ; les alliés auron t r ecours à des t ra i t és 
pour p résen te r toutes les réc lamat ions qu'ils son t chargés 
de fa i re au nom dè l eu r s nat ions respect ives . 

ART. 2. Dans ce b u t , e t les r ep résen tan t s des pu issances 
a l l iées pro tes tan t qu'i ls n 'ont nul lement l ' in tent ion de nu i re 
à la souvera ine té ou à l ' intégri té de la républ ique mexicaine , 
des négocia t ions se ron t ouvertes à Or izaba , où les commis-

saires des pu issances alliées et les min is t res de la républ ique 
se r endron t , à moins que des délégués ne soient nommés pa r 
les deux part ies , d 'un consen temen t mutue l . 

ART. 3. Tant que du re ron t ces négociat ions , les forces-des 
pu issances alliées occuperont les villes de Cordova, Orizaba 
e t T e h u a c a n . 

ART. 4. Afin qu'il ne puisse ê t r e en aucune façon supposé 
que les al l iés-ont s igné ces pré l iminai res dans le but d 'obte-
nir leur admiss ion aux posi t ions fort if iées maintenant occu-
pées par l 'a rmée mexicaine, il est s t ipulé que, dans le cas où 
malheureusement les négociat ions sera ient rompues , l e s 
forces all iées se re t i re ron t desdi tes posit ions et p r e n d r o n t 
posit ion en l igne devant lesdites fort if ications sur la rou te 
de Yera-Cruz, les points ex t rêmes étant le Paso-Ancho, su r 
la route de Cordova, e t le Paso de Oveja, sur la route de 
Jalapa. 

ART. 5. Dans le cas où, malheureusement , les négocia t ions 
seraient in te r rompues , et les alliés se re t i re ra ien t dans les 
lignes c i -dessus indiquées , les hôpi taux des all iés res te ra ien t 
sous la sauvegarde de la nation mexicaine. 

ART. 6. Le jour où les alliés commenceron t leur marche 
pour occuper les points men t ionnés dans l 'ar t icle 3, le d ra -
peau mexicain sera h issé su r la ville de Vera-Cruz et su r le 
for t de Saint-Jean d'Uloa. — Signé : comte de Reus, Manuel 
Doblado, Chas-Lennox Wyke , Hugh Dunlop, A. de Saligny, 
E . Ju r i en . — La Soledad, le 19 févr ie r 1862. 

« J 'approuve ces pré l iminai res , dans l 'exercice des pleins 
pouvoirs dont j e suis invest i . — Benito Juarez, président de 
la république; J é sus T e r a n , secrétaire. » 

Voulant ê t re t rès sobre d 'apprécia t ions pe r sonne l l e s , et 
me servir p resque exclusivement de documents é t r anger s 
pour écr i re cette his toire , afin d 'évi ter le soupçon de par t ia -
lité, je vais publ ier les in te rp ré ta t ions données à cette con -
vention par les Mexicains et les Espagnols . 

« D. José H. Gonzalez, au général Wol l . — Vera-Cruz, 
20 février 1862. — . . . Malgré la duplici té du gouvernement 



d e J u a r e z , malgré se s insul tes fa i tes aux all iés, Prim a eu 
h ie r une en t revue , à la Soledad, avec Doblado; le résul tat en 
est que les t roupes all iées vont occuper pacifiquement. Ori-
zaha, Cordova et Tehuacan . . . Ce qui nous dégoûte pe r son -
ne l lement dans ce t ra i té , c'est que les autor i tés juar i s tes 
r e s t en t dans les places occupées par l 'a rmée alliée, de sor te 

__ q u e nous ne pouvons faire un pas en sûreté , parce que si 
1 on nous met la main dessus , les all iés ne peuvent r ien pour 
nous , afin de rester toujours neutres. Voici la s i tuat ion que 
nous a faite l ' in tervent ion, en ayant à sa tête le général P r i m . 
Qui aura i t cru que cet te in tervent ion , provoquée par les mé-
fai ts de la démagogie, serai t devenue démagogue en met tan t 
les pieds à Vera-Cruz? Pe r sonne . Les officiers espagnols et 
f rança is souf f ren t comme nous de ce qui se passe ic i . . . P r im 
et Doblado cro ient se t romper mutue l lement , mais c'est le 
p remier qui est t rompé . Le part i l ibéral nous met hors la 
lo i ; Pr im nous est hos t i l e ; l 'Angleterre appuie Prim cont re 
nous et con t re l 'amiral f r a n ç a i s , de sor te que l ' in tervent ion 
est tout à fait contre nous . Seulement un changement de p e r -
sonnes dans le commandemen t peut nous sauver . Marquez, 
en voyant ce qui se passe ici, e s t é tonné et ne sait que fa i re . . ! 

i « 24 févr ier .Tout est changé au jourd 'hu i ; les o r d r e s venus 
<l Europe, cette nuit , on t mis le généra l Pr im a sa vraie place, 
et l'ont fait r en t r e r dans le chemin qu'il devait s u i v r e . . . T o u t 
cela provient de ce que les in tent ions de l ' empereur Napo-
léon sont c la i rement révé lées ; el les ont dét rui t les ambi -
t ions de Pr im et fait cesse r les doutes de l 'amiral f r ança i s 
qui suivait P r i m i e s yeux fe rmés . » « 

Dès ce j ou r , en effet, les p lénipotent ia i res f r ança i s p r i r en t 
une a l lure plus indépendan te et plus conforme à l 'esprit de 
•la convention de L o n d r e s ; mais ils ne voulaient ni déch i re r 
les pré l iminaires de la Soledad, ni dir iger les démarches des 
all iés dans le sens de cet te convent ion, car Prim et les deux 
d ip lomates anglais ne fu ren t jamais dans un p lus complet 
accord et la rup tu re de l 'all iance était un scandale à cra in-
dre . A Mexico, les pré l iminai res de la Soledad fu ren t jugés 
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d'autant plus sévèrement que le mouvement mil i taire en fa-
veur de l ' intervention commençai t à se dess iner s u r une 
vaste échelle, malgré les nombreux é l émen t s de r ivali té , de 
défai l lance et de découragement qui aura ien t dû le fa i re 
avor ter , et qui ont été indiqués depuis l 'arr ivée de Prim et de 
Miramon à la Havane jusqu 'à la s igna ture de la convention 
de la Soledad. 

Une lettre de Mexico, da tée du 22 févr ier , donne à ce su je t 
des détai ls fort in té ressants et peint sous les couleurs les 
plus sombres la si tuation de la c a p i t a l e , « o ù , d i t cette le t t re , 
l ' anarchie est à son comble et où la populat ion é t rangère 
su r tou t , soumise de la par t des différentes autor i tés aux 
mêmes actes d 'arbi t ra i re , de violence et d 'extorsion q u e par 
le passé, en est rédui te à c ra indre que la l en teur des alliés, 
leur a t t i tude et leurs ménagemen t s si ina t tendus envers une 
adminis t ra t ion sans foi ni loi, comme sans prest ige et sans 
force , n 'at t i rent des ma lheu r s bien au t rement grands encore 
sur ceux qu'ils étaient venus pro téger . Ces craintes ne sont 
que t rop just if iées par cer ta ins actes officiels du gouverne-
m e n t : l 'un est un décret publié, le 25 janvier , par M. Juarez , 
e t dont un ar t icle condamne à mor t tous les individus, fai-
san t part ie à u n t i t re quelconque des forces é t rangères qui 
ont envahi le te r r i to i re mexicain sans déclarat ion de gue r re 
préalable 

« Comment s 'é tonner si, sous le coup d 'une telle législa-
t ion, les par t i sans de l ' intervention et la major i té du pays 
qui détes tent le gouvernement actuel aient gardé jusqu 'à 
présent u n si lence prudent et contenu leurs aspi ra t ions et 
leurs espérances . Et, cependant la violence des hommes qui 
sont au pouvoir montre assez leur faiblesse et leurs c ra in tes . 

« Je n 'ose guère vous di re de combien d ' insultes ont é té 
abreuvés ici, les Espagno l s , les França i s et les Angla i s , 
par une poignée d 'hommes qui, à l'aide de la t e r reur et 
d 'exactions sans nombre , main t iennent un semblant de pou-
voir qu'on veut faire passer en Europe pour l 'expression 
du sent iment nat ional . Et cependant , plus on fai t sub i r d 'hu -



miliat ions aux représen tan t s des t rois g randes puissances , 
moins ils semblent les r e s sen t i r . 

« Pendan t que nos diplomates à épée se laissent p r e n d r e 
aux pièges que leur tend un pouvoir qu'ils avaient o r d r e de 
ne pas r econna î t r e et de combat t re , le pays s'agite en faveur 
de l ' intervention. Le 9 février , Marquez et Zuloaga, avec u n 
mil l ier d 'hommes envi ron , surprena ien t à S. Juan del Rio, 
à t rente-cinq l ieues de la capitale, un corps de t roupes de 
Juarez de mille à douze cents hommes , sous les o rdres de 
Rey et de Cuëllar, leur tuaient cinq cents h o m m e s parmi les-
quels un de ces deux chefs , le colonel Rey, et leur fa isa ient 
t ro i s cents p r i sonnie rs , s ' emparant , en outre , de p lus ieurs 
p ièces de canons , d 'une grande quant i té d 'a rmes et d 'objets 
de campement . 

« Deux jou r s a p r è s , Marquez opéra i t sa jonc t ion avec 
Mejia, qui lui amenai t plus de deux mille hommes . E n m ê m e 
temps , Bui t ron et Lamadrid , avec quinze cents hommes , 
venaient se r e t r anche r dans la for te posit ion de Las Cruces , 
à six ou sep t l ieues de Mexico, tandis que Vicario, à la tê te 
d 'un co rps évalué à deux ou trois mille hommes , s 'emparai t , 
sans contes te , du distr ict de Guernavaca, et q u e d 'au t res 
chefs, tels que les géné raux Chacon, Argiielles, Cobos, Gu-
t ier rez , Calderon, r eprena ien t la compagne dans d iverses 
di rect ions , avec des dé tachements plus ou moins cons idé-
rab les . » 

Le généra l Pr im essaya de justif ier l a rédac t ion et la s igna-
tu re des pré l iminaires de la Soledad, en plaidant en faveur de 
la force du gouvernement de Juarez et cr i t iquant le part i réac-
t ionnai re , « p re sque rédui t à r ien , » disait-i l . Les dépêches 
du comte de R e u s et les fai ts qui se passaient au Mexique 
démenten t cont inuel lement les asse r t ions du généra l , de 
sor te qu' i l suffit de ci ter ces dépêches et de r acon te r ces 
événements pour mon t re r , i s inon la duplici té de ce généra l , 
au moins son inhabi le té . C'est ce que M. Bermudez de Castro 
fit au séna t espagnol avec une é loquence digne et s imple : 
« Les décre ts sanguinai res de Juarez, disait cet o ra teur , n e 

prouvent pas beaucoup que le par t i réac t ionnai re fût anni -
hilé ; si ce par t i eût été p resque dé t ru i t , il n 'eût pas été né-
cessaire de punir de la peine de mor t toute action, même la 
plus innocente . . . En l isant le p remier ar t icle de la Soledad, 
en lisant aussi les ra isons dont le plénipotent ia ire espagnol 
accompagnai t ce t ra i té , tout le monde croirai t qu 'en effet le 
gouvernement de Juarez était un gouvernement fo r t . . . qui 
avait les moyens de se faire respecter , qui se faisait obéir 
dans tout le pays. . . Cependant , dans la même dépêche de 
M. le comte de Reus , j e t rouve la preuve évidente que ce 
sera i t une grave e r reur , de la par t du sénat , s'il croyait ce 
qui se dédui t na tu re l l ement de l 'art icle p remier des pré l i -
minaires de la Soledad. 
. « Dans cette dépêche du 20 février , M. le comte de R e u s 
a joute : « Le général Doblado convint de no t re supér ior i té 
« et me déclara que toutes les pe r sonnes sensées du pays 
« dés i ren t que nos différends a ient un dénoûment pacif ique; 
« mais que le gouvernement se t rouve, jusqu 'à un cer ta in 
« point , sous la press ion des exaltés qui, accoutumés au 
« désord re qu 'ent ra îne la guer re , tentera ient d 'enlever au 
« gouve rnemen t son prest ige et le déclareraient même 
« t ra î t re à la patrie, à cause de la condui te modérée qu'il est 
« résolu à teni r dans ses rappor t s avec les commissa i res 
« all iés. » 

« Mais, en outre , dans le procès-verbal de la conférence 
dans lequel, de re tour de la Soledad, le plénipotent ia ire es-
pagnol rendai t compte à ses collègues du résul ta t de sa mis-
s ion, on lit ces paroles qui peignent aussi quel le était la 
si tuation de ce gouvernement qui se suffisait à lu i -même 
pour ré tabl i r l 'o rdre et se faire obéir dans le pays. « Le gé-
néral Doblado — c'est le plénipotent ia ire espagnol qui par le 
— en vint à me dire en r é sumé : « Que le gouvernement est 
« en tou ré de difficultés à cause de l 'espèce d ' indépendance 
« qui existe dans les États , dont les gouverneurs se r e fusen t 
« à obéir aux o rd re s du gouvernement de la capitale, en vue 
« de l 'exaltation des espr i ts et t rès par t icu l iè rement dans le 
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« cas actuel, ce qui empêche quelquefois le gouvernement 
« pr ivé d 'autorité, de p resc r i re les mesures q u e T s S i o n 
« exige et que la p rudence conseil le. » s i tuat ion 

« C'est à d i re que le gouvernement de Juarez avec oui 
nous en t r ions dans la voie des t ra i tés , ne pouvai T a n s , a 

quest ion spéciale qui s 'agitait , dicter l e i m e s u r e s Vu'exigeaU 

Î h Teu ! ? q U e C O n S e i U a i t , a p r u d e n c e - Q ^ l ' o n voie £ 
D n h E . y ° ' r U n a .V 6 U P 1 U S e x p l i c i t e f a i t P ^ le g é n é r é 
vai nas t î T ' ^ " n ' é t 3 i t P a s qu'il ne pou-
vait pas e t r e sur , e t que cela ne mènera i t à rien de t ra i te r 
avec un gouvernement qui manquai t absolument d moyens 
et de la volonté de teni r sa parole . » 

Quant à l 'approbation de la condui te du général Prim dans 
toute cette affaire, elle est loin d 'ê t re sans réserve car dan 

or re royal du 22 mars qui lui fut envoyé, il esL dit : -
« Si le gouvernement de Sa Majesté désirai t qu'on gardât 
avec celui de la républ ique mexicaine un système de modé-
râ t ,on et de douceur aussi large, aussi l ibre que le pe rmet -
t e n t la na ture des faits qui ont amené l ' ac t ion^ombinée d e s 

t ro is puissances et les condi t ions où se t rouve ce gouver-
nement , U ne croyait pas qu'il fût nécessa i re de pous se î ce 
sys tème s, loin que l 'on pût faire concevoir aux Mex ca ins 
eux-mêmes quelque doute su r la décision avec l i e le o n 

poursuivrai t les réc lamat ions . » wquei ie on 

Relat ivement à l 'ar t icle 6, conce rnan t le pavillon mexi-
cain, le meme ora teur , que j 'ai ci té p lus haut , fit une décTara-

nn m ? - f a ? i n t ^ 0 6 d r â p e a u s a l u é W * marécha l Forey 
qui mér i te d 'e t re reprodui te . « Je crois , dit-il que cela e S 
par fa i tement logique, et que cela embrasse une haute p nsée 

Ve a Cru , Ï Ï ^ V ? 1 6 P a V i U ° n m e x i c a i n ^ T t t 
S r i 6 0 d e / U a r e Z 6 1 à m t i d u d e ^ n au -
ton t é? . . Le drapeau du pays, le drapeau de la nation Et 
que signifie le fait? Le sa lu t rendu au pavillon d 'une nation 

v Z Z T U t r n P e C t e r r i n t é g r i t é e t ' ' ¡ d é p e n d a n c e Que 
veut dire Je pav.llon a r b o r é su r une place par une ex igence 
du gouvernement de Juarez? Cela signifie le pavillon de J u a ! 
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r ez . . . Pendant que le pavillon mexicain est salué sur les 
m u r s de Vera-Cruz, où l'on n'obéit pas à l 'autori té de Juarez, 
ce même pavillon sera reçu à coups de canon lorsqu'il sera 
déployé par les généraux des t r oupes de Juarez. Je t rouve 
ce t te démarche non seu lement diplomatique, mais encore 
hau tement polit ique, parce qu'elle signifie d 'avance que l 'on 
ne veut ni le démembrement ni la chu te de l ' indépendance 
de la nation mexicaine. » 

« Le traité de la Soledad, disait M. le marquis de la Ha-
vane, au sénat , n 'a pas été fait par des considéra t ions , mais 
comme conséquence d 'une idée polit ique, par le désir de 
marcher avec le consentement des Mexicains. Et cela est si 
vrai , que si M. le comte de Reus eût été seu lement général 
en chef des t roupes , et que le p lénipotent ia i re espagnol lui 
eût demandé si les t ranspor t s l ' empêcheraient d 'al ler en 
avant, il lui aurai t r épondu : « Non, dans vingt j o u r s j 'aurai 
« les t ranspor t s , e t dans vingt et un je suis prê t à bat t re 
« Zaragoza où vous voudrez. » En effet, à la le t t re insu l -
tante du généra l mexicain, il n 'aurai t r épondu qu'en disant : 
« Place aux t roupes alliées, » et le général Zaragoza la lui 
aura i t donnée promptement . » 

En parlant de l 'article 1 e r de cette convent ion, M. Rios y 
Rosas , s 'écriait avec indignat ion aux Cortès : « Il proc lame 
l 'all iance avec Jua rez ; ce n 'est plus la r econna i s sance d e . 
Jua rez ; ce n'est plus l 'abandon de toutes les solut ions a n t é -
r i eu remen t sanc t ionnées ; ce n'est plus la suspens ion de 
l 'ul t imatum et des voies de r igueur : non, c'est plus encore : 
c'est l 'alliance avec Juarez. » Ces paroles sont complè tement 
d 'accord avec la dépêche de M. Collantès au général Pr im, 
dans laquelle il lui disait : « En plaçant le pavillon mexicain 
à côté des drapeaux alliés, on donnai t à en tendre — en sup-
posant que cela eût l ieu ,—que tous ont désormais une s i tua-
t ion commune, des in térê ts semblables et des dro i t s égaux . 
Il ne pouvait y avoir d 'autre signification à ce fait . » 

« Quand le gouvernement a envoyé se s t roupes au Mexique, 
ajoutai t M. Mon, il n'y avait r ien à t ra i te r , rien à négoc ie r ; . . . 
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il n'y avait qu'à faire accomplir ; par la force , ce qu 'on n 'avait 
pas voulu exécuter de bonne volonté . . . Il s 'est agi de c h e r -
cher un cl imat sa lubre pour les t roupes . P o u r moi, je le de -
mande à u n homme aussi habi le que M. le minis t re de la 
gue r r e . . . s'il eû t sollicité la permiss ion d'al ler s 'é tabl i r à 
Orizaba. » 

Je t e rminera i ces c i ta t ions par un extrai t du d i scour s de 
M. R o u h e r dans la séance du 10 jui l let 1867, pour mon t re r 
l ' unan imi té de l ' in terpré ta t ion donnée aux pré l iminai res de la 
Soledad, et l 'unanimité de la réproba t ion soulevée par cet acte 
inqual i f iable , car , si pour des ra i sons é t r angè res à la ques -
t ion, le gouvernement espagnol a approuvé la condui te du 
général P r im dans son ensemble , il l'a b lâmée dans tous les 
détails , comme le proclamait un de ses col lègues au séna t . 

« Mais qu 'étai t -ce donc que ces pré l iminai res de la Sole-
dad? disait M. Rouhe r dans son d iscours du 10 jui l le t . N'est-ce 
pas l 'oubli complet de la convent ion du 31 oc tobre 1861 et 
des c i rcons tances , des explicat ions et des ins t ruc t ions qui 
avaient é té officiellement données aux d ivers p lénipoten-
t ia i res ? Comment ! mess ieurs , par ces pré l imina i res , on s t i -
pule d 'abord que le gouvernement de Juarez remerc ie les 
puissances all iées du concours qu'el les venaient lui offr i r , 
e t on déclare qu'il n 'en a aucunemen t besoin ! — Ri res i ro -
n i q u e s . — . . . Pu is on s t ipule que le 15 avril, c'est à d i re deux 
mois après , s 'ouvr i ront les conférences des t inées à r é t ab l i r 
les bonnes re la t ions du gouvernement mexicain avec les 
t ro is pu issances ! 

« Ainsi , il faut deux mois ent ie rs , non pas pour d iscuter ; 
il faut deux mois en t ie rs qui s 'écouleront dans le s i lence et 
l ' abs tent ion , dans le défaut de rappor t s , e t deux mois au 
bout desquels on daignera commence r des re la t ions avec 
les t ro is pu issances pour d iscuter l eurs gr iefs . On consen t 
à ce que les alliés p r e n n e n t leurs quar t i e r s à Orizaba et à 
Cordova ; mais , s'il y a r u p t u r e ap rès le 15 avril, i ls devront 
r é t rog rade r à t r avers la fièvre j a u n e , et comme pour m a r -
quer ces déclara t ions d 'une sor te d ' i ronie , il est en m ê m e 

temps déclaré qu'à côté du drapeau des t ro is puissances, 
sur le for t de Saint-Jean d'Uloa et à la Vera-Cruz flottera le 
drapeau mexicain. 

« Voilà les s t ipula t ions de la Soledad. Nous les avons 
r epoussées à la date du 2 avri l . Une note insérée au Moni-
teur a déclaré qu'elles n 'étaient pas rat i f iées . » Dans cette 
note il était dit : « L 'empereur Napoléon laissait les au t res 
gouvernements juges , comme ils l 'entendaient , de leurs in -
té rê t s et de leur h o n n e u r , son gouvernement se bornai t à 
désapprouver hau t emen t la convent ion conclue avec le gé-
néra l mexicain Doblado pa r le généra l Pr im, et acceptée 
ensui te par les p lénipotent ia i res des puissances a l l i ées , 
pa rce que cette convent ion lui semblait cont ra i re à la 
dignité de la F r a n c e . » 

Tels sont les pr incipaux événements qui se passè ren t au 
Mexique pendant le mois de février 1862, et telle est la ma-
nière dont ils fu ren t jugés . Le mois de m a r s devait voir 
s 'élever de nouvelles tempêtes en t re les plénipotent ia i res et 
de nouvelles r i gueu r s de la part du gouvernement de Juarez . 
Mais les r ep résen tan t s f rança is , qui s 'étaient aperçus du 
piège t endu par les pré l iminaires de la Soledad, devenaient 
plus fe rmes et r e fusa ien t de se laisser condui re aveuglément 
par la poli t ique secrè te de M. le comte dë R e u s , et par les 
in té rê t s par t icul iers des r ep ré sen tan t s anglais . 

« Vera-Cruz, 1 e r mars 1862. — Le paquebot ang la i s , me 
dit u n e le t t re d 'un pe r sonnage mexicain, est a r r ivé a u j o u r -
d'hui â midi ; il amène le général Almonte et D. Antonio Haro 
y Tamariz. L 'arr ivée de ces mess ieurs est provident ie l le ; 
ils a r r iven t à f emps pour empêcher que Prim affermisse le 
pouvoir de Doblado et aille ensui te ba t t re le général Marquez. 
Aussitôt que Pr im a vu qu 'on ne répéta i t pas à Mexico les 
scènes de Saint-Domingue il a cherché à favoriser les l ibé-
raux . C'est dans ce but q u e la réunion des commissa i res et 
des minis t res n 'aura lieu que le 15 avril ; de la sor te Juarez 
aura le temps de tomber avec toutes ses t roupes sur Mar-
quez. . . Mais nous ve r rons maintenant qui sera le plus fin 



t e J o F Z Î e n 0 U S - N o u S a t t e n d o n s avec impat ience les 
4,000 França i s qui sont en chemin. Nous recevons à l ' instant 
un c o u m e r ext raordinai re qui nous apprend que 2 
vient d 'e t re battu pa r Marquez. » H **»vajai 

« Au momen t où j 'al lais fermer ma let tre, dit u n e au t r e 
cor respondance de Mexico, nous apprenons l 'envoi de F rance 

t f e non ¿ ° r e n C e Z 3 V e C B n C ° r p S d e t r o u P e s frança^ Cette nouvelle a ran imé toutes les e spé rances ; elle met t ra 

de u f d ? " t e r m e r a U X ^tergiveraatiïn» qui nous d Ï Ï n l 
depuis deux mois . Jamais l ' empereur n 'aura rendu un plus 
g rand service à l 'humani té que d ' a r racher à l 'anarchie qui le 
ru ine , un pays qui, s'il vient un jour t ranqui l le et p rospè re 
f r

p ? , n t 0 U t e S 1 6 8 P U i S S a n C 6 S d e ' ® u r o P e d ' immenses avan-

P r f n J o e , r C ' a U X - - - L a n n 0 n c e d e s r e n f O T t s envoyés de 
France a produi t une t rès vive sensat ion, car on at tend tout 
de la F rance et de la F rance seule. » 

g r n é r a l P p i m 3 v o u l u r e J ' e t e r s u r A u g m e n t a t i o n des 
^ f r a n ç a i s e s et l 'arr ivée du généra l Almonte, les causes 
p remiè res de la rup tu re des relat ions en t re les r ep résen t a s 
des t rois pu issances . Ces deux points sont t rop impor tants 

• pfus S possible? 6 n n t e r v e n t i o n P O " ** P " le's é l u ~ 

M. Mon, en donnan t des explicat ions au sénat sur la fâ-
cheuse impression produi te à Londres et à Paris , par le dé-
par t précipi té de la Havane des t roupes espagnoles; dit : « I l 
resta , dans 1 espri t de l ' empereur , l 'idée que l 'Espagne avait 

eqs"n S 3 ? P a r t i C U H e I 6 n M t a n t 1 6 d é P a r t d e E x p é d i t i o n 
espagnole . Je reçus , t rès peu de j o u r s après , une let t re du 
minis t re des affaires é t rangères de France , datée du j a n -
vier qui disait : « L ' empereur , convaincu de la nécess i t é 
d'aller dicter la paix à Mexico même, a décidé A u g m e m r 
la force de notre expédit ion en la rapprochant du chiffre d e 

MACaTdernn * o u v e r n e m e n t <*e cette déc i s ion , 
t r o n n l 1 2 ^ r é p ° n d i t « L'augmentat ion de^ 
t roupes f rançaises , des t inées au Mexique s 'explique facile-

ment et na ture l lement . Le gouvernement de Sa Majesté la 
comprend et cons idère comme sage une mesure qui con -
t r ibuera s ans doute à faciliter l 'a t teinte du but de l 'expédi-
t ion. » 

Le comte Russel à lord Cowley. Londres , 20 janvier 1862. 
— « J'ai vu hier le comte de F l ahau t . Son Excellence m'a i n -
formé qu'il avait o rd re de me dire que le gouvernement f r an -

ais jugeait nécessaire d 'envoyer au Mexique de nouvel les 
t roupes de t e r re . 

« Le comte de Flahaut a cont inué en me disant que la 
démarche précipitée faite pa r le maréchal Ser rano en com-
mençan t les opérat ions, sans a t tendre que les forces de la 
F rance et de l 'Angleterre fussen t r é u n i e s , aura i t pour ré -
sul tat d 'augmenter les difficultés de l 'expédition ; qu'il pa-
raissai t maintenant inévitable que les t roupes alliées aura ien t 
à s 'avancer dans l ' intér ieur du Mexique, e t que non seule-
ment les forces convenues ne seraient pas suffisantes pour 
u n e semblable opérat ion, mais encore que l 'opération elle-
même prendrai t un carac tère devant lequel l ' empereur ne 
pouvait consent i r à ce que les t roupes f rançaises fussen t 
dans une posit ion infér ieure à cel les de l 'Espagne, ou à cour i r 
l e r i sque de se voir compromises . » 

« Qu'eussions-nous fait nous -mêmes , disait le marqu i s de 
Novaliches au séna t espagnol , si, au lieu de la position très 
avantageuse que nous avaient accordée les alliés, le comte de 
Lorencez s 'était présenté à la tê te de sept mille hommes ; 
s'il eût consent i à la publicat ion d'un journa l qui élevât aux 
nues ses quali tés et ses actes, sans jamais s 'occuper des deux 
mil le Espagnols sous les o rdres de l 'un des t rès dignes chefs 
de br igade de not re a rmée? Euss ions-nous regardé cela avec 
t ranqui l l i té? Assurément , non . » 

Ces quelques c i ta t ions suffisent à prouver que l 'augmenta-
tion de nos t roupes était just if iée et dés i rée par les amis de 
l 'ordre au Mexique ; le généra l P r im ne l'a b lâmée que parce 
qu'elle lui enlevait le prestige qu'il devait au nombre des 
forces qu'il commandait e t que le général Lorencez arr ivai t 



avec des o rd re s cont ra i res à la polit ique personne l le du 
comte de Reus . Le chef espagnol , voyant à ses côtés un gé -
néral de division, •commandant une a rmée égale à la s i enne , 
e t des r ep résen tan t s qui ne se laissaient plus condui re b é -
névolement par lui, fut blessé au vif, et son i r r i ta t ion ne 
tarda pas à se mani fes te r , à propos du général Almonte . 

En r épondan t aux communica t ions du comte de R e u s r e -
la t ivement aux é m i g r é s mexicains qui ren t ra ien t dans l eu r 
patr ie , M. Calderon Collantès lui écrivait le 22 avril : « Il 
convient pour tan t que Votre Excellence, unie aux au t res 
plénipotent iaires , t âche de faire respec ter les droi ts indivi-
duels afin d 'assurer ainsi la manifestat ion l ibre et spon t anée 
de toutes les opinions, car il n'y a point de véritable liberté 
de suffrage, là où règne la proscription des partis et même celle 
des individus plus ou moins importants. » Telle n'était po in t 
l 'opinion du comte de Reus . L 'arr ivée du général Lorencez, 
des i e n f o r t s f rança is et des émigrés mexicains lui font ap-
para î t re comme u n e hypothèse sér ieuse l 'avènement de l 'ar-
chiduc Maximllien au t rône du Mexique qu'il espérai t occuper 
lu i -même. P o u r a t te indre ce but inavoué, il avait méconnu 
les o rd re s et les in tent ions de son gouvernement , foulé aux 
pieds l 'orgueil proverbial de son pays, adulé, favorisé les 
agents de Juarez , c réé un journa l El Eco de Europa qui l e 
suivait par tout , publiait les éloges du général espagnol , insi-
nuait , enf in , sous la dictée de Pr im lui-même, la cand ida tu re 
du comte de Reus au pouvoir suprême . Tout ce t r i s te écha-
faudage, élevé dans son in térê t par t icul ier , allait s ' écrouler . 

Ne pouvant renvoyer en France le généra l Lorencez et les 
t roupes qu'il amenai t , il se contenta d 'en expr imer son mé-
conten tement , dans une dépêche datée du 47 m a r s . Il s e 
faisait ainsi l 'écho des t e r r eu r s du cabinet de Juarez qui, 
Commençait à t r emble r . Le généra l Pr im pouvait pour tan t 
demander le renvoi des émigrés mexicains, quoique cet te 
démarche fût suscept ible de para î t re cont radic to i re avec sa 
condui te envers Miramon. 11 se t rouvai t a lo rs à Orizaba avec 
sir Charles Wyke ; il envoya de sui te communica t ion de la 

dépêche de M. Doblado à MM. Jur ien et de Saligny, « en leur 
demandant leur autorisat ion pour répondre » d 'une man iè re 
favorable aux vues de M. Doblado. 

Lorsque le général Almonte arriva au Mexique, les t roupes 
all iées, conformément au t ra i té de la Soledad, marcha ien t 
pour s 'établir à Cordova, Orizaba et Tehuacan, et, comme il 
était sous le coup d'un décret de mor t pour avoir s igné le 
t rai té Mon-Almonte, il invoqua la protection des ba ïonne t tes 
f rançaises . Si quelqu'un devait le protéger c'était a s s u r é m e n t 
le comte de Reus . Ce fut tout le cont ra i re qui ar r iva . Le 
21 mars , le général Robles , soupçonné de se r endre au 
camp des alliés fut a r rê t é à t ro is lieues de Tehuacan. Il 
voyageait à cheval avec un ami et un domest ique, et muni , 
a s su re - t -on , d 'un passe-por t en règle . Conduit devant Zara-
goza, sur la s imple consta ta t ion de son identi té , il fut con -
damné à ê t r e fusil lé. Cet o r d r e ba rba re fut exéculé le 22 mars 
à S. Andrés Chalchicomula. L'amiral Jur ien vit, avec ra i -
son, dans cet assassinat , un défi lancé aux conseils de mo-
dérat ion et de p rudence que , dès le pr incipe, les all iés 
n 'avaient cessé de faire en tendre , et reconnut que l 'honneur 
des plénipotent ia i res f rança is et de leur gouvernement ne 
permet ta i t pas d 'abandonner le général Almonte à une mor t 
cer ta ine, depuis ce défi adressé , pa r le part i exalté, aux n a -
t ions alliées. 

« Si l 'on voulait empêcher le général Almonte, disait au 
sénat M. Bermudez de Castro, de débarquer à Vera-Cruz 
parce qu'il voulait influer su r le choix d'un gouvernement 
nouveau, quelle forme, quelle moyen all ions-nous t rouver 
pour que l 'opinion du pays se prononçât l ibrement? N'avons» 
nous pas vu que, même pour les plus s imples élections mu-
nicipales, les é lecteurs se met ten t d 'accord d 'avance ? Est-ce 
que les électeurs s ' approchent des u r n e s sans s 'ê t re r éun i s 
et concer tés d 'avance sur le candidat qu'ils doivent nommer? 

« Mais si l'on ne permet ta i t pas à ceux qui allaient travail-
le r , soit pour la monarch ie , soit contre le gouvernement de 
Juarez, de péné t re r dans l ' in tér ieur ; si les Anglais embar -
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quaien t Miramon, et si, u n e au t re fois, les p lén ipoten t ia i res 
anglais et espagnol rompaient les conférences — d'Ori-
zaba — p a r c e qu 'un batai l lon f rança is accompagnai t Almonte , 
comment pouvait-on se conce r t e r? 

« O n prometta i t qu'Almonte n 'avancerai t pas et res te ra i t à 
Cordova. Le cas était-il assez grave pour que nous puss ions 
lui donner cet te impor tance? Qu'importai t au comte de R e u s 
que le général Almonte fû t in t r iguer à Mexico? S'il n'y avait 
point de monarch is tes , si, comme dit sa se igneur ie , dans 
u n e de ses dépêches , le général Almonte avait si peu de pres -
t ige et d ' influence que ses propres par t isans devenaient s e s 
dé la t eu r s , » — allusion à la condui te du général Gobos , — 
« et remet ta ien t ses le t t res au gouvernement de Juarez , 
quel le cra in te pouvait inspi rer le général Almonte? Aucune : 
c 'était donc une chose t rop petite, t rop microscopique pour 
avoir pu produi re un aussi g rand résu l ta t . » 

« Almonte a-t-il levé u n drapeau ? disait M. Mon à la séance 
du 9 janvier . N o n ; il n'a pas ouver t les lèvres, il n'a r ien dit 
jusqu 'au momen t où les t roupes se sont embarquées , non 
pour r ep résen te r u n e nouvel le fo rme de gouvernement , 
mais pour exhor te r les Mexicains à se donner celle qu'i ls 
t iendra ient pour la plus convenable, acceptant dans ce bu t 
l 'aide de la F rance , e t c'est ce qui r e s so r t c la i rement de sa 
proc lamat ion . 

« Supposons , en opposit ion au t rai té et à la s incér i té des 
négociat ions , a jouta i t pendan t ce débat, M. Rios y Rosas , 
que l'on était allé là pour faire de la poli t ique neu t re . . . Quels 
devoi rs suppose la neutra l i té? Suppose- t -e l le le devoir de 
favor iser Juarez et de nui re à Almonte? . . . Si la neut ra l i té 
n 'existai t pas, si nous ét ions allés là pour r enver se r Juarez; 
si nous y ét ions allés en invoquant la coopérat ion de se s en-
nemis ; si nous y ét ions al lés en p romet tan t au pays la l iber té 
d 'act ion nécessa i re pour r enver se r ce gouvernement et pour 
c réer un gouvernement nat ional , le gouvernement que l 'on 
voudra i t ; si tout cela était cer ta in , incontes table , notoire , 
que fais ions-nous lorsque nous marchions avec Juarez ? Quel 

était le résu l ta t de no t re a t t i tude? C'est que nous av ions 
tendu aux adversaires de Juarez un hor r ib le piège. C'est ce 
que peuvent di re les Mexicains, c 'est ce qu'i ls d isent : c 'es t 
pou r cela que nous sommes déchus au Mexique dans l 'opi-
nion de tous ; c 'est pour cela qu'il ne nous sera pas possible 
de n o u s relever de longtemps. — Sensat ion profonde . » 

La quest ion Almonte n 'exis ta i t d o n c pas , comme l 'ont 
prouvé au séna t et au corps légis la t i f , les propres compa-
t r io tes du général P r i m . M. Thiers , qui ne faisait pas de 
l 'h is to i re , mais de l 'opposit ion dans son d iscours du 9 jui l le t 
1867, à propos de la ques t ion du Mexique, p rend , nature l le-
ment , par t i pour le général Pr im et cite les passages du p r o -
cès-verbal de la séance du 9 avril 1862, favorables à sa 
t hè se ; mais il a le soin de ta i re ceux qui lui son t c o n -
t ra i res . Ce procès-verbal , en effet, e s t t r è s long, comme il 
l e dit, mais l ' impartiali té me fait un devoir d 'en publier la 
plus g rande par t ie et d 'analyser le res te , avant de détail ler 
les causes qui ont amené la r u p t u r e déclarée dans cet te 
séance . 

« Procès-verba l de la conférence t enue le 9 avril 1862 à 
Orizaba, en t re les cinq commissa i res des t rois hautes pu is -
sances all iées. » 

« . . . En vue de la gravi té des affaires à t ra i te r , Leu r s 
Excellences ont décidé que les secré ta i res des mi s s ions 
d 'Angleterre et de France ass i s te ront avec le sec ré ta i re de 
la miss ion d'Espagne à cette conférence pour en réd iger l e 
procès-verbal in extenso. 

« S. E. le comte de Reus prend la parole pour inv i te r 
S. E . l 'amiral Jur ien à exposer l 'objet de la conférence et 
ce dernier répond que le but principal de la réunion est de 
t omber d 'accord sur la r éponse à faire à une communica t ion 
du gouvernement mexicain demandant le r e m b a r q u e m e n t 
du général Almonte et des pe r sonnes qui l 'accompagnent . 

« Sir Charles "Wyke dit qu'il est nécessa i re d 'en venir à 
une explication f r anche et net te , et cet avis .est par tagé pa r 
ses col lègues. Le comte de Reus a joute qu'il est urgent de 



savoir si l'on pour ra cont inuer à agir d 'accord comme on l'a 
fait jusqu' ici , car lui et s e s collègues d 'Angleterre cons i -
dè ren t l 'att i tude pr i se r écemmen t par les p lénipotent ia i res 
de l ' empereur comme cont ra i res aux s t ipula t ions de Lon-
d res , dont le but , suivant eux, était en p remier lieu, de 
poursuivre la réparation des griefs que chacune des hau tes 
puissances avait con t re le gouvernement mexicain, et d'exiger 
le respect des traités, puis, d'arriver, par l'appui moral des trois 
nations, à l'établissement d'un gouvernement fort et stable, 
off ran t des garan t ies suffisantes, au tant à ses p ropres nat io-
naux qu'à ceux des puissances é t rangères . » 

Pu i sque les puissances voulaient établir « un gouverne-
m e n t for t et s table , e tc . , » ce gouvernement n 'étai t donc pas 
é t ab l i ! Alors pourquoi t ra i te r avec un gouvernemen t qui 
n 'offrai t pas des garant ies suffisantes » a u x Mexicains comme 
aux é t rangers . Après ce passage, suivent les just i f icat ions 
de la condui te des plénipotent ia i res jusqu 'à la fin de févr ie r . 
Le procès-verbal consta te ensu i te une visite du généra l 
Almonte au comte de Reus , pendant laquelle le p remier dit 
qu'il comptai t sur l 'appui des t rois puissances pour changer 
le gouvernement établi et parla de la pe r sonne de l 'a rchiduc 
Maximilien pour souvera in du Mexique; à quoi le généra l 
P r im répondi t qu'il ne pensai t pas que le pays acceptât cette 
nouvel le inst i tut ion, e t que dans tous les cas, il ne devait 
pas compte r sur l 'appui de l 'Espagne. Sur la déclarat ion que 
l 'amiral Jur ien avait donné avis au gouvernement mexicain 
de sa résolut ion de commence r le 1 e r avril le mouvement 
r é t rog rade prévu dans les pré l imina i res de la soledad : 

« L'amiral Jur ien prend la parole pour expl iquer qu'il s 'est 
b o r n é d 'abord à faire donner un avis indirect de sa réso lu-
t ion, au gouvernement mexicain, et qu'il ne lui a ad re s sé de 
no te officielle à ce su je t qu 'après avoir r eçu lui-même du 
géné ra l Zaragoza u n e let t re qui ne lui laissait plus aucun 
espoir d 'obtenir des conférences d'Orizaba un résul ta t con-
fo rme aux in térê ts et à la dignité de la F rance . » 

Le comte de Reus r épond que son collègue d 'Angleterre 

et lui « avaient é té d 'accord à penser que les commissa i re s 
f rançais n 'avaient pas le droi t d 'adopter cette l igne de con -
duite, sans l ' assent iment de leurs collègues. » - E s t - c e q u e le 
commodore Dunlop enleva Miramon avec l ' a s sen t imen t de 
ses collègues de F rance et d 'Espagne ? Pourquoi donc cet te 
différente manière d 'envisager les droits de chacun des 
représen tan t s ? 

« L'amiral Jur ien expose que sa re t ra i t e de Tehuacan 
n'a été de sa par t qu 'un scrupule de loyauté, au su je t duque l 
il n'avait pas à consul te r ses col lègues. Une fois r evenu à 
Paso-Ancho, il devait se t rouver su r un te r ra in neu t re , où 
il serai t l ibre de d o n n e r au général Almonte toute la p ro-
tect ion à laquelle avait droi t une pe r sonne hono rée de la 
bienveil lance de S. M. l ' empereur . » 

Le comte de Reus et sir Charles Wyke n i en t le d ro i t aux 
commissa i res f rançais de pro téger les émig rés mexicains et 
s 'appuient sur la convent ion de Londres dont ils pa ra i s sen t 
n 'avoir jamais au tant parlé que dans cet te séance . 

« L'amiral r épè te qu'il se r é se rve l ' in terpré ta t ion de la 
convention de Londres et en accepte toute la responsabi l i t é , 
de même que ce droi t appar t i en t à chacun des commis -
sa i res . . . Les commissa i res f rança is agissent se lon l ' in ter -
pré ta t ion qui leur paraî t la mei l l eure . . . » 

Sur la demande de s i r Charles Wyke, l ec tu re est d o n n é e 
de l 'art icle 2 de ladite convent ion . 

« . . . L'amiral Jur ien pers is te à c ro i re , a p r è s l 'avoir en -
tendu que, s'il y a eu quelque infrac t ion à la convent ion , c e 
n'a pas été dans la protect ion accordée au généra l Almonte , 
mais bien dans la douceur excessive et les g r a n d s m é n a g e -
men t s dont on a usé vis-à-vis du gouvernement de Mexico ; 
que d 'ai l leurs cette pol i t ique ne semble pas avoir é té v u e 
favorablement en Europe . La marche consei l lée pa r M. de 
Saligny eût été, croit-i l , p lus conforme aux in ten t ions du 
gouvernement de l ' empereur . » 

Suit une discussion sur le carac tère que peu t avoir la p ro-
tection donnée au général Almonte par le drapeau f r ança i s . 



« L'amiral r é p o n d que le général Almonte qui par tageai t 
l 'opinion, généra lement r épandue en Europe , que l 'on était en 
gue r re au Mexique, était venu, non avec des in ten t ions hos-
t i les , mais, au cont ra i re , pour p r êche r la concorde aux diffé-
r en t s par t is auxquels ses an técéden t s le r ecommanda ien t 
d 'avance, pour expl iquer à ses compatr io tes les vues b ien-
vei l lantes de l 'Europe à leur égard , et évi ter tout ma len tendu , 
miss ion à laquelle le r enda ien t p ropre les postes qu'il avait 
si honorab lement occupés , ses re la t ions et l 'est ime de l 'em-
pe reu r . Que les ra isons que le comte de Reus avait données 
à l 'appui de son opinion su r l ' impossibili té d 'é tabl ir la m o -
narchie au Mexique lui para issa ien t , au con t ra i re , favorables 
à ce changement radical d ' ins t i tu t ions , puisque cel les 
qu'avait adoptées le Mexique n 'avaient fait que le r endre la 
pro ie de révolu t ions cont inuel les et l 'amener à l 'état déplo-
rab le où il se t rouve au jou rd ' hu i . » 

L'amiral aura i t pu a jou t e r que la ques t ion monarch ique 
ne regarda i t en aucune façon les puissances alliées, et que 
l eu r s r ep ré sen tan t s ne devaient point discuter u n e ques t ion 
dont la solution était laissée aux Mexicains et non pas aux 
p lénipotent ia i res . Sir Charles Wyke répond « qu'il t rouve 
é t range que le généra l Almonte par le au nom des t rois puis-
sances al l iées. » Le généra l Almonte , suivant l 'amiral Ju -
r ien , n'a jamais mani fes té de semblables pré tent ions . » Suit 
u n e au t re discussion su r la por tée des paroles de M. Al-
monte , dans laquelle le comte de Reus et les commissa i res 
anglais sont du même avis. 

« M. de Saligny ins is te su r ce point , qu'il n 'est pas. pos-
s ible de n ier que l 'objet r ée l et pr incipal de la convent ion 
était d 'obtenir sat isfact ion des ou t rages prodigués aux é t r an -
gers par le gouvernement de Mexico, e t d 'exiger de lui l 'ob-
servat ion des t r a i t é s ; que le sys tème de temporisat ion et de 
ménagemen t s suivi jusqu ' ic i , était condamné par ce qui se 
passai t tous les j o u r s , car la r igueur des extors ions , de l 'ar -
b i t ra i re et de la violence avait redoublé et rendu la posit ion 
d e s é t r anger s tout à fait in to lérable ; qu'il en avait à chaque 

ins tant de nouvelles preuves dans les réc lamat ions sans 
nombre qui li\i é ta ient envoyées j ou rne l l emen t ; que l'atti-
tude des forces alliées paraissai t avoir engagé le gouverne-
ment à redoubler d 'audace; que pour sa par t il déclarai t for-
mel lement ne pas vouloir t ra i te r avec ce gouvernement , et 
que son opinion bien a r rê tée était qu'il fallait m a r c h e r su r 
Mexico. » 

« Le comte de Reus t rouve in jus te ce que vient de di re 
M. de Sal igny; et sir Charles Wyke appuie cette opinion. . . 
Il y eut cependant un moment où les plénipotentiaires d'Angle-
terre et d'Espagne crurent qu'il serait nécessaire de changer 
d'attitude vis-à-vis du gouvernement de Mexico ; i ls ont écrit 
dans ce sens à M. de Saligny et à l 'amiral Ju r ien , ils se fon-
daient su r l ' assurance donnée à s i r Charles dans une let t re 
de Mexico, que l ' impôt de 2 1/2 % cont inuerai t à ê t re exigé 
des é t rangers , et sur la menace expr imée par M. Doblado, 
dans u n e lettre qu'il écrivait au comte de Reus , d ' in te r rom-
pre de nouveau les communica t ions en t re Vera-Cruz et l ' in-
té r ieur , si la douane n'était pas remise aux autor i tés mexi-
ca ines . 

« Quelques jou r s après , les ministres mexicains Gonzalez, 
Echeverría et'D. Jésus Teran, revêtus de pleins pouvoirs, arri-
vaient à Orizaha, écoutaient les plaintes des commissaires an-
glais et espagnol, renonçaient , après bien des difficultés, à la 
perception du 2 1 / 2 % su r les é t rangers , promet ta ient le re -
trai t du décret in te r rompant les communicat ions en t re Vera-
Cruz et l ' in tér ieur , et fa i sa ien t conna î t re l ' intention du gou-
vernement de faire droi t à toutes les réc lamat ions jus tes 
des puissances a l l iées . . . « Pourquoi , a joute le comte de 
« Reus, les plénipotent ia i res f rança is refusent- i l s de cro i re 
« à ces promesses solennelles? Comment ne consentent- i l s 
« pas à met t re à l 'épreuve la s incér i té du gouvernement de 
« Mexico, lorsqu' i ls n 'ont que six jours à a t tendre . » 

Le général P r im raillait-il ses collègues en leur faisant 
cette demande, ou bien oubliai t- i l l 'entret ien qu'il avait eu 
avec le général Doblado à la Soledad, et dont il fit part à 



son gouvernement comme à ses col lègues , ent re t ien dans 
lequel M. Doblado lui dit c la i rement que Juarez n 'étai t pas l e 
maî t re , ne pouvait pas se faire obéir et manquai t abso lumen t 
des moyens de tenir sa parole? Oubliait-il les décre ts du 
25 janvier con t re les amis des alliés et l ' assass inat du géné-
ra l Robles? Ignorai t- i l les protes ta t ions du commerce f r an -
çais, ad ressées le 18 mars au minis t re de Prusse , e t les 
exact ions de toutes sor tes auxquelles faisait al lusion M. de 
Saligny? Oubliait-il su r tou t que les alliés étaient venus au 
Mexique, jus tement parce que Juarez avait violé tous les 
t ra i tés et qu'on ne pouvait compter su r sa parole en r ien? 
Ignorai t- i l que chaque heure passée dans l 'a t tente coûtai t 
la vie aux soldats eu ropéens décimés par les maladies des 
t e r r e s chaudes et que l 'hôpital d'Orizaba était encombré de 
malades et de mouran t s? Ignorait- i l , enfin, que le passé de-
vait faire p ré juger de , l ' aveni r , et que, le 15 avril , les alliés 
n 'aura ient pas été plus avancés qu'ils ne l 'étaient au 1 e r m a r s ? 
Il n 'es t pas possible que le général Pr im fût assez naïf pour 
s ' abuser encore sur le gouvernement mexicain, et c'est j u s -
tement parce qu'il s 'é tai t aperçu, comme on le ver ra b i en -
tôt , que ce gouvernement l 'avait t rompé, qu'il voulut prof i ter 
des disposi t ions des commissa i res f rança is à fa i re exécuter 
la convent ion de Londres pour se re t i re r . Toutes ses ambi -
t ions, plus ou moins avouées , avaient été déçues! les inté-
rê ts de son gouvernement , ne l 'ayant j amais préoccupé, il 
n 'avait plus r ien à faire au Mexique; en par tan t , il croyai t 
met t re dans l ' embarras le gouve rnemen t f rançais , cause in-
volontaire de ses e spé rances t rompées , c 'était une ra i son 
de plus pour pa r t i r . En passant , j e dirai que j'ai soul igné le 
passage conce rnan t les conversa t ions de MM. Echeverr ia et 
Jésus Teran avec MM. Prim et Wyke , car il est évident, par les 
pièces de ce procès qui me res ten t à publier , que c 'est à la sui te 
de ces en t revues que les plénipotent ia i res anglais et espa-
gnol se sont décidés à se séparer de leurs collègues f rança is . 

« Sir Charles Wyke manifesta son é tonnement à M. de 
Saligny de n 'avoir pas eu connaissance des vexat ions dont il 

_ m. 

avait pa r l é , à quoi M. de Saligny répondi t « que na tu-
re l lement les su je ts f rançais ne se sont point adressés à 
la légation br i tannique pour faire valoir l eurs r éc lama-
t ions. » 

« Sir Charles Wyke désire savoir s'il est vrai que M. de 
Saligny ait dit qu'il cons idéra i t les pré l iminaires — de la 
Soledad — comme ne valant pas le papier sur lequel i ls 
étaient écr i ts ; et ce dern ie r répond que jamais il n'a pu avoir 
la moindre confiance en ce qui émanait du gouvernement de 
Mexico, pas plus dans les pré l iminai res que dans les au t r e s 
engagements . » 

On a vu que telle était également l 'opinion de s i r W y k e 
lorsqu'i l demandai t à son gouvernement d ' in tervenir au 
Mexique, et que son ami M. Echeverr ia , minis t re de Juarez , 
était du même avis lorsqu'i l lui disait « qu'il n'y avait plus de 
salut pour le Mexique que dans une intervent ion é t r angère . » 
Sur la demande de M. Dunlop pourquoi il avait s igné ces 
pré l iminaires , » et comment il se fait qu'il ne se croi t plus 
engagé, » M. de Saligny re fuse de donner des explications 
su r la p remiè re ques t ion , puis il a joute « qu'il se sera i t 
t rouvé solennel lement engagé par sa s ignature , si le gouver-
nement de Mexico n'avait pris soin lu i -même de déch i r e r 
de mil le manières les pré l iminai res de la Soledad. » 

« Le comte de Reus in terpel le a lors M. de Saligny sur un 
fait personnel : ce dern ie r aura i t dit au colonel Mendecino, 
gouverneur de Yera-Cruz, e t à M. Cortez, consul d 'Espagne 
dans le por t , que le comte de Reus ne blâmait les projets de 
monarchie mexicaine en faveur de l'archiduc, que parce que 
lui-même aspirait à se faire couronner empereur du Mexique ; 
il aurait même assuré qu'il en avait la preuve. » 

Vu la gravité de l 'assert ion, venant de la par t d 'un ambas-
sadeur , le comte de Reus demande des explicat ions et des 
preuves. 

« Le commissa i re f rança is se souvient , en effet, d 'avoir 
par lé dans ce sens , mais il n'a fait que répéter ce que.l'on 
disait hautement et publiquement. Les preuves auxquel les il a 



fait al lusion sont , en p remier lieu : une let t re vue également 
par l 'amiral qu 'écrivai t u n e pe r sonne tout à fait par t isan de 
sa candida ture au t rône du Mexique; en second lieu, les 
p ropos qui pour ra ien t faire supposer que l ' empereur était 
favorable à ce p r o j e t ; enfin les ar t icles du journa l El Eco de 
Europa, auxquels M. de Saligny n 'eût pas a t taché la mo ind re 
impor tance , si S. E. le comte de Reus n 'avait pas déc la ré 
devant la conférence à Vera-Cruz que ce journal ne se per-
mettait pas d'imprimer un seul mot sans avoir reçu l'autorisa-
tion préalable de Son Excellence. M. de Saligny se rappel le 
auss i qu 'un mot du comte de R e u s l'a vivement f rappé . Il lui 
aura i t dit que la candidature d'un prince autrichien pour le 
Mexique était absurde, que peut-être, il y aurait des chances 
de succès pour un soldat heureux. » 

La let t re du généra l Pr im m e concernan t et publiée plus 
h a u t , sa condui te au Mexique, son animosi té con t re le gou-
ve rnemen t f r ança i s depuis l ' in tervent ion et les révéla t ions 
de M. de Saligny font suppose r que les aspira t ions du comte 
de Reus à la c o u r o n n e du Mexique avaient été nour r ies par 
quelques quiproquos qui datent , peut-ê t re , de Vichy. Sans 
doute, en par lant de la réorganisa t ion du Mexique et de l 'éta-
b l i ssement d 'un gouvernement for t et s table à Mexico, le 
généra l Pr im n 'aura pas dit à l ' empereur qu'il dés i rerai t 
é tabl ir ce gouvernement pour son p ropre compte , il n 'aura 
par lé de ce proje t qu 'en t e rmes assez vagues, pour que l 'em-
pereur lui répondî t vaguement . A cette époque l 'acceptat ion 
de l 'empire fu tur du Mexique par l 'archiduc Maximilien éta i t 
e n c o r e t rop problémat ique , pour que l 'empereur eû t une 
idée a r r ê t é e sur le choix définitif du souvera in ; Sa Majesté 
n'avait qu 'un dési r , celui de voir un gouvernement for t et 
s table s 'établir au Mexique. Le général Pr im, croyant que sa 
cand ida tu re ne souffr i ra i t aucune difficulté de la part de la 
F rance , demanda à son gouvernement le commandemen t de 
l 'expédition, l 'obtint, repoussa à la Havane et à Vera-Cruz 
tous les conserva teurs , découragea leurs espérances , se lia 
le plus possible avec les commissa i res anglais pour les atti-

re r insens ib lement à son part i et favorisa les l ibéraux mexi-
cains au pouvoir , pour res te r le mai t re de la si tuation et 
d i r iger l 'expédition à son g ré . Ne t rouvant , comme il le dit 
lu i -même, aucune sympathie au Mexique pour les Espagnols , 
il commença à s 'apercevoir que sa candida ture sera i t difficile 
à faire accepter ; il se mit de son mieux en relief pa r son 
journa l , mais en vain, sa candida ture ne marchait pas; l 'ar-
rivée du général Lorencez avec des t roupes et des o rd re s 
plus énergiques , celle d 'Almonte, la le t t re de Doblado et les 
nouveaux décre ts de Juarez lui ouvr i rent enfin les yeux s u r 
les i l lusions de sa van i t é ; a lors , aigri , désappointé , il se 
tourna cont re les conserva teurs , contre les Français , rompi t 
les conférences , r embarqua ses t roupes et tâcha d 'ameuter 
les États-Unis con t re la F rance . 

Voici ce que Pr im disait de lu i -même dans « El Eco de 
Europa — journal du quar t ie r e spagno l , » — à la date du 
19 mars , si je ne me t rompe : 

« Un mot , et nous avons fini. Il y a des personnes , dont 
le nom même est un p rogramme ; il y a des individualités qui 
sont le symbole d'une grande entreprise; et la personne et le 
nom du général Prim sont le symbole et le programme de cette 
expédition. Le Mexique et le monde ent ier le connaissent et 
l 'admirent , et plus d'un c œ u r mexicain bat au jourd 'hui au 
seul souvenir de ses exploits . C'est que nous avons là un 
noble capitaine que la Grèce et Rome auraient élevé au rang 
de leurs dieux, un héros qui, au moyen âge, aurait été le fonda-
teur dune DYNASTIE D E R O I S , et qui a vu, un jour , ressusc i te r 
la terr ib le poésie des combats d 'Homère ; nous avons là un 
glorieux paladin, qui, comme soldat , est un foudre de gue r re , 
un foudre de g lo i re , e t , comme homme d 'É ta t , se mon t r e 
l'ami le plus s incère de toutes les r é fo rmes polit iques qui 
font le bonheur des nat ions. De quelque côté que flamboie 
son épée, la victoire est cer ta ine . Par tout ou re tent i t sa voix, 
le t r iomphe de la l iberté et le p rogrès du siècle sont choses 
assurées . S'il était possible d 'a jouter quoi que ce soit à la 
confiance inspirée par la g r andeu r des puissances alliées 



le Mexique t rouverai t u n e garant ie nouvel le dans le comte 
de R e u s . 

« Le h é r o s de Castillejos débarqua le lendemain matin, 
8 janvier . Il monta à cheval sur le qua i , et escor té de vail-
lants officiers et d 'un bri l lant é tat ma jo r , il se dir igea vers 
son quar t i e r généra l , admiré par la multitude qui s 'amassai t 
en g roupes pour le r egarder avec extase 

« Pour condense r nos r emarques , afin de nous bien faire 
comprend re , nous personnifions la pensée de Vexpédition en un 
seul de ses représentants, le comte de Reus;... quoi qu'il ait 
t ou jou r s agi de concer t avec les plénipotent ia i res des deux 
au t res nat ions , — il a été le mobile et le consei l ler de toutes 
les mesu re s qui ont été adoptées . En un mot, c 'est l'âme de 
l ' en t repr i se . 

« Il était nature l qu'il en fût ainsi , car le comte de R e u s 
a la même or igine que le peuple auprès duquel l 'Europe 
allait agir ; c 'était nature l aussi pour d 'aut res ra i sons qui 
son t exclus ivement personnelles. 

« L 'Europe reconna î t ra difficilement le h é r o s de R e u s et 
de Tetuan dans le calme et p rudent p lén ipotent ia i re deVera -
Cruz , . . . si le généra l Pr im s 'étai t la issé empor te r pa r ses 
ins t inc t s bel l iqueux, le monde n'y aura i t r ien vu d 'é t range, 
c a r ce n 'eût été, de sa part , qu 'a jouter un sujet le plus à sa 
galerie de tableaux héroïques; et le monde est accoutumé à 
cela 

« Au Mexique, ses amis disent de lui qu'il est l'ange exter-
minateur, l'ange de consolation, le lion de la bataille, le demi-
dieu de la guerre, e t , pour faire son por t ra i t , Homère l'eût 
comparé à Mars. » 

Dans la conférence du 9 avril, cet ange- l ion-demi-d ieu , 
a v o u e « qu'il était vrai que'l 'Eco de Europa, n ' imprimai t abso-
lument r ien sans son approbat ion, mais qu 'on n'y pouvait r ien 
t rouver qui eût trait à sa candida ture au t rône du Mexique.» 
Nature l lement , ce t te candida ture n'était pas posée en t e rmes 
posi t i fs , mais elle est posée implic i tement de telle façon 

qu'on « le disait hau tement et publ iquement . » Le comte de 
R e u s se fâche de ce qu'on lui suppose de parei ls proje ts , 
lorsqu'i l s 'aperçoi t que cet encens hyperbol ique qu'il brûla i t 
sur ses p ropres autels avec une si prodigieuse prodigal i té 
faisait sour i re le public et ne lui at t irait pas un seul é lec-
t eu r ! A la suite de cet incident « le sec ré ta i re de la miss ion 
d 'Espagne donne lec ture d 'une note de M. Doblado, qui de-
mande le r embarquemen t du généra l Almonte et de ses com-
pagnons . 

« L'amiral Ju r i en donne lec ture de la r éponse des com-
missa i res f rançais qui ne peuvent ob tempére r à la demande 
du gouvernement mexicain. 

« Les commissa i res d 'Angleterre et d 'Espagne n 'approu-
vent pas ce projet soumis par l 'amiral à leur apprécia t ion. 

« L'amiral Jur ien déclare n 'avoir j amais vu, dans aucun 
pays du monde, le régime de la t e r r eu r , pesant su r les po-
pulat ions et les maintenant sous un joug de fer , comme il 
l 'a vu au Mexique. C'est l 'oppress ion dans tout ce qu'elle a 
de plus odieux, a r rachan t , sous le plus futi le pré texte , un 
père à ses enfants , un fils à sa famille, dépouil lant a rb i t r a i -
r ement ceux qui possèdent et empêchan t jusqu 'aux manifes-
ta t ions les plus t imides de l 'opinion publique. Il cite, en t r e 
autres , la dest i tut ion du général Cenobio qui a failli ê t r e 
fusil lé pour des r appor t s t rès superficiels avec les al l iés, 
lorsqu 'on était déjà en pleines négociat ions. M. de Saligny 
appuie ce que vient de di re son col lègue. 

« Sir Charles, — ne songeant plus à ses dépêches anté-
r ieures — est d 'un avis cont ra i re , e t dit que l'on t rouvera i t 
difficilement des par t i sans pour la monarchie . » 

« L'amiral Jur ien fait abs t ract ion des proje ts re lat i fs à l 'ar-
ch iduc Maximil ien; il ne s'agit nul lement de monarch ie pour 
le m o m e n t ; ce n 'est qu 'une éventuali té dont il ne doit pas ê t r e 
quest ion en présence de la nécessi té urgente pour le pays 
d'avoir un gouvernement mora l et respectable , qui n 'étouffe 
pas, sous une oppress ion systématique, la l ibre express ion 
des vœux de la part ie saine et modérée de la na t ion . Cette 



major i t é exis te; mais elle se garde bien de se faire conna î t r e 
et de mani fes te r son opinion, car elle a pu avoir des r a i sons 
de cro i re que les commissa i res alliés lui étaient hos t i les . 

« Le comte de Reus répond qu 'on n'avait point de mot i fs 
de leur a t t r ibuer cette hosti l i té. A la Havane, il a déclaré au 
généra l Miramon, au docteur Miranda et à un agent accré-
di té de Marquez et de Zuloaga son in tent ion de t ra i te r avec 
le gouvernement établi à Mexico, et non avec des guéri l las ; 
il leur a dit c l a i rement que ces m ê m e s guéri l las n 'avaient 
qu 'à en t r e r p romptemen t à Mexico, e t à se const i tuer gou-
ve rnemen t , et qu 'a lors on t ra i tera i t avec e l les ; cela leur eû t 
été fac i le , pu i sque toutes les forces du p rés iden t Juarez 
é ta ient a lors sur la côte de Vera-Cruz. » 

Ce pa ragraphe du procès-verba l n'indique-t-il pas que le 
comte de Reus ne connaissai t guère le Mexique et sa s i tua-
t ion actuel le? En t ra i tant de guéri l las l ' a rmée des conserva-
teurs , il manifestai t une volonté a r rê tée de dénigrer c e 
part i ; en par lant comme il le fit à la Havane, il révélait les 
p ro je t s préconçus qu'il n'a pu exécuter . 

« L'amiral Jur ien pense q u e les gens vér i tablement dignes 
d ' intérêt sont ceux qui, sans appar ten i r aux anc iennes clas-
sifications des part is ex t rêmes , sans ê t r e sous les a rmes , se 
t rouvent par tout , dans la capitale, dans les vil les, dans les 
campagnes , gémissant sous l 'oppression, n 'osant pas r e sp i -
r e r ; mais .appe lan t de tous leurs v œ u x l 'ordre et la t r anqu i l -
lité : ce part i qui dés i re no t re appui , on le t rouvera pa r tou t , 
le jour où il aura la l iberté de manifes ter ses vér i tables sen-
t iments . Le gouvernement de l ' empereur , bien in formé à cet 
égard , veut en conséquence qu'on marche su r Mexico et telle 
est la résolut ion des commissa i res . » 

En exposant ainsi la situation morale du Mexique, l 'ami-
ra l Jur ien confirmait la dépêche envoyée par s i r Charles 
Wyke à son gouvernement , le 27 mai 1864, dans laquelle le 
min i s t r e anglais disait : « L 'unique espoir d 'amél iora t ion 
qu'il puisse y avoir se t rouve dans le peti t par t i modéré qui 
peut monte r au pouvoir , avant que tout soit pe rdu , pour 

sauver son pays de la ru ine oui le menace , » et celle du 
28 octobre de la même année , dans laquelle il a joutai t : « Je 
ne vois aucun espoir d 'améliorat ion si elle ne vient d 'une 
intervent ion é t rangère ou de la format ion d'un gouvernement 
raisonnable composé des principaux membres du parti modère, 
qui, pour le moment, manquent de courage moral et c ra ignen t 
de se mouvo i r , à moins de recevoir quelque secours maté -
r iel du dehors . » Le 9 avril 1862, il n'y avait pas eu de chan-
gement dans le personnel ni dans la condui te du gouve rne -
ment mexicain, sous lequel il avait écr i t ces deux dépêches ; 
en disant le cont ra i re à la confé rence d'Orizaba il se dé ju -
geait donc? Je ne dois pas qualifier ce v i rement d 'opinion, 
mais lorsqu'on entend les commissa i res anglais et espagnol 
di re « qu'il est impossible de marche r d ' accord , si l eu r s 
collègues ne se conforment pas s t r ic tement à la convent ion 
de Londres et aux pré l imina i res de la Soledad, » on est t en té 
de cro i re à u n e n o t i f i c a t i o n ou à une p l a i s an t e r i e , car si 
d 'une par t le gouvernement mexicain avait enf re in t les p r é -
l iminai res , comme le dit M. de Sa l igny , d 'aut re par t 
n 'é taient-ce point les commissai res anglais et espagnols 
qui n 'avaient tenu aucun compte de la convent ion de 
Londres? 

Après cet échange d 'apprécia t ions personnel les su r la 
convention et su r le gouvernement mex ica in , suit .une dé -
claration des commissaires anglais et espagnol , qu'i ls ne peu-
vent « marche r d 'accord avec leurs collègues de F rance , si 
l 'amiral Jur ien persiste à opére r son mouvement ré t rograde , 
et ils a t taquent fo r tement cette résolut ion qu'i ls cons idèren t 
comme cont ra i re aux engagements réc iproques . 

« L'amiral Jur ien répond que les armist ices peuvent tou-
jou r s ê t re dénoncées à l 'avance par une des par t ies . « Je me 
« suis engagé, dit-il, à me re t i re r en cas de rup tu re , mais à 
« r ien de p lus ; aujourd 'hui , j e t rouve la rup tu re p le inement 
« justif iée, e t je me re t i r e ; ma résolut ion n 'engage en r ien 
« mes collègues, mais elle est conforme à mon in t e rp ré t a -
« t ion de la convention, et j 'en a s sume toute la r e sponsab i -



« li té vis-à-vis de mes collègues, de mon gouvernement et 
« du monde ent ier . » 

« Le comte de R e u s dit qu'il ne peut y avoir d 'armis t ice 
là où il n'y a pas de guer re , et M. de Saligny répond qu'il y 
avait eu gue r re dès le momen t qu'on avait occupé Yera-Cruz. 
Il r épè te qu'il cons idè re la marche des t roupes su r Mexico 
comme indispensable à la sécur i té de ses nationaux, vic-
t imes chaque jour de détes tables abus, et déclare de nouveau 
sa résolut ion inébran lab le de ne plus t ra i te r avec le gouver-
n e m e n t du p rés iden t Juarez . » 

Après cet te déclara t ion « les commissa i res angla is et 
espagnol r é p o n d e n t qu'i ls ne connaissent aucun motif qui 
pu isse just i f ier cet te r é so lu t i on ; » ils r e fu sen t de s igner la 
r é p o n s e des commissa i res f r ança i s à M. Doblado, et leur 
in te rvent ion en faveur des in térê ts des alliés, et déc la ren t 
l e u r in ten t ion de r e t i r e r l eurs t roupes du te r r i to i re mexi-
ca in . 

« On discute le mode et l 'époque de l 'évacuation du t e r r i -
to i re par les forces espagnoles et anglaises. L'amiral Ju r i en 
off re les bâ t iments qui sont à sa disposit ion pour a ider au 
t r anspor t des t roupes espagnoles . Le comte de Reus croi t 
devoir ne pas accepter cet te offre, car tous les é léments né -
cessa i res kii se ron t envoyés de la Havane, et, s'il le faut, il 
prof i tera des bâ t iments anglais mis à sa disposi t ion par le 
commodore Dunlop. 

« Avis est donné , séance tenante , des réso lu t ions prises, 
au gouvernement de Mexico et au généra l Zaragoza. » Fin 
du procès-verbal. 

Ces nombreuses c i ta t ions textuel les et ceite analyse com-
plète du procès-verbal de cette fameuse conférence , met ten t 
en relief le rôle ostensible joué par chacun des p lénipoten-
t ia i res , les mat ières qui fu ren t t ra i tées a lors et les résolu-
t ions pr i ses en conséquence . La réponse de l 'amiral Ju r i en 
e t de M. Saligny, au général Doblado, fut envoyée le jour 
suivant , 10 avril ; elle ne contenai t r ien au t re que ce qui en 
avait é t é dit a lo rs dans le procès-verbal . 

Une lecture superficiel le de ce document pourra i t la isser 
supposer que la quest ion Almonte et celle de la monarchie 
étaient la cause et non le pré texte de la rup tu re des re la-
tions ; il n 'en est pour tan t r ien . Chaque représen tan t avait 
son motif personnel pour r o m p r e ces re lat ions et la confé-
r ence du 9 avril fut demandée dans le but unique de les 
rompre . A l 'origine, le généra l Pr im l 'avait sollicitée, dans 
l ' intention de se conce r t e r pour marche r sur Mexico. Le 
commodore Dunlop devait par t i r avec ses t roupes pour les 
Bermudes, à cause d e l à saison insa lubre ; s i r Charles Wyke 
avait profi té de ses" re la t ions amicales avec M. Echeverr ia 
pour obteni r les bases d 'un t ra i té t r è s avantageux pour 
l 'Angle te r re ; le comte de Reus, t rompé par M. Doblado qui 
venai t d ' imposer un emprun t forcé de 500,000 francs, su r sa 
maison du Mexique, n 'espérai t plus r emplace r Juarez dans 
le gouvernement de la républ ique . Enfin l 'amiral Ju r ien , 
fat igué de voir ses collègues subs t i tue r à la polit ique de la 
convention de Londres une politique personnel le ou -de 
part i , ne pouvait plus con ten i r son indignation, con t re le 
gouvernement mexicain qui professai t par ses a c t e s , un 
dédain de plus en plus accentué pour les puissances a l l iée . . 
La rup tu re était donc inévitable. 

« En examinant les vér i tables causes du r emba rquemen t 
de l 'expédition, disait M. Bermudez de Castro au séna t espa-
gnol , je ne t iendrai pas compte de la pièce communément 
appelée Procès-verbal d'Orizaba, du 9 avril 1862. Ce n 'est 
pas là qu'on doit che rche r les motifs du r embarquemen t de 
l 'expédition, mais b ien dans les le t t res échangées e n t r e le 
plénipotentiaire espagnol et l 'amiral Jur ien de la Gravière. ' 
Lorsqu'on arr iva à Orizaba, l 'opinion de tous les plénipo-
tent ia i res était déjà fo rmée , chacun venait avec une réso lu-
tion a r rê tée , définitive 

« J'ai écar té la question Almonte . . . Laquest ion 'de l ' a rchiduc 
n'avait pas non plus de rappor t avec l 'af fa i re ; dans la con -
férence d Orizaba on dit formel lement que la quest ion mo-
narchique était éventuelle et qu'il ne s 'agissait a lors ni d e 



en ce poin t , car il n 'y en avait qu 'une , elle é ta i t h i spano-
américaine, et c'était la mienne. A l'instant j'écrivis à Doblado, 
ministre de Juarez, lui demandant des explications sur ce fait 
particulier. Il me répondi t d 'une man iè re a r rogan t e ; j e d is 
— j 'écrivis — aussi tôt à M. Jur ien de la Gravière, qu'il fal-
lait que la conférence se réunît promptement, afin de traiter de 
ce fait; c a r s'il convenai t de commence r le feu, il fallait le 
faire pour la défense des in térê ts de nos conci toyens et n o n 
pour des choses injust if iables. » Mais, le temps por te con -
seil, r ompre avec le gouvernement mexicain pour une ra ison 
privée et pécuniaire n'était pas digne et ne pouvait ê t r e ac-
cepté des collègues de M. P r im ; il fal lai t donc t rouver u n 
au t re p ré t ex te ; faute de mieux, le comte de Reus prit celui 
de la quest ion Almonte. — Je fe rme la pa ren thèse et con-
t inue la le t t re adressée à l 'amiral Ju r i en . 

« Nous avons aussi à l ' empêcher — le gouvernement — 
d'exécuter la menace de Doblado de f e rmer les communica -
t ions commerciales de la Vera-Cruz avec l ' in tér ieur du pays, 
dans le cas où la douane ne lui serai t pas rendue . En voilà 
t rop pour des puissances comme nous sommes ici. En voilà 
assez pour brûler nos papiers et marcher en soldats. Réun i s -
sons-nous ici le plus tôt possible et ag issons . J 'ai déjà p r ié 
M. de Saligny de ven i r ; venez vous-même. Le commodore 
arr ivera aussi . Sir Charles Wyke est d 'accord avec moi . 
Réunissons -nous donc et que cela f inisse. » 

Dans cette lettre est-il quest ion d 'Almonte? demanda- t -on 
aux plénipotent ia i res f r a n ç a i s , pourquoi ils l 'accueil laient 
sous leur drapeau ? « Que di t -on ? a joute M. Bermudez de 
Castro : R o m p o n s la convention de la Soledad et marchons 
en avant . Et je dis : r o m p o n s la convent ion de la Soledad, 
parce qu'on a beaucoup parlé, on a fo r t accusé les plénipo-
tent ia i res f rança is de mauvaise foi pour avoir voulu la 
rompre . . . » 

A cette let tre, l 'amiral Jur ien fit u n e réponse t rès longue 
dont voici le résumé : « Il n'a pas le dés i r de brû le r ses vais-
seaux pour un prétexte fut i le ; après que le général Doblado 

monarch ie , ni de mona rque . C'est dans la dépêche ad ressée 
le 19 mars , par le p lénipotent ia i re espagnol au gouverne -
ment de Sa Majesté, qu'il est dit q u e les t roupes f rançaises 
avaient pris sous leur protect ion les Almonte et les Haro . 
P o u r ne pas fat iguer le s é n a t , j e ne l irai pas les pièces ; il y 
a, je c ro is , dans celle-ci : « Votre Excel lence peut penser 
que du moment où un tel fait est a r r ivé à ma connaissance , 
j e me suis empressé de demander des explications aux plé-
n ipotent ia i res f rança i s , et, comme la réponse de l 'amiral 
Jur ien ne me satisfit point , j e lui écrivis la lettre dont Votre 
Excel lence ver ra la copie dans le numéro su ivan t . . . » Cette 
le t t re est une dè cel les que, sur ma demande , M. le marqu i s 
de Castillejos — généra l Pr im — a eu la bonté de déposer 
su r le bu reau . 

« Mon cher géné ra l . . . nos engagements sont les mêmes , 
depuis que nous faisons de la polit ique ensemble . J ' espère 
en Dieu que nous en so r t i rons honorab lemen t pour la gloire 
d e - n o s souvera ins , pour la g r andeu r de nos pays et pour 
no t re h o n n e u r même. Votre idée, comme la mienne , est de 
ne pas brû le r nos vaisseaux sur un prétexte fut i le . 

« Mais en même temps , vous comme moi, nous sommes 
déc idés à le faire, si le gouvernement ne faisait pas droi t à 
n o s jus tes r éc l ama t ions ; n 'ê tes-vous pas de mon av i s? Pa r 
exemple, nous avons sur le tapis la quest ion relative aux 
vexat ions que le gouvernement commet su r nos na t ionaux , 
pour l eu r faire payer la contr ibut ion de 2 1 / 2 % sur leurs ca-
p i t aux ; nous avons encore à lui r ep roche r un a t tenta t , celui 
d 'exiger de six maisons de la capitale, dont t rois son t espa-
gnoles , un emprun t forcé de500,000 pias t res . » — J'ouvre ici 
u n e pa ren thèse pour i n sé re r une rectification faite par le géné-
r a l Prim lu i -même et qui révèle le motif de sa récente h u m e u r 
be l l iqueuse . « Pour lors , dit-i l , sir Wyke reçu t la nouvelle que 
l e gouvernement du Mexique poursuivai t ses exigences en -
vers nos compat r io tes de 2 % su r les capitaux, et imposait , en 
out re , un emprun t forcé de 800,000 piastres sur six maisons, 
d o n t j e croyais que t ro i s étaient espagnoles . Je m'étais t rompé 
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eu t r é cemmen t communiqué les mesures de proscr ip t ion 
qu'il venait de p rendre , il lui semblai t de sa dignité de ne 
pas devoir pe rmet t re ces m e s u r e s ; qu'il était d isposé à 
adopte r , s u r ce t e r ra in , une déclara t ion de r u p t u r e ; que de 
nouveaux t ra i tés , de nouveaux a r r angemen t s avec leMexique 
n 'é ta ient point nécessa i r e s ; que ce dont on avait besoin , 
c 'étai t de garan t ies posit ives, assurées , en vue de la cons -
t an te mauvaise foi du gouvernement , et qu'il fallait agir avec 
la force pour faire exécuter ce qu'il était convenu, et enfin 
qu'il fallait exiger une amnis t ie complète et s ans réserve , au 
moyen de laquelle on pourra i t consul te r les vér i tables in té-
r ê t s du pays. » 

La d ivergence en t re ces deux le t t res consis te en ce que 
l 'amiral Jur ien voulai t r o m p r e pour des mot i fs plus élevés, 
à cause du décret de proscr ipt ion et qu'il r éc lamai t u n e am-
nist ie généra le pour que le pays manifestât spon tanémen t sa 
volonté . Le général P r im voulait rompre par les motifs énu-
m é r é s dans sa le t t re et qu'il répète , p resque textuel lement 
d a n s une au t r e datée du 21 mars où je lis : « Pouvons -nous 
pe rmet t re que , pendant que nous res tons t ranqui l les dans 
n o s can tonnements , le gouvernement con t inue ses vexat ions 
c o n t r e nos nat ionaux, dans toute la républ ique, exigeant 
d 'eux, ainsi que cela a lieu, le payement de 2 1/2 % su r l eurs 
capitaux, Doblado p ré t endan t y avoir droit? Pouvons -nous 
pe rme t t r e que M. Doblado nous menace de ré tabl i r le décre t 
qu i in te rcep te tout mouvement commercia l en t r e la douane 
de Vera-Cruz et l ' in tér ieur du pays, dans le cas où on ne lui 
r e n d r a i t pas cette douane? 

« Pouvons-nous pe rmet t re que l 'on exige un emprun t fo rcé 
de 500,000 pias t res payable par six maisons , dont trois sont 
espagnoles? Voilà, cher ami, une raison pour nous mont re r , 
sir Charles Wyke et moi, dans u n e at t i tude plus énerg ique 
q u e celle que nous avions quand n o u s nous s o m m e s sépa rés . 

« Je vous r emet s ci- incluse la le t t re de M. Doblado, et 
vous jugerez , dans vo t re noble orguei l , si une parei l le sé-
che re s se peut nous conveni r . Vous trouverez donc dans la 

lettre de Doblado et dans mes explications le véritable motif de 
notre humeur. belliqueuse, et ne le cherchez pas ailleurs, vous 
ne le trouveriez pas. » 

Le généra l Prim affirme donc lu i -même que ce n 'é tai t 
point ai l leurs , mais uniquement dans la lettre de M. Doblado 
qu'il fallait che rche r la cause p remiè re de la rup tu re de la 
convention de la Soledad. A cette le t t re l 'amiral Jur ien r é -
pondit le 22 mars : — « Je regre t te comme vous les vexa-
t ions dont vous vous plaignez, j e les t rouve odieuses et su i s 
décidé à en exiger une jus te sa t i s fac t ion; mais ce ne son t 
pas là nos seuls gr iefs . Ce dont vous vous plaignez, n'est q u e 
la cont inuat ion de l ' ancienne condui te de Juarez et de se s 
anc iens a t tenta ts . Vous avez consent i à en tamer de nou-

•velles négociat ions diplomatiques, la cont inuat ion de nos 
griefs suffit pour les r o m p r e : qu'il en soit a ins i ; quant à moi 
j'y suis p rê t ; depuis que nous s o m m e s ici, je vous ai d e -
mandé d ' imposer au gouvernement de Juarez une amnis t ie 
formel le , s incère . Nous voulons voir la volonté du peuple 
mexicain se manifes ter l éga lemen t ; demandons à Juarez 
qu'il n'y mette point obstacle ; demandons- lui de r évoquer 
s e s édits de mor t , qu'il laisse ses amis comme ses adver -
sai res expr imer leur opinion, e t a lors , si le peuple mexi-
cain, délivré de cette pression et de ses perpétuel les me-
naces de condamnat ion à mort , vote pour la républ ique , 
sous le commandemen t de Juarez, à la bonne heure , il s e ra 
dans son dro i t ; mais imposez, ou pour le moins , demandez 
à Juarez une amnis t ie . » 

Cette pol i t ique de l 'amiral Ju r i en , l 'amnist ie pour tous , la 
fin des proscr ip t ions , la révocat ion des édits de mor t , la 
l ibre manifesta t ion de la volonté de tous les Mexicains, pa-
raî t ra , aux yeux de tout h o m m e impart ia l , comme elle paru t 
aux yeux du par lement espagnol , beaucoup plus noble e t 
plus l ibérale que celle suivie par le général Prim qui s 'appli-
quait à perpé tuer l ' o rd re de choses existant . Le 29 mar s , 
l 'amiral Jur ien écrivait à s i r Charles Wyke : « Ce que je de -
mande comme base pour les prochaines conférences d 'Or i -



zaba, c 'est l 'amnist ie générale, et c 'est que les p lénipoten-
t ia ires se met tent d 'accord pour rég le r par quel.s moyens les 
Mexicains p o u r r o n t émet t re l ibrement leurs opinions su r la 
fo rme du gouvernemen t qui leur convient . » 

« Ainsi que le séna t l 'aura vu, disait M. Bermudez de Cas-
t ro , il n'y a, dans tous ces documents , pas un seul mot rela-
tif à Almonte ni à l 'a rchiduc Maximilien. » L 'honorable o r a -
teur croi t qu 'une mainocculte, pour le malheur de l 'expédit ion, 
a fai t avor ter le but proposé par l ' in tervent ion. M. Bermu-
dez, ne pouvant a t t aquer en plein sénat les asp i ra t ions indi-
viduel les du général Pr im et ne voulant point t i r e r les con-
séquences nature l les de l 'encens hyperbol ique que le comte 
de Reus se brûlai t à lui-même, dans l'Éco de Europa, l o r s -
qu'il se donnai t les t i t res modes tes de héros, de foudre, d'ange, 
de lion, de demi-dieu et de Mars, voit cette main occulte dans 
la personnal i té de M. W y k e et prouve au généra l Pr im que 
les commissa i res anglais l'ont t rompé comme Doblado, et 
comme l'ont t rompé ses p ropres idées . 

« Nous avons exposé dès le pr incipe, dit-il, la pol i t ique 
suivie par l 'Angleterre dans cette ques t ion . . . La rivalité per-
sonnel le qui existait en t r e le v icomte de Saligny et s i r 
Charles Wyke est pe in te dans tous les documents , dans les 
communica t ions officielles de M. le comte de Reus et dans 
une pièce que je v iens de l i re il y a un ins tant , on nous dit 
formel lement qu'il n 'espérai t pas pouvoir con ju re r la tem-

p ê t e et main ten i r l 'harmonie en t re deux nat ions rivales et 
en t r e des in térê ts opposés . Je ne répé tera i pas la qualif ica-
tion de diplomate de certaine espèce que l'on met dans la 
bouche de M. de Saligny ou qu'il aura i t éc r i t e ; j e dirai ce-
pendan t que dans cet te même communicat ion on inflige un 
j u s t e b lâme aux velléités du min i s t re de la Grande Bre tagne 
changeant tout à coup de couleur politique pour pouvoir con-
clure un traité extrêmement avantageux avec le. gouvernement 
mexicain, mais que le congrès de cet te même nation eut le 
bon sens de r e j e t e r . » 

L 'heure de par t i r était déjà s o n n é e pour les t roupes an -

glaises . Les commissai res angla is , ayant a lors tout ce qu'i ls 
dés i ra ient , voyaient avec déplais i r l eurs col lègues espagnol 
et Français p rê t s à s 'entendre et res te r de r r i è r e eux. P o u r 
a m e n e r une rup tu re en t re l 'amiral Jur ien et le comte de 
Reus , ils f i rent croire à ce dern ie r qu'i ls s 'é loignaient à 
cause du général Almonte qui était au Mexique depuis le 
1 e r mars , et auquel ils ne songèren t qu 'au moment de don-
ne r un prétexte à la r u p t u r e . 

« Les minis t res anglais lui disaient-i ls la véri té? a joute 
M. Bermudez de Castro, en fa isant a l lusion à ce pré texte 
donné par les représen tan t s anglais au général Pr im pour 
motiver le r embarquemen t de leurs t roupes . Non, mess ieurs , 
ils le t rompaient p resque comme lorsqu' i ls lui f i rent croire 
que le gouvernement anglais approuvai t la proclamat ion 
adressée au peuple mexicain . . . Ils le t rompaien t , je le r é -
pète, et en voici la preuve : Lord Russel l écrivait à lord 
Cowley, ambassadeur anglais à Par i s , le 11 mars 1862 : 
« J'ai aussi informé le comte de Flahaul t des o rd re s que 
« nous avions donnés et de ceux que nous al l ions d o n n e r 
«. pour r embarque r les t roupes de mar ine aux approches de 
« la saison de l 'épidémie. Je lui ai prouvé, par les documents 
« impr imés pa r l e parlement., que ces instructions n'étaient pas 
« nouvelles et qu'elles n'étaient que la suite de nos résolu-
« t ions an té r ieures . » 

« Lord Cowley répondi t , le 14 mars , au comte Russe l : 
« M. Thouvenel m'a témoigné hier un grand regre t d'avoir 
« appr is par M. de Flahaul t qu 'on avait envoyé à Vera-Cruz 
« l 'ordre de r emba rque r les t roupes de mar ine avant l 'ar-
« rivée de la saison malsa ine . . . 

« Je lui répondis qu'il se souviendrai t sans doute que 
« dès le premier moment où on avait pensé à l 'expédition, 
« le gouvernement de Sa Majesté avait déclaré qu'il ne pou-
« vait fournir aucunes t roupes de t e r r e èt que cel les de la 
« mar ine ne pouvaient res te r à t e r re pendant les mois i n -
« sa lubres . » 

« Le sénat voit donc pa r là que l ' embarquemen t de ce 



batai l lon de m a n n e était déjà o rdonné et qu 'on avait envoyé 
à cet effet des ins t ruc t ions aux plénipotent ia i res angla is » 
Voici main tenant la preuve que les r ep résen tan t s anglais 

Z T Z ? ? i ° r d J e S P P i m i t l f s d e l e u r g ^ v e r n e m e n t , 
longtemps avant de d . re au général Pr im qu'ils r e m b a r -

S l eu r s . t roupes à cause de la protect ion accordée au 
gênerai Almonte pa r les r ep résen tan t s f rançais . « Vera-Cruz 
e i j mars 1862 — c'est à dire vingt-trois jours avant que le 

S r t Î M ^ r é s o 1 ^ rembarquer les 
troupes. - Sir Charles Wyke au comte Russe l l , n» 76 des 
documents p résen tés au par lement . Par sa dépêche du 
27 janv ie r 1862, Votre Excel lence m 'o rdonne de ne pas 
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Veia-Cruz lorsque commenceron t les mois insa lubres . 

« f f " de m y opposer , j e profite avec grand plaisir de ia 
l iber té qui m est donnée , c a r i e commodore et moi avons 
encouru une g r ande responsabi l i té en pe rme t t an t qu'el les 
s avançassen t jusqu 'à Orizaba. 4 

« Comme les ins t ruc t ions du commodore sont confo rmes 
aux miennes nous avons décidé de les r amener à Vera-Cruz 
et de les embarque r pour les Bermudes dès que nous a u r o n s 
des moyens de t r anspor t . » 

L ' impor tance d'un tel document ne saurai t échapper à 
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abusé dp q T h f e f i r ep résen tan t s anglais avaient 
abusé de sa bonne foi. De tous ces documents il résul te q u e 
n e gouvernement f rança i s , ni le gouvernement espagnol ! 

e gouvernement anglais , n 'ont eu aucune part à a rup-
dre® I f e n C e ? d ' ° n ' Z a b a e t d e l a convent ion de l 2 -
dreo il résul te également que les t rois pu issances é ta ient 
par fa i tement au courant de Coffre faite, p'ar les M e x „ s 
de la couronne du Mexique, à l ' a rch iduc M a x i m i l i e n q u e l e 
généra l Pr im, avant son d'épart pour la Havane, a é é in formé 
pa r son gouve rnemen t de cette cand ida tu re ; que la F a n œ 
protégeait cette -candidature ; que l 'Espagne, qui en avait 
une au t re en vue pour « un pr ince de la mais A Bourbon 

ou in t imement lié avec elle, » ne s'y es t pour tan t pas opposée 
off ic ie l lement ; que l 'Angleterre ne s'y opposai t pas du tout , 
comme le prouve la dépêche suivante de lord Russel l à s i r 
Charles Wyke , et qui est da tée du 27 janvier 1862 : « On dit 
qu 'un grand nombre de Mexicains invi teront l 'a rchiduc Maxi-
milien à se placer su r le t rône du Mexique et que le peuple 
mexicain accueil lera avec jo ie ce changement . J 'ai peu de 
choses à a jouter à mes ins t ruc t ions su r ce suje t . Si le peuple 
mexicain, par un mouvement s p o n t a n é , place l ' a rchiduc 
Maximilien su r le t r ô n e du Mexique, il n'y a r ien dans le 
traité qui s'y oppose. » 

II résul te en out re , par une mult i tude de documents , dont 
je ne citerai que le suivant , pou r abréger ce r é sumé , que. 
l ' idée de la monarchie gagnai t de j o u r en jour du te r ra in au 
Mexique, comme le certifie M. de Wagner , minis t re de P r u s s e 
à Mexico, cha rgé de protéger les nat ionaux espagnols et 
f rança is depuis le dépar t des minis t res d 'Espagne et de 
F r a n c e . « M. Thouvenel , écrivait le 6 mars 1862 lord Cowley 
au comte Russel , m'a lu h ier d iverses le t t res écri tes par le 
min i s t re de P r u s s e à M. Dubois de Saligny depuis q u e 
celui-ci a quit té la capitale. Ces le t t res peignent le g rand 
désir qu 'ont les habi tants respectables de Mexico qu 'une 
a r m é e f rançaise occupe la ville et la nécessi té de p rendre 
cette mesure s'il doit r ésu l t e r que lque bien pe rmanen t de la 
p résence des forces all iées dans le pays. 

« M. de W a g n e r a joute , en out re , que l'idée d'établir la 
monarchie sous un prince étranger gagne rapidement du ter-
rain, mais il ne paraît point in formé du proje t d 'offrir le 
t rône à l 'a rchiduc Maximilien. » 

Il résul te enfin que la quest ion de la monarch ie et celle 
du généra l Almonte n 'ont eu aucune inf luence su r la r u p t u r e 
des re la t ions ; que les Anglais se sont re t i rés parce qu' i ls 
en avaient reçu l 'o rdre dès le mois de janvie r , et que le 
général Pr im en a fait au tant , lorsqu'i l a perdu sa d e r -
nière espérance de remplacer Juá rez à Mexico. En effet , 
les documents q u e je viens de publ ier e t la condui te du 



comte de Reus , depuis son ar r ivée à la Havane jusqu 'à la 
fin du mois de mars , prouvent év idemment que ce général , 
si peu d isposé en faveur des monarch is tes , dés i ra i t pa rven i r 
à la souvera ineté du Mexique, non par la forme monarch ique , 
pour laquel le il p rofesse beaucoup de dédain, mais par la 
fo rme républ ica ine . En un mot , le généra l Pr im vantai t sa 
pe r sonne , ses exploits passés et flattait les l ibéraux mexi-
cains pour a r r iver à gouverner le Mexique, comme prés ident , 
sauf , plus tard , à devenir souverain comme Bernadot te . Je 
suis ten té de cro i re que son gouvernement connaissai t ses 
asp i ra t ions et ne les décourageai t pas, espérant que le 
Mexique serai t un jour uni à l 'Espagne par des l iens plus 
é t ro i t s que ceux de la diplomatie et des t rai tés de commerce . 
C'est donc à la pol i t ique personne l le des représen tan t s all iés 
qu 'on doit la r u p t u r e des re lat ions et de la convention^ de 
Lond re s et non pas à celle des puissances alliées qui l 'ont 

sub ie . . 
Après la r u p t u r e des re la t ions , les F rança i s con t inuèren t 

leur mouvement r é t rog rade sur Paso-Ancho, con fo rmémen t 
aux pré l iminai res de la Soledad. Le général Zaragoza, ne 
pouvant s ' imaginer que cet te re t ra i te était motivée par r e s -
pect pour les t ra i tés , envoya, au général Lorencez, une som-
mation insolente de re t i re r dans les v ingt -quat re heures 
nos ambulances d'Orizaba, s inon, il ne répondai t plus de nos 
malades . La r éponse du général Lorencez se t rouve dans 
l 'ordre du jour suivant , daté du 18 avri l . M. de Kérat ry 
aura i t b ien dû la l i re , avant de . l ancer con t re l 'amiral 
Ju r i en . . . le r ep roche de n 'avoir point tenu sa parole . — 
« Soldats et mar ins déba rqués . — Malgré les assass ina ts 
commis su r vos camarades et les encouragements donnés 
à ces a t tenta ts par les proclamat ions du gouvernement 
mexicain, je voulais encore res ter fidèle jusqu'au dern ie r 
momen t à l ' accompl issement des obligations cont rac tées 
par les p lénipotent ia i res des t ro is puissances al l iées ; 
mais j e viens de recevoir du général mexicain Zaragoza 
u n e let t re par laquel le la sû re té de nos malades la issés 

à Orizaba sous la sauvegarde des convent ions est ind igne-
m e n t menacée. En présence de parei ls faits, il n'y a plus à 
hési ter : marchons sur Orizaba au secours de qua t re cents 
de nos camarades sous le coup d'un lâche a t t en ta t ; mar -
chons à leur secours au cris de vive l ' e m p e r e u r ! — Le 
général en chef de l 'expédition du Mexique, — comte de 
Lorencez. » 

C'était donc le général Zaragoza, et non le généra l Loren-
cez, encore moins l 'amiral Ju r ien , qui manquai t aux enga-
gements de la Soledad, et cela, lo r sque nous n 'é t ions plus 
qu'à seize ou vingt k i lomètres de Paso-Ancho. Le temps des 
négocia t ions était passé , la parole était désormais au canon, 
et nous r e s t ions seuls pour a t te indre le but p roposé par l 'ex-
pédit ion c o m m u n e . Malgré les qua t re mois perdus en pour -
par lers , pendan t lesquels Juarez organisai t la défense , nous 
aur ions pu facilement réa l i ser le p rog ramme de l ' interven-
t ion, sans u n e sui te de c i rcons tances déplorables que le gou-
vernement f rança is ne put prévoir , et qui vont se dérouler 
rap idement . Le général Lorencez n'avait amené que quatre 
mil le h o m m e s de r e n f o r t ; ce chiffre , quoique modes te , suf -
fisait pour aller à Mexico. Une a rmée de six mille França i s 
valait incontes tablement dix mille mexicains et l 'on a vu q u e 
des a rmées mexicaines in fé r ieures à ce nombre ont f r é -
quemment t raversé tout le Mexique, assiégé et pr is les vil les 
les plus impor tan tes ainsi que la capitale de la r épu-
blique. En ou t r e , nous devions compter sur l 'armée con-
servatr ice qui tenait la campagne et. battait f r é q u e m m e n t 
les t roupes de Juarez. Mais après les fautes diplomatiques 
v inrent les fautes mi l i ta i res ; ce ne fut que sous l ' énergique 
direct ion du maréchal Bazaine, c'est à dire, deux ans envi-
ron après not re débarquement à Vera-Cruz, que les t roupes 
f rançaises p r i r en t l 'al lure décidée qu'el les aura ien t dû 
p rendre dès le 10 janvier 1862. D'un autre côté , Juarez , 
n 'osant espérer va incre nos soldats su r les champs de 
bataille, eut recours à i a corrupt ion pour les i so l e r ; g râce 
à la trahison qui lui réuss i t si bien, il put empêcher l ' a rmée 
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des conse rva teurs de r e jo indre devant Puebla celle du géné-
ral Lorencez, avant l 'échec du 5 mai . 

Cette p remiè re pér iode mil i taire de not re expédi t ion est 
t rop impor tan te pour passer ici sous s i lence des dé ta i l s plus 
ou moins inconnus en Europe . On se rappel le que le g é n é -
ral Almonte était a r r ivé le 1 e r mars à Vera-Cruz, à bord du 
paquebot anglais . Aussi tôt a r r ivé , il se mit en re la t ion avec 
les pa r t i sans de l ' in tervent ion, en faveur de laquelle il t ra -
vaillait depuis longtemps. Il écrivit aux pr incipaux chefs de 
l 'armée mexicaine qui guerroyai t con t re les t roupes de Jua-
rez. A Vera-Cruz, il avait é té t rès su rp r i s d'y t rouver une 
par t ie de l ' a rmée alliée qu'il croyait occuper déjà la capi-
tale du Mexique, ap rès une marche rapide su r Mexico, Jua-
rez n 'ayant a lors aucun moyen de rés i s t e r aux alliés. On lui 
dit que ce mouvement avait é té paralysé par les in t r igues du 
généra l Pr im, et que, g râce à la cé lèbre convention de la So-
ledad, le gouvernement de Juarez avait pu réun i r les t r oupes 
qui , p lus t a rd , r és i s t è ren t à celles du généra l Lorencez . 

Le généra l Almonte, profi tant du dépar t du 7 e bata i l lon 
de c h a s s e u r s â pied, sous les o rdres du commandan t Man-
gin, qui t ta le 19 m a r s Vera-Cruz, et arr iva le 25 du même 
mois à Cordova. Il était accompagné du P. D. Franc i sco Mi-
randa , ancien minis t re de la j u s t i c e ; de D. Antonio Haro y 
Tamariz , ancien minis t re des f inances ; de D. Manuel Ladron 
de Guevara, évêque de Chiapas; de D. Desiderio de Sama-
niego, r i che p ropr i é t a i r e de Quere taro , et du colonel D. José 
Hipolito Gonzalez. Tous ces pe r sonnages appar tena ien t au 
part i conserva teur l ibéral , sauf le P . Miranda qui était r éac -
t ionnai re . Arr ivé à Cordova, le général Almonte reçut des 
généraux D. Thomas Mejia, D. Leonardo Marquez, D. Fél ix 
Zuloaga, D. José Maria Cobos et d 'autres chefs, les r éponses 
su ivan tes à ses le t t res , e t dans lesquel les tous ces officiers 
supé r i eu r s mani fes ten t l ' intent ion d ' adhére r avec l eu r s 
forces respec t ives à l ' in tervent ion. Voici ces le t t res . 

« Le généra l D. Leonardo Marquez au général de division 
D. Juan N. Almonte .—Hacienda deTenr i s co , 10 m a r s 1862.— 

Votre arr ivée dans not re pays a é té un vrai suje t de joie pour 
moi, soit à cause de l 'est ime que j'ai t ou jour s eu pour vous , 
soit parce que votre ar r ivée va faire changer la face de l'in-
tervent ion qui paraî t s 'ê t re éloignée du sent ie r que lui avaient 
t racé les nat ions de l 'Europe, et qui nous conduisai t à not re 
per te , parce qu'il y a eu des pe r sonnes qui, quoique bien 
in ten t ionnées , se la issèrent s u r p r e n d r e par les art i f ices de 
D. Manuel Doblado et du part i démagogue! Plaise à Dieu, 
mon cher ami, q u e vous puissiez faire t o u r n e r les événe -
ments dans le sens qu'ils doivent avoir pour sauver not re 
patr ie a i m é e ! Plût à Dieu, aussi , que nous puiss ions nous 
r éun i r pour vous ins t ru i re de l 'état exact des choses et nous 
met t re d 'accord pour réa l i ser le bonheur de no t re pays. En 
a t tendant , j e dois vous di re que nous sommes tous an imés 
des meil leures in tent ions , que n o u s sommes, anxieux de 
vous voir ad resse r la parole à la nation et de s ' en tendre 
avec nous pour t ravai l ler en commun au bien-êt re du pays. 

« P e r s o n n e ne croi t à la réal isat ion des conférences d 'Ori-
zaba, demandées par Doblado. Il serai t bon qu'elles n ' eussen t 
pas l i eu ; néanmoins , si el les ne peuvent ê t r e évitées, il fau-
drai t y faire concour i r deux rep résen tan t s du gouvernement 
de Tacubaya, qui pour ra ien t ê t re le docteur Miranda, avec 
le carac tère de minis t re des affaires é t rangères , et moi, 
comme général en chef de l ' a rmée et chef de la réact ion, 
parce que de cette manière la part ie saine du pays aura i t des 
dé fenseurs auprès du respec table t r ibunal qui va juge r du 
so r t des Mexicains. Je comprends que je ne suis en r ien né -
cessa i re dans cette assemblée, parce que les vastes capaci -
tés de S. Exc. le min i s t re des affaires é t rangères — l e P. Mi-
randa — rempl i ront l 'objet en vue ; néanmoins , j e dés i rera is 
y assis ter pour avoir le plaisir de met t re en évidence D. Ma-
nuel Doblado, en révélant sa perfidie et sa mauvaise foi. Si 
vous croyez que ma présence soit utile aux c o n f é r e n c e s , 
personne , mieux que vous , peut m'y faire appe le r ; mais si 
ce n 'est pas utile, j e ferai avec plaisir ce que vous m e di rez . 

« Je pense que déjà le doc teur Miranda, not re bon ami, 



vous aura dit qu'il posséda i t , comme minis t re des af fa i res 
é t rangères , tous les pouvoirs concédés par ce quar t ie r gé-
néral , qu'il était suff i samment au tor i sé pour r ep résen te r la 
réact ion et le gouve rnemen t de Tacubaya, et pour dé fendre 
la sa in te cause de la nat ion, devant qui de droi t . P o u r 
cela, j e vous prie d'avoir u n e confiance aveugle dans les ta-
lents , le pa t r io t i sme et l 'amitié dudi t docteur , et, par consé-
quen t , vous pouvez vous en tendre avec Son Excel lence 
comme si c 'était mo i -même , etc. — L. Marquez. » 

— « Le général D. Thomas Mejia au général Almonte . — 
Tol iman, État de Quere taro , 16 mars 1862 .—Les différentes 
nouvel les qui me son t venues de la capitale, me conf i rment 
dans l ' idée que je m'étais faite, sur la condui te que se pro-
posait de teni r le cabinet de Juarez dans la quest ion é t r a n -
gère ; c'est à d i re de cacher , par tous les moyens possibles , 
la s i tuat ion réel le du pays et de faire c ro i re aux all iés q u e 
non seulement l 'adminis t ra t ion actuel le était une émanat ion 
de la volonté nat ionale, mais encore qu'el le n'avait dans la 
républ ique d 'opposi t ion d 'aucune sor te . Ce chemin ou tout 
au t r e plus to r tueux se révèle dans les négociat ions commen-
cées à la Soledad. 

«"C'est fort t r is te à d i re , mons ieur le géné ra l , mais il n 'en 
est pas moins positif que par le m a n q u e de tact ou d 'act ivi té 
du côté de nos amis, on a pu d o n n e r cer ta ines apparences de 
vér i té aux mensonges des impos teurs devant la commiss ion 
eu ropéenne . 

« L' intervention étant un fait , j e crois que tous les bons 
Mexicains doivent l 'accepter comme l 'unique solution pos-
sible de tan t de ques t ions produi tes au Mexique par ce vio-
len t état d 'anarchie qui menace de nous anéan t i r . Mais, pour 
agir avec la conscience t ranqui l le , il est nécessai re de s 'as -
su re r de deux faits t r è s impor tan t s : que l ' in tervent ion ne 
cache aucune idée é t r angère au noble but qu'elle s 'est p ro-
posée ; et que la pacification du pays, résul tat final de l ' in-
te rvent ion , soit établie su r des bases de moral i té , d 'ordre et 
d 'énerg ie . . . Il est nécessa i re enfin qu 'une pe r sonne douée 

d 'une intel l igence t rès élevée, et qui j ou i s se de la cons idéra -
tion généra le par son caractère pe r sonne l et ses an técédents 
honorables , se concer te avec les commissa i res et fasse ga-
ran t i r la paix sur les pr incipes dont j e viens de pa r l e r . 

« En politique, j e crois que vous n'avez pas d 'aut res con-
victions que celles-ci; et, comme personne ne peut rempl i r 
avec autant d'efficacité cet te délicate mission, j e n'ai point 
hési té à vous écr i re pour vous suppl ier de r endre cet impor-
tan t service à votre patr ie et à vos amis . 

« Je viens de recevoir de la capitale des nouvel les d 'un 
t rès grand in térê t , au suje t des affaires de l 'orient du Mexi-
que. _ Parmi les l e t t r e s , j'ai r eçues celle que vous avez 
adressée à mon compagnon le général Marquez, pour m 'ê t re 
communiquée . Celle-là, comme les aut res , et par t icul ière-
ment une du docteur Miranda , révèlent l ' imminent danger 
que nous avons couru , et que nous pouvons cour i r encore , 
si une main intel l igente, expér imentée et f e rme ne prend la 
direct ion des affaires. On doit c r a ind re toute sor te de mal-
heur avec l 'astuce du cabinet de Juarez et l ' inconcevable am-
bition dePr im. I l est absolument nécessa i re , monsieur le gé-
néral , que vous ne voyiez les difficultés qui se p résen ten t 
que p o u r vous r é soud re à les dominer , e t c .—Tomas Mej'ia.» 

— « Le généra l D. Félix Zuloaga au général de division 
D. Juan N. Almonte. — Y z u c a r de Matamoros, 11 avril 1862. 
—C'es t avec le plus g rand plaisir que j 'ai reçu vot re le t t re et 
celle de no t re commun ami le docteur Miranda. Pa r ce que 
j 'écr is au dit docteur , vous aurez connaissance des de rn ie r s 
événements qui ont eu lieu dans ce distr ict et qui sont favo-
rables à vos dés i r s . A l 'approche des all iés nous en cause rons 
et je crois que nous au rons le plais i r d 'aider à rétabl i r la 
paix dans not re malheureuse pa t r i e ; pour ma par t aucun 
sacrifice ne sera grand ; cont r ibuer à un bien aussi précieux, 
est l 'unique aspirat ion de vot re t r è s affect ionné ami. — F é l i x 
Zuloaga. » 

— « Le général D. José M. Cobos au général de division 
D. Juan N. Almonte .—Yzucar , 12 avril 1862.—Il a é té pour 
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moi ex t rêmement agréable d ' apprendre vot re r e t o u r dans 
no t re chère pa t r ie qui se t rouve dans des c i r cons tances si 
difficiles, en passant par la cr ise la plus sévère . Vos bons 
an técéden t s et l ' éminent service que vous rendez au Mexique 
pa r vot re heu reuse ar r ivée , et mes dés i rs d 'aider à la paci-
fication du pays me p rocuren t la sat isfact ion de me me t t r e à 
vos o rd re s . La confiance i l l imitée et l 'es t ime que le généra l 
Zuloaga me témoignent m'ont placé à la t ê t e de ce co rps 
d ' a rmée ; j 'ai le plus grand plaisir de voir les b o n s résul ta ts 
qu 'ont obtenus mes opéra t ions , appuyées par la bonne vo-
lonté avec laquel le m 'on t reçu les chefs qui servent dans ce 
corps . Quoique je n 'aie pas l ' honneur de vous connaî t re , il 
m'est agréab le de vous félici ter de vot re heureux re tour au 
pays. Je profite de cette occasion pour vous p résen te r mes 
respec t s et me dire vot re t r è s a f f ec t ionné .—José M. Cobos. » 

Le 16 avril , les commissa i res f rança is avaient lancé la 
proc lamat ion suivante qui ouvrait les host i l i tés con t re Juarez . 

« Mexicains. » Nous ne sommes point venus ici pour 
p r e n d r e parti dans vos divis ions; nous sommes venus pour 
les faire cesse r . Nous voul ions appeler tous les h o m m e s de 
bien à la consol idat ion de l 'ordre , à la régénéra t ion de vo t re 
belle patr ie . Pour m o n t r e r le s incère espr i t de conci l ia t ion 
dont nous sommes an imés , nous nous s o m m e s ad res sés 
d 'abord au gouvernement même, con t re lequel nous avions 
les plus sér ieux gr iefs . Nous lui avons demandé d 'accepter 
no t re ass is tance pour fonder au Mexique un état de c h o s e s 
qui n o u s épa rgnâ t à l 'avenir , la nécess i té de ces expédi t ions 
lo inta ines , dont le plus grave inconvénient est de su spend re 
le commerce et de t roubler le cours de re la t ions qui p o u r -
ra ien t ê t re si profi tables à l 'Europe et à vot re p r o p r e pays. 
Le gouvernement mexicain a répondu à la modéra t ion de 
no t re condui te par des mesures auxque l les nous n 'avons ja -
mais en tendu prê te r no t re appui mora l , e t que le m o n d e 
civilisé nous r ep rochera i t de sanc t ionner par no t re p résence . 
En t r e lui e t nous la g u e r r e est au jourd 'hui déc larée , mais 
nous ne confondons pas le peuple mexicain avec une mino-

r i té oppress ive et violente. Le peuple mexicain a tou jour s 
droi t à nos plus vives sympathies . C'est à lui de s'en mon t re r 
digne. Nous fa isons appel à tous ceux qui ont confiance dans 
not re in te rven t ion , à quelque par t i qu'ils aient appar -
tenus . 

« Aucun homme éclairé ne voudra cro i re que le gouver-
nement issu du suff rage d 'une des nat ions les plus l ibérales 
de l 'Europe, ait pu avoir un ins tant l ' intention de r e s t au re r 
chez un peuple é t ranger d 'anciens abus, et des inst i tut ions 
qui ne sont plus de ce s iècle . 

« Nous voulons une égale jus t ice pour tous , et nous vou-
lons que cette jus t ice ne soit pas imposée par nos a rmes . Le 
peuple mexicain doit être lui-même le premier ins t rument de 
son salut . Nous n 'avons d 'aut re but que d ' inspirer à la p o r -
tion honnê te et paisible du pays, c 'est à d i re aux neuf dixiè-
mes de la populat ion, le courage de faire connaî t re s e s 
vœux. Si la nat ion mexicaine demeure i n e r t e , si elle ne 
comprend pas que nous lui of f rons une occasion inespérée de 
sort i r de l 'abîme, si elle ne vient pas donner par ses efforts 
un sens et u n e morali té prat ique à no t re appui , il est évi-
dent que nous n 'aurons plus à nous occuper que dé s in t é r ê t s 
précis en vue dequels la convent ion de Londres a été 
conclue. 

« Que les hommes trop longtemps divisés par des que-
relles qui n 'ont plus d 'objet se bâ tent donc de veni r à nous . 
Ils ont en t re les mains les dest inées du Mexique. Le d ra -
peau de la F rance a été planté su r le sol mexicain ; ce d r a -
peau ne reculera pas . Que les hommes sages l 'accueillent 
comme un drapeau ami. Que les insensés osent le com-
bat t re . 

« Cordova, le 16 avril 1862. — L e s plénipotent iaires f r an -
çais au Mexique : V. A. Jur ien . — Comte de Sal igny.» 

Ce fut, je crois, le dern ie r acte politique de l 'amiral Jur ien qui 
par t i t bientôt regre t té de tous ceux qui avaient eu l ' honneur 
de le connaître ou de servir sous ses ordres . Le général L o -
rencez restai t à la tête de l 'expédit ion. Les host i l i tés u n e 

m. 



fois déclarées , les habi tan ts de Gordova se c ru ren t l ib res de 
mani fes te r leur opinion. Le 18 avril ils adhérè ren t à l ' in ter-
vent ion et p roc lamèren t , selon l 'habi tude, un plan, par lequel 
l e général Almonte était r econnu comme chef s u p r e m e in-
té r imai re de la na t ion ; ses pouvoi rs prés ident ie ls devaient 
cesser avec l 'occupat ion de Mexico par les t roupes f r ança i -
ses • a lors une assemblée des notables devait se r é u n i r dans 
la capitale pour déc ider défini t ivement la fo rme de gouver -
n e m e n t qui serai t adoptée pour le Mexique. Ce plan de Cor-
dova avait p lus ieurs buts uti les et p ra t iques ; pour le moment 
j e n 'en ci terai qu 'un : celui de met t re fin aux asser t ions du 
gouvernement de Juarez qui, dans l ' intent ion de soulever le 
sen t iment nat ional con t re nous , proc lamai t par tout que la 
F r a n c e venai t conquér i r le Mexique et rétabl i r la monarch ie 

par la force des a rmes . , _ , 
La proclamation lancée par le général Almonte, le lende-

main de la déclara t ion de guer re annoncée aux Mexicains par 
l 'amiral Ju r i en et M. de Saligny, est d 'un in té rê t h is tor ique 
t rop réel pour ne pas ê t re ci tée en en t ie r . 

« Le généra l Juan N. Almonte, aux Mexicains. 
« Compatr iotes ! — Depuis plus ieurs j ou r s je dés i ra is vous 

adresser la parole pour vous ins t ru i re du but de mon retour 
dans la républ ique ; mais a r r ivant au milieu d'un ¡armistice 
et me t rouvant sous la protect ion du drapeau f rançais , je ne 
pouvais pas par ler ; j 'ai dû a t tendre une oppor tuni té pour le 
fa i re . Aujourd 'hui que les représen tan t s de la F rance , res-
t an t chargés de la s i tuat ion, manifestent- les vrais dés i r s des 
gouvernements alliés, j e me crois obligé de r o m p r e le si-
lence que j 'avais gardé cont re ma volonté, e t qui fut cause 
que les ennemis de l 'ordre en abusèren t , en publiant des 
proc lamat ions apocryphes . 

« Eu revenant au sein de la patrie, j e vous dirai que je ne 
v iens un iquement animé que par la pensée de cont r ibuer à 
la pacification de la républ ique et de coopérer à l 'établisse-
ment d 'un gouvernement nat ional , d 'ordre et de moralité 
qui fasse cesser pour tou jours l 'anarchie, et donne des ga-

ran t i es pour la vie et la p ropr ié té des na t ionaux comme des 
é t rangers . 

« É t ranger à la lutte sanglante qui, depuis tan t d ' années , 
a ru iné not re beau pays, scandal isant le monde ent ier j u s -
qu'au point d 'appeler sé r ieusement l 'a t tention des g r a n d e s 
puissances occidentales de l 'Europe , mes efforts t end ron t 
tou jour s à réconci l ier nos f rè res , et à faire d ispara î t re p a r m i 
eux la désunion et les ha ines . Heureusement , pour a t t e ind re 
u n aussi noble but , je n'ai point à dés i re r aucune v e n g e a n c e 
ni à demander aucune récompense . Récompensé suff isam-
ment pa r la nat ion pour les services qu'il était de mon 
devoir de lui p rê te r avant et depuis l ' i ndépendance , m o n 
seul vœu, aujourd 'hui , est de lui r e n d r e le dern ie r et le plus 
important , avant de descendre dans la tombe, et ce se rv ice 
est de lui p rocu re r la paix qui lui manque depuis tant de 
temps. 

« D'autre p a r t , ayant des motifs de connaî t re , comme je 
connais , les dés i r s des gouvernements a l l i és , e t spécia le-
ment ceux de S. M. l ' empereur des França is , qui ne sont 
au t res que de voir établi dans no t re malheureux pays — et 
pa r nous aut res m ê m e s — u n gouvernement fort , d 'ordre et 
de moral i té pour faire disparaî t re le pillage et le vandal i sme 
qui régnent aujourd 'hui dans tous les coins de la républ ique , 
et pour que le mon'de industr ie l puisse profi ter des avan-
tages immenses auxquels le convient not re pays si fertile, 
ses r ichesses nature l les et sa situation géographique , j 'ai 
dû me presse r de venir pour vous annoncer ces in ten t ions 
saines qui r en fe rmen t également l ' idée phi lan thropique 
d 'assurer pour tou jours l ' indépendance , la nationali té et 
l ' intégrité du terr i to i re mexicain. 

« Pour l 'é tabl issement d'un nouvel o rd re de choses , vous 
devez vous confier dans la coopérat ion efficace de la F rance , 
dont l ' i llustre souverain fait t ou jour s sent ir sa bienfaisante 
influence par tout où doit prévaloir une cause jus te et c iv i l i -
satr ice . 

« Mexicains! si mes honorab les antécédents , si mes s e r -



vices p rê tés à la pa t r ie pendant la glor ieuse lut te pour no t re 
i ndépendance comme dans la direct ion de sa poli t ique dans 
les d i f férentes époques pendan t lesquel les j'ai fait par t ie de 
no t re cabinet ou r ep ré sen t é la nat ion à l ' é t ranger , si tout 
cec i peut me mér i ter vot re confiance, unissez vos efforts 
aux miens , et soyez assurés que b ientô t nous au rons un gou-
v e r n e m e n t comme il convient à not re carac tère , à nos né -
cess i tés et à nos croyances re l igieuses . Votre compa t r io t e 
et meil leur ami vous le promet . — Juan N. Amonte . — Cor-
dova, 17 avri l 1862. » 

Les sen t imen t s expr imés dans cet te proclamat ion t rou -
vèrent un écho dans toutes les localités abandonnées par les 
au to r i t é s jua r i s tes . Le l e n d e m a i n , 18 avri l , j e l 'ai dit , 
Almonte fut r econnu , par le plan Cordova, chef s u p r ê m e de 
la na t ion . On se rappel le que ce m ê m e jou r , le généra l Lo-
rencez recevait la le t t re menaçan te de Zaragoza qui in te r -
rompi t son mouvemen t ré t rograde su r Paso-Ancho et le fit 
r even i r sur ses pas à marche forcée , pour a r r iver à Orizaba, 
avant le m a s s a c r e de nos malades. Dans l ' après-midi de ce 
jour il y eut u n e peti te r encon t r e en t re u n e vingtaine de 
c h a s s e u r s d 'Afrique et u n e centa ine de caval ie rs , qui f u r e n t 
mis en déroute . Les fugi t i fs a r r ivè ren t au galop à Orizaba 
et r épand i ren t l 'épouvante dans la division de Zaragoza. 
Celui-ci, saisi de t e r r eu r , apprenan t le r e tour de nos sol-
dats , évacua la ville pendan t la nu i t , et se r e t i r a , sans les 
a t t endre , dans la direct ion des Cambres d 'Aculcingo. 

Le gros de l 'armée f rança i se campa la nuit à l 'hac ienda 
de Guahutlapan et cont inua sa m a r c h e le l endemain . Arrir 
vée à Or izaba , elle t rouva la ville déser tée par les t roupes 
mexicaines , e t .nos malades ba r r i cadés dans le couven t qui 
leur servait d 'hôpital ; tous ceux qui pouvaient por t e r un 
fusil é taient a rmés et p rê t s à vendre chè remen t leur vie. Les 
h a b i t a n t s , h e u r e u x , pour la p l u p a r t , d 'ê t re déba r ra s sés de 
.ceux qui les o p p r i m a i e n t , sous pré tex te de les défendre , 
secondèren t , le même j o u r , le p ronunc iamien to de Cordova 
en faveur d 'Almonte. Ce généra l , ap rès avoir n o m m é les au -

tor i tés de Cordova et o rgan isé rap idement une garde natio-
nale, se rendi t à son tour à Orizaba. Là, il nomma pa-
re i l lement les autor i tés civiles et mil i taires qui devaient 
ma in ten i r l 'ordre , en dehors de toute ingérence f rançaise , 
puis il écrivit aux généraux Zuloaga, Marquez et Cobos, pour 
leur annoncer le prochain mouvement du généra l Lorencez 
vers Puebla et les engager à s 'avancer pour con t r ibuer à la 
pr ise de cette ville. 

Aussitôt que le plan de Cordova fut connu, quelques chefs, 
y compris le généra l Galvez, qui escorta jusqu 'à Vera-Cruz 
l 'amiral Ju r i en , v in ren t à Orizaba avec leurs t roupes se 
met t re aux ordres du général Almonte, prê tant ainsi l eurs 
services à l ' intervention. Ils fu ren t spécia lement chargés de 
mainteni r ouvertes les communica t ions en t r e Orizaba et 
Vera-Cruz. 

Après quelques jou r s de repos , l 'a rmée f rançaise marcha 
su r Puebla, le 26 avr i l , et c a m p a , la p remiè re nuit , à l 'ha-
cienda deTecama luca . Le jour su ivan t , elle rencont ra les 
t roupes deZaragoza, aux Cumbresd 'Aculcingo; elles t en tè ren t 
de lui in te rd i re le passage de cette formidable posi t ion. En 
cet endroi t , la vallée se ferme, les - montagnes du nord et du 
sud se ré joignent et forment une immense murail le qu'il faut 
gravir par des voies pér i l leuses dess inant une mul t i tude de 
zigzags ; c'est ce qu 'on appelle — les g randes Cumbres. — 
Je ne sais comment les Français ont pu déloger les jua r i s t e s 
qui défendaient ces h a u t e u r s ; l'idée seule de ten te r le pas -
sage paraî t insensée . Les Mexicains avaient fait sau ter u n e 
par t ie de la route ; mais ni les difficultés de l 'escalade, ni le 
nombre des dé fenseurs n ' a r rê tè ren t nos soldats, ils passè-
rent . Les chasseurs à pied du 7me batail lon, et le 3m e zouave 
gr impèrent à droite et à gauche des Mexicains, et les a t ta -
quèrent avec ' tant d ' impé tuos i t é , tandis que la colonne du 
cen t re les p rena i t de f ront , que l 'ennemi se dispersa, lais-
sant p lus ieurs pièces de campagne en t re nos mains . Jua rez 
s'était flatté de noûs anéant i r aux grandes Cumbres ; nous 
n 'eûmes que quelques hommes tués et t ren te b lessés . Disons, 
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en passant , que le brave 99me fit des prodiges de valeur , dans 
cet te br i l lante affaire . 

L 'armée passa la nui t , à Puen t e Colorado, en t r e les g randes 
et les petites Cumbres , puis elle cont inua sa rou te jusqu 'à 
Puebla , sans ê t r e inquié tée par les Juar is tes . Elle arr iva , le 
4 mai, à Amozoc, pet i te ville é loignée seu lement de quinze 
k i lomètres de Pueb la . Le so i r de son ar r ivée , le généra l Lo-
rencez convoqua un conse i l ' de guer re , composé de tous les 
officiers supér ieurs de l 'armée f rança i se ; le général Almonte 
et D.Antonio Haro y Tamar iz qui, on se le rappel le , avait été 
le chef de la révolut ion cont re Comonfor t en 1856, furen t 
invités à y ass is ter . L 'objet de cette réunion était de r é s o u -
d r e le meil leur moyen d 'a t taquer Puebla et de s ' emparer de 
la v i l l e , dé fendue pa r deux pet i ts for t s s i tués su r les deux 
col l ines de Loreto et de Guadalupe. Il ne faut pas oublier 
que la colline de Guadalupe est plus élevée que celle de Lo-
re to , et que les r u e s de Puebla étaient bar r icadées et coupées 
par des fossés . 

M. Haro y Tamariz ayant personnel lement p r i s et défendu 
deux fois Puebla à la tê te d 'une division mexicaine qui, sou-
vent , n 'équivaut pas à un de nos rég iments pour le nombre 
d 'hommes sous les a rmes , il était nature l que son avis fût 
demandé en p remier l ieu. Le général Almonte n 'étai t pas 
moins compétent dans cette quest ion, à cause de sa longue 
ca r r i è re poli t ique et mil i taire dans son pays. Aussi, le gé-
néra l Lorencez ayan t consul té ces deux pe rsonnages , ils ré-
pondi ren t éga lemen t qu'il fallait a t taquer la ville, en s 'empa-
ran t d 'abord du couvent des ca rmes s i tué du côté opposé à 
celui des deux for ts , dont les feux ne pouvaient a t te indre ce 
couvent . M. Haro y Tamariz ajouta que l 'expérience du passé 
prouvait que Puebla s 'étai t r endue immédia tement toutes les 
fois qu'el le avait é té a t taquée par le couvent des Carmes, 
parce que c'était le côté le plus faible, et qu 'une fois la ville 
p r i se , les for t s devaient nécessa i rement capi tuler , n 'étant 
que des for t ins dépourvus de pièces de g ros cal ibres , d 'eau 
et de vivres. En outre , ces deux mess ieurs af f i rmèrent qu 'on 

pouvait marche r rapidement sur Mexico, s ans s 'occuper de 
Puebla , parce que la capitale n'avait p re sque plus de t roupes , 
e t qu'il s'y préparai t en faveur de l ' intervention un p r o n u n -
ciamiento qui éclaterait à l ' approche de l 'armée f rançaise . 

Le colonel Valazé, chef d 'é tat-major , répondi t , au su je t de 
Puebla , que pareille a t taque était contra i re aux règles de 
l 'ar t mili taire, parce que la ville ne devait pas res te r sous 
les feux des for ts qui la dominaient , et qu'il fallait avant de 
songer à Puebla p rendre le for t de Guadalupe, comme étant 
le plus élevé, pour s 'assurer du t r iomphe . Quant à m a r c h e r 
sur Mexico, passant en vue de Puebla , et la issant de r r i è r e 
soi cette ville, lui paraissai t également une m a n œ u v r e ant i -
s t ra tégique qui pouvait exposer l 'a rmée f rançaise à un dé-
sas t r e . 

MM. Almonte et Haro y Tamariz rép l iquèren t qu'il n'était 
nul lement quest ion de savoir si l 'a t taque qu'i ls proposaient 
était conforme ou non aux règles de l ' a r t ; ils disaient seule-
ment que leur conseil était motivé par bien des années d 'ex-
pér ience et u n e conna i s sance parfa i te de la s i tuat ion. Quant 
à la marche sur Mexico, ils ne par la ient pas non plus de 
savoir si elle était conforme ou cont ra i re aux règles de l 'art , 
mais de savoir si elle était oppor tune et facile en vertu des 
c i rcons tances qui la favorisaient ; il a jou tè ren t qu'ils avaient 
la conviction d'un succès complet , parce que l 'opinion pu-
bl ique s 'é tant p rononcée en faveur de l ' in tervent ion, il était 
évident qu'on devait prof i ter d 'une occasion aussi favorable 
pour ne pas donner le t emps au gouvernement de Juárez 
d 'organiser une armée, de modifier l 'opinion par ses manœu-
vres , et enfin, parce que Zaragoza ne sor t i ra i t pas de Pue -
bla, sachant qu'en rase campagne il ne pouvait rés i s te r à 
l ' impétuosi té française comme le lui avaient prouvé les deux 
affaires du Fort in et des Cumbres d'Aculcingo. 

Le conseil se sépara , sans avoir r ien conclu, os tens ib le-
ment , et le lendemain mat in , 5 mai, les t roupes se mirent en 
marche de fort bonne heu re pour Puebla . Le colonel Lopez 
avec son escadron s ' incorpora , à Amozoc, aux cavaliers mexi-



cains qui accompagnaient le généra l Almonte et nos soldats . 
En passant par le Canada de Iztapan, Pa lmar , Quecholac, 
Acatzingo et Amozoc, le général Almonte avait n o m m é les 
autor i tés civiles de ces dif férentes localités, en vertu, des 
facultés que lui avait concédées le plan de Cordova ; il avait 
pare i l lement n o m m é les chefs de la milice na t ionale pour 
o rgan ise r le plus p romptement possible , dans tou tes ces 
pet i tes villes, des forces capables de suffire à la sécur i t é des 
communica t ions jusqu 'à Orizaba. 

Le 5 mai 1862, à onze heures du mat in , l ' a rmée f rança i se 
arr iva à l 'hacienda de los Alamos, en vue de Puebla . Après 
u n e g rande hal te , pendan t laquelle les t roupes dé j eunè ren t 
et se r eposè ren t un peu , les chefs mexicains appr i ren t avec 
s t u p e u r que le généra l Lorencez voulait p r endre Puebla ce 
même j o u r , en commençan t par a t taquer le for t de Guada-
lupe : « Je dis , m'avoua l 'un d ' eux , que nous appr îmes cette 
dé terminat ion avec s t u p e u r , pa rce que le généra l en chef 
n'avait pas eu le temps de faire u n e r econna i s sance exacte 
des posit ions ennemies , ni des chemins qui conduisaient à 
Puebla , ni des acc idents du t e r ra in , ni d 'acquér i r les no t ions 
indispensables pour a t taquer un point dans lequel l 'ennemi 
faisait consis ter sa pr inc ipale défense . » 

Je ne sais si cet te man iè re de procéder était con fo rme aux 
règles de l 'art mil i taire , mais elle manquai t ce r ta inement de 
p rudence . Pour comble de malheur , l 'ar t i l ler ie avec laquel le 
on at taqua le for t n'était pas d'un cal ibre suffisant pour ouvr i r 
u n e b r è c h e dans les m u r s et pe rmet t re l ' a ssau t ; dès les 
p r emie r s coups de canon , nous pûmes nous en convaincre . 
Les Mexicains, en out re , avaient c reusé un fossé , tout 
au tou r du f o r t ; les Français l ' ignoraient ou n 'en t i n r en t pas 
compte . Nos soldats , une fois lancés , se conduis i ren t en 
h é r o s ; malgré le feu p longeant des Mexicains qui t i ra ient 
de r r i è r e les murai l les , ils monta ient , montaient tou jours , 
j onchan t la coll ine de leurs cadavres ; mais il fallait s a u t e r 
dans le fossé , puis escalader des mura i l l e s ; pu i s . . . il fallait 
l ' impossible . Les deux colonnes d 'assaut firent des prodiges 

de va leur ; on vit des zouaves a t te indre le hau t des parapets , 
malgré la mitrai l le et la fusi l lade à bout p o r t a n t ; on vit des 
faits d 'a rmes , comme l 'histoire en enreg is t re r a r e m e n t ; mais 
la force humaine a des bornes . Les é léments mêmes conspi -
r è ren t contre nous ; un de ces orages comme les t rop iques 
seuls en produisent vint s 'abat t t re sur nos colonnes . Le 
général Lorencez dut faire sonne r la re t ra i te . Peut -ê t re a lors 
pensa-t- i l que dans les pays lo in ta ins , except ionnels , il 
vaut mieux agir excep t ionne l l ement , afin d 'obtenir un suc-
cès, lors même qu'il sera i t en dehors des règles de l 'art , que 
d 'éprouver un échec par a m o u r pour le codex mili taire. La 
théor ie a cer ta inement sa v a l e u r , - m a i s l 'expérience n 'est 
point à dédaigner . Cet échec n'aurait pas été éprouvé, si l 'on 
avait at taqué Puebla par le Carmen , comme le conseil laient 
les Mexicains qui avaient maintes fois pris , repr is , vu p r e n -
dre ou r ep rendre cet te ville. 

La blessure faite au c œ u r du général en chef n'était pour -
tan t pas dépourvue d'un certain baume. Si nos t roupes ' 
n 'avaient pu péné t r e r dans le f o r t , elles avaient t r i omphé 
par tout ai l leurs. La cavaler ie juar i s te avait essayé de ba t t re 
un bataillon du 99* qui protégeai t l 'assaut ; l 'a t t i tude de ce 
batail lon l'obligea à se re t i re r sans r ien ten te r contre lui . 
Ep se re t i rant elle aperçut deux compagnies de chasseurs à 
pied, dont l'effectif ne dépassait pas cent c inquante hommes , 
qui gardaient le flanc gauche d 'une de nos colonnes et répon-
daient au feu de quelques compagnies qui nous inquié ta ient . 
La cavalerie ennemie chargea nos c h a s s e u r s , les enve-
l o p p a ; un instant on cru t qu'i ls é ta ient massacrés ou pri-
s o n n i e r s ; ils étaient va inqueurs . Lorsque la fumée du 
combat fut dissipée on vit nos hommes debout , immobiles , 
la cavalerie juar i s te fuyant à toute b r i d e , et la issant deux 
cents cadavres des s iens su r le champ de bataille. Tous les 
corps se d is t inguèrent pa r des faits par t icul iers qui mon-
t ra ient autant de sang-froid que de bravoure et f rappèren t 
d ' é tonnement et d 'admirat ion l 'ennemi lui-même. Les Mexi-
cains fu ren t te l lement su rpr i s de leur t r iomphe qu'ils r e s -



t è ren t deux jou r s s ans reven i r de leur é tonnement ; i ls 
n 'osèrent s ' aprocher de nos co lonnes qu 'en voyant s 'opérer 
not re re t ra i te . 

Le général Lorencez ne fut pas moins complètement 
désor ien té par cet échec, auquel il ne s 'a t tendai t pas . Il ré-
solut de se re t i re r à Yera-Cruz pour a t t endre des o rd res , des 
r en fo r t s ou un changement de s i tuat ion dans les affaires 
mexica ines ; il fallut les pro tes ta t ions les plus énergiques de 
M. de Saligny, au nom de l ' empereur , pour le dé terminer à 
a t t end re à Orizaba les résolut ions de son souvera in . Le gé-
né ré ra l Lorencez at t r ibua son insuccès , en g rande part ie , à 
l ' absence des forces conservat r ices , et sur les rappor ts cons-
tan t s qui lui avaient été faits que nos t roupes à Puebla se-
r a i en t cou ronnées -de f leurs . Il m e .semble qu 'un peu de 
mauvaise h u m e u r ent ra i t pour beaucoup dans ces asser t ions 
du brave généra l , dont pe r sonne n'a jamais contes té les ta-
lents mil i taires ni les hau te s quali tés personnel les , car ce 
n'était pas au for t de Guadalupe qu'il espéra i t t rouver des 
f leurs pour ses so lda ts ; s'ils devaient en recevoir à Puebla , 
il fallait na ture l lement commencer par en t r e r dans la ville. 
Le comte de Lorencez pouvait-il s 'a t tendre à ce que les ha -
bi tants qui t tassent l eu r s demeures et vinssent sur le chemin 
de Puebla , lui por te r des bouquets , s 'exposant ainsi à deve-
n i r vict imes de la c ruau té de Zaragoza et de ses satel l i tes? 

Quant aux t roupes mexicaines conserva t r ices , tout prouve, 
dans cette campagne qu'on ne comptait en r ien sur elles. 
N'eut-ce é té qu'à t i t re de guides ou d 'explorateurs on aurai t 
bien pu se servir de celles qui nous accompagnaient , au 
moins depuis Amozoc, et qui connaissa ien t par fa i tement le 
pays ; pour tant on ne le fit pas. Je crois que le général Lo-
rencez, dont le noble carac tère lui a valu l 'est ime de tous 
ceux qui é ta ient dés in téressés dans cette quest ion, aura i t été 
plus jus te s'il avait re je té la faute de son insuccès su r les 
consei ls du colonel Valazé et su r l 'art mili taire appliqué mal 
à p ropos . Néanmoins , on devait, en effet, s 'é tonner de ne 
pas voir a r r iver avec leurs t roupes les généraux Zuloaga, 

Marquez et Cobos, dont la présence aura i t été t rès utile à la 
peti te a rmée f rançaise . Il était probable qu 'une ou p lus ieurs 
le t t res d 'Almonte , quoique rou lées en forme de cigaret tes , 
et adressées à ces généraux, étaient tombées en t r e les mains 
des Juar is tes , mais on l ' ignorai t . M. Almonte et le P. Mi-
randa ne savaient à quoi a t t r ibuer cette absence ; ils ne sa-
vaient si la faute en était à la saisie de ces le t t res ou bien à 
quelque mouvement des forces ennemies pour empêcher les 
conservateurs de se r éun i r aux t roupes f rançaises . En r e -
passant par Amozoc, en rou te pour Orizaba, l 'énigme fu t 
expliquée. 

Dans la nuit du 8 mai, le général D. Fiorent ino Lopez a r -
rivait à Amozoc, ap rès s ' ê t re échappé de la division c o m -
mandée p a r l e général espagnol Cobos. Lopez dit au généra l 
Almonte que le commandement de l 'armée conservat r ice 
avait été enlevé au généra l Marquez, par Zuloaga qui p ré -
tendait ê t re prés ident de la républ ique, en vertu de l 'ancien 
plan de Tacubaya. Ce commandement avait été remis au gé-
néral Cobos qui, par une convent ion secrè te s ignée avec le 
généra l Doblado, d 'accord avec le comte de Reus , s'était en -
gagé, moyennant un million de f r ancs offert par le gouver-
nement de Juarez, à conserver la neutra l i té vis-à-vis de l ' in-
tervent ion. Le général Pr im avait donc ra ison de dire à la 
conférence du 9 avril, que des généraux conserva teurs t ra -
hissaient Almonte ; mais il oublia de dire qu'il était en cor -
respondance avec ces généraux . 

Aussitôt que le général Almonte eut acquis la cer t i tude de 
cette infâme intr igue, il envoya de suite l 'ordre à Marquez 
de p r e n d r e le commandement de l 'a rmée, de méconnaî t re 
l 'autori té des généraux Zuloaga et Cobos et de venir sans 
perdre de temps. Afin que ces o rd re s arr ivassent plus sûre-
ment à leur dest inat ion, ils fu ren t roulés en cigaret tes et 
envoyés en duplicata par deux courr ie rs de confiance, l 'un, 
d i rectement à Marquez, et l 'autre au général Her ran , qui se 
trouvait à Atlixco avec toute la cavaler ie et un corps d'in-
fan te r ie ; celui-ci devait envoyer ces o rd re s à Marquez et s e 
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met t r e immédia tement k sa disposi t ion. Voici ce que conte-
naient ces c igaret tes : 

« Amozoc, 9 mai 1862. Au généra l D. Leonardo Marquez. 
« Mon cher ami . — Après vous avoir a t tendu qua t re jours 

devant la coll ine de Guadalupe, voyant que non seulement 
vous ne veniez pas , mais encore que vous ne m'envoyiez au-
cun cour r i e r , l o r sque je vous en avais envoyé dix , nous 
nous sommes re t i rés ici pensant qu'il vous sera i t p lus facile 
de veni r nous y re jo indre . Maintenant l ' énigme est décou-
ver te , et nous conna issons la condui te de Zuloaga; mais il 
est e n c o r e t emps de sauver le pays. Il ne s'agit pas ici d'une 
quest ion de pe r sonnes , vous le comprenez b i e n ; il s'agit du 
salut de la patr ie , de la chute de ce part i de sang, de trahi-
son et de vandal isme qui est aujourd 'hui au pouvoir , et j e ne 
crois pas qu 'aucun de vous qui avez tan t travail lé pour le 
dé t ru i re , vous deveniez neut res et paraissiez devant les bons 
Mexicains , comme indignes d 'ê t re e s t imés , maintenant 
qu 'une nat ion pu i s san te nous tend u n e main pro tec t r ice . Moi 
qui sais ce que vous valez, je n 'hés i te pas à vous di re de 
p r e n d r e immédia tement le commandemen t de l ' a rmée comme 
généra l en chef et de venir vous inco rpo re r à nous , m'aver-
t i s san t de vot re ar r ivée et de vos besoins , afin de tou t vous 
p répa re r d 'avance. 

« Je ne dou te pas , un seul ins tan t que, comprenan t nos 
vrais sen t iments , vous ne fassiez ce que je vous demande, 
r endan t ainsi un nouveau service à la cause que vous défen-
dez et au pays en généra l ; que le r idicule tombe sur celui 
qui a manqué à ses engagements , sur l ' imbécile Zuloaga. 

« Nous con t inuons no t re marche jusqu 'aux Cumbres 
d 'Aculcingo et Orizaba, pour a t tendre les r e n f o r t s qui sont 
en c h e m i n ; j e crois donc que vous pouvez nous rejoindre 
en rou te ou en venan t par Tehuacan . — J . N. Almonte . 

« Au généra l D. Leonardo Marquez. . . Je n'ai r ien à ajouter 
à ce que vous dit le général Almonte . Vous qui n'avez au-
cune ambit ion par t icul ière et qui avez donné tan t de preuves 
de patr iot isme, vous pouvez sauver au jourd 'hui la patrie, 

comprenan t comme vous avez compr is que les França i s ne 
v iennen t pas nous dominer mais pro téger not re cause. Met-
tez-vous à la tête de toutes vos forces, et venez à celui qui 
aura le plaisir de vous voir , e tc . — Francisco Javier Mi-
randa . » 

Ces cigaret tes a r r ivèrent à leur adresse . Le général Mar -
quez se rendit à Atlixco, et fut r econnu général en chef de 
l 'armée. Les t roupes res tées à Izucar sous les o rd re s de 
Zuloaga et de Cobos v inrent se placer sous le c o m m a n d e -
ment de Marquez, et, toutes réunies , se mirent en marche 
pour Orizaba, où elles a r r ivè ren t p resque en même temps 
que celles du général Lorencez . L 'armée f rançaise opéra i t 
son mouvement avec l en teur comme pour engager Zaragoza 
à quit ter ses fortif ications et venir l 'at taquer en rase cam-
p a g n e , mais il n 'osa r ien ten te r contre no t re r e t r a i t e , 
appelée la « marche des l ions » par les Indiens. Elle ar r iva 
le 17 mai à Orizaba. En rou te le général Almonte appri t que. 
la garnison du for t de Pe ro te s'était p rononcée en faveur de 
l ' in te rvent ion ; mais le colonel F iguerero , à la nouvelle de 
l 'échec de Puebla , avait abandonné la for teresse pour venir 
h Orizaba. En chemin, il fut at taqué et mis en déroute par 
Carvajal et sa guéri l la . 

Le 18 mai, les t roupes conserva t r ices a r r ivèrent égale-
ment à Orizaba; le général Marquez, les laissant un peu en 
a r r i è re , prit l 'avance et vint se p résen te r à celui que le p lan 
de Cordova avait élu chef suprême in tér imaire du Mexique. 
Il confirma le rappor t du général D. F lorent ino Lopez, con-
c e r n a n t la condui te des géné raux Zuloaga et Cobos. Ce d e r -
nier se présenta au général Almonte pour lui d o n n e r des 
explications q u i , loin d 'ê t re sa t i s fa i san tes , aggravèren t 
davantage le ca rac tè re odieux de ses intel l igences avec son 
compatr iote le comte de Reus et le général Doblado. Croyant 
se venger de ses complices, il mont ra au général Almonte 
deux trai tes sur le t résor des États-Unis, pour la somme de 
deux cent mille p ias t res , un million de f rancs , que Juarez 
lui avait envoyées pour adhérer-à son part i : « ce que je n 'ai 



pas voulu faire, » a jouta Cobos, e spéran t donner ainsi des 
p reuves de sa s incér i té . -

Le généra l Almonte, indigné des procédés des généraux 
Zuloaga et Cobos leur signifia que le mei l leur part i qu'ils 
avaient à p r e n d r e était de quit ter le t e r r i to i re de la r é p u -
bl ique. C'est ce qu'ils firent, et tous les deux s ' embarquèren t 
à Yera-Cruz pour la Havane. Cobos par t i t ensui te pour les 
Éta ts-Unis dans l ' intent ion de se faire payer ses t ra i tes , mais 
la convention de M. Corwin , par laquelle les Éta ts-Unis 
s 'engageaient à p rê t e r onze mil l ions de piast res à Juarez , 
n ' ayant pas été ratifiée par le sénat américain , Cobos ne put 
recevoir le prix de son in famie ; il revint à la Havane et fini 
pa r ê t r e fusil lé à Matamoros . 

Je t rouve dans la co r respondance de Santa-Anna, quelques 
appréc ia t ions s u r les événements des mois de mars et 
d'avril 1862, qui mér i t en t d 'ê t re citées, quoique concernan t 
des fai ts déjà c o n n u s . . . « P r im , écrivait l 'ex-dictateur au gé-
néra l Woll , de Sain t -Thomas , le 30 avril, devra abandonne r 
son c o m m a n d e m e n t , parce qu'il n'a pas su se conduire au 
Mexique, ni comme vaillant généra l , ni comme habile diplo-
m a t e , de sor te q u e même les Espagnols sont dégoûtés de 
lui ; mais le généra l Lorencez se conduit t rès b ien. Je m 'em-
barquera i p robab lement par le prochain paquebot pou rVera -
Cruz. » Le 30 mai, il disait dans une au t r e le t t re au même 
généra l : « Comme la condui te observée par Pr im était fa-
vorab le aux démagogues mexica ins , sa de rn iè re résolut ion 
l 'ayant mani fes té c la i rement , il m'a paru prudent de r e s t e r 
en expectative des événements . Ce général espagnol , se lon 
les dern iè res nouvelles a r r ivées par le paquebot anglais , est 
r e tou rné à la Havane avec son co rps d 'armée, met tant ainsi 
son gouvernement en conflit avec celui de la F rance , et r é -
vélant de la sor te ses t endances . . . Certainement , le gouver-
nemen t de Madrid n 'approuvera pas la condui te du marquis 
de los Castillejos qui l 'a r ep résen té au Mexique d 'une ma-
nière aussi déplorale . 

« Le général Almonte a été n o m m é prés ident par les po-

pulat ions de Vera-Cruz, de Cordova, d'Orizaba et d 'autres de 
l 'État de Puebla . Enfin, on verra donc établi au Mexique un 
gouvernement composé d 'hommes de bons pr inc ipes , tels 
qu'on les désire tant là-bas, etc. — A L. de Santa-Anna. » 

En effet, en dehors des autor i tés civiles nommées à Vera-
Cruz , par le général Almonte au mois d'avril , il y eut , le 
2 mai, dans cette ville, une assemblée de notables civils et 
mil i taires qui p roc lamèren t un plan par lequel l 'autori té de 
Juarez était méconnue , le généra l Almonte nommé chef su -
prême de la républ ique et recevait des pouvoirs ex t raordi -
naires pour s ' en tendre avec les forces all iées et convoquer 
l 'assemblée des notables qui devai t , à Mexico, déc la re r 
quel le serai t la meil leure forme de gouvernement pour fa i re 
cesser l 'anarchie. Parmi les cent quarante-c inq s igna tures 
apposées au bas de ce p lan , on voit celles de Manuel Ser -
r a n o , José Sánchez Fació, Carlos Miramon, Miguel Mos-
quera , S. Teulet , Manuel Lopez de Santa-Anna, etc. Ce plan 
avait le même but que ceux de Cordova et d'Orizaba. 

Le comte de Lorencez accueillit Marquez avec beaucoup 
de courtoisie . L 'arr ivée de ce généra l prouvait évidemment 
la bonne foi de M. Almonte, lorsqu' i l affirmait que l ' in ter-
vent ion avait les sympathies du peuple mexicain, et que 
l 'armée conservatr ice viendrait la soutenir dans ses com-
bats contre les t roupes de Juarez. La bataille de la Barranca-
Seca vint met t re encore plus en relief les p romesses du pré-
sident in tér imaire . Aussi, voit-on avec quelque surpr i se , le 
comte de Lorencez , répéter dans son rappor t sur cette 
bataille, en s 'adressant à ses soldats . . . » On vous avait cent 
fois répété que la ville de Puebla vous appelait de tous ses 
vœux et que la populat ion se pressera i t su r vos pas pour 
vous couvrir de fleurs. 

« C'est avec la confiance inspirée par ces assurances trom-
peuses que nous nous sommes présen tés devant Puebla . . . » 

Cette bataille de Barranca-Seca, dans laquelle l 'a rmée de 
Zaragoza fut mise en déroute est t rop importante , comme 
fait d 'armes, et par les conséquences qu'elle aurai t dû avoir , 



pour ne pas citer quelques extrai ts du r appor t de Marquez, 
datéd 'Orizaba, 23 mai 1862.—« Le généra l en chef de l ' a rmée 
mexicaine, au généra l D. Juan N. Almonte, chef sup rême de 
la na t ion . 

« . . . Dès Tecamaluca j 'avais prévenu le généra l Her ran 
qu 'aussi tôt qu'il aura i t r éun i toutes ses forces, il devrai t 
con t inuer sa marche . . . Mais comme j e pensais que l ' ennemi 
qui occupait les Cumbres d'Aculcingo, fera i t tous ses effor ts 
pour empêcher ce mouvement exécuté par ma cavaler ie ou 
pour la couper , j e sor t i s dans la mat inée du 18, pour aller à 
sa r encon t r e et voir pa r moi-même ce qu'il conviendrai t 
d 'o rdonner . 

« Je m'aperçus bientôt que je ne m'étais point t rompe , 
car un de mes aides de camp vint m'avert i r en rou te que 
l ' ennemi se t rouvai t en p résence de ma cavalerie. Je dou-
blai le pas , e t en ar r ivant à Bar ranca-Seca . . . je trouvai les 
deux a rmées en o rd re de bataille, à por tée de mousquet , 
l 'une de l ' au t re . . . Le généra l D. José Domingo Her ran , qui 
commandai t la droi te de la ligne, couvrait le pont , sur lequel 
passe la route , avec u n e c inquanta ine d 'hommes et avait der-
r i è re sa l igne de t i ra i l leurs , — placée en avant du corps 
d ' a rmée — deux co lonnes sous les o rd re s des vai l lants colo-
ne l s D. Antonio Salas et D. Doroteo Vera. Le généra l 
D. Juan Vicario occupait avec sa division le cent re , e t à l 'ar-
r i è r e -ga rde de ses t i ra i l leurs il avait également deux co-
lonnes . Le colonel D. José Campos formait la gauche avec 
sa br igade , main tenant aussi une co lonne de r r i è re ses t irail-
leurs . 

« Je dois d o n n e r ici un jus te t r ibut d 'éloges aux généraux 
D. José Domingo Her rân e t D . Juan Vicario, ainsi qu'au colo-
nel Campos, pour avoir établi leur l igne de telle sor te , que 
tout en con tenan t l 'ennemi ils couvraient la marche de leurs 
forces qui débouchaient encore des montagnes . . . La plus 
g rande par t ie de la journée se passa dans cet te s i tuat ion, 
s ans que les deux l ignes ennemies bougeassent de leur 
pos te . . . Environ vers cinq heures du soir , nous vîmes ar r i -

ver dans le camp ennemi de nouvelles t roupes d ' infanter ie 
et de cavalerie, qui se t rouvaient cachées depuis longtemps 
dans des acc iden t sde t e r r a in . . . Alors, se voyant assurées de 
la victoire, les trois co lonnes — ennemies — se préc ip i -
tè ren t sur mon çent re avec tan t d ' impétuosi té qu'el les l 'en-
t amèren t . » Suivent les détai ls sur l e combat , sur l 'ar r ivée 
du batail lon du 99e, c o m m a n d é par le commandan t Lefèvre , 
et sur la déroute de l ' a rmée juar i s te , qui laissa douze cen t s 
pr isonniers en t re nos m a i n s , un drapeau, des fanions, des 
a rmes et des chevaux en quant i té . Marquez par le de nos 
soldats dans des t e r m e s te l lement élogieux qu'on voit qu'il 
n 'avait encore jamais vu couri r au feu et se ba t t re de cette 
manière ; il vante également la bravoure du généra l Her ran 
qui paraî t être de t ous les officiers supér ieurs mexicains qui 
se trouvaient à cette act ion, celui qui a mont ré le plus de 
talents militaires, de bravoure et de sang-froid. « Il me res te 
à dire à Votre Excellence, a joute Marquez, en te rminant , 
que tous les b raves qui ont combattu dans cette affaire, ont 
rempl i leur devoir, in f l igeantpendant cette journée , une leçon 
sévère aux chefs Zaragoza, Tapia, Negrete et Alvarez : le 
p remier , en se p répa ran t à ve r se r le sang de ses f r è r e s ; le 
second, en exécutant ses o r d r e s ; le t rois ième, en lui servant 
de second, et le quat r ième, en commandant la cavalerie . » 

Si le comte de Lorencez avait profité de cette déroute , en 
lançant les t roupes de Marquez, sou tenues par un millier de 
nos soldats , à la poursu i t e de l 'armée vaincue, il est cer ta in 
qu'on serait en t r é dans Puebla , et qu'on aurai t pu marche r 
ensui te sur Mexico, s ans donner le temps à Juarez de lever 
des impôts forcés pour avoir de nouvelles t roupes , comme 
il le fit aussi tôt qu' i l fut revenu de la consternat ion dans 
laquelle le plongea la défai te de Zaragoza. Peut-ê t re , n 'é tai t -
il pas convenable qu'un généra l mexicain vengeât l 'échec du 
5 mai ; peut-ê t re aussi , le comte de Lorencez craignait- i l 
d 'exposer ses t roupes par cet te marche hardie qui pouvait 
lui ouvrir les por tes de la capitale. Quoi qu'il en soit , il e s t 
très, fâcheux qu'au lieu de profi ter de cette impor tan te v i e -

m . „ 



toire on soit revenu se renfe rmer , dans cel te é t ro i te vallée 
d'Orizaba où la chaleur et la difficulté de s 'approvis ionner 
devaient bientôt démoral i ser nos so lda ts . 

En par lant des deux beaux faits d ' a rmes de la Bar ranca 
Seca et du Gerro del Borrego , Santa-Anna disait : « Si l 'ar-
m é e d'Orizaba avait pr is l 'offensive ap rès la déroute du Gerro 
del Borrego, elle pouvait cer ta inement occuper Puebla s a r * 
difficulté, et m ê m e la capitale, pa rce que la démoral i sa-
t ion qui se vit dans les forces mexicaines de la démagogie 
aura i t amené un t r i omphe complet . Voilà deux act ions heu-
r e u s e s dont on n 'a pas su prof i te r . - Sa in t -Thomas , 16 

aoû t 1862 .» . , 
Il n ' en t r e point dans le cadre de cette h i s to i re de racon te r 

les escarmouches , les combats glorieux, mais sans impor tance , 
n i les faits et ges tes de no t re peti te a rmée et de ses nouveaux 
al l iés . Aussi palpi tants d ' in té rê tqu ' i l s puissent être , ces évé-
n e m e n t s n'avaient aucun résul tat décisif, grâce à cette poli-
t ique personnel le des chefs de l 'expédit ion, polit ique d'indé-
cision, de l en teur et de méfiance vis-à-vis des conserva teurs 
mexicains pour lesquels on se bat tai t , et dont les conseils 
n 'é ta ient point r eche rchés ou suivis . Néanmoins , je do>s 
dire que lques mots de cette affaire du Cerro del Borrego, 
ci tée dans la le t t re de Santa-Anna, et qui pouvait avoir 
comme celle de Baranca Seca, des conséquences décisives 
pour la campagne, si l 'on avait ensui te p r i s l 'offensive, comme 

l e dit l 'ex-dicta teur . 
Après la batai l le de la Barranca Seca, l ' a rmée juariste, 

n 'é tan t pas poursuivie au delà d 'une l ieue du théâ t re de sa 
défaite, se réorganisa à Pa lmar , de l 'aut re côté des Cumbres. 
Not re at t i tude rése rvée et les r ense ignement s fournis par les 
esp ions engagea Zaragoza à concen t re r toutes ses forces 
pour écraser la ga rn i son d'Orizaba, rédu i te à t ro is mille 
h o m m e s envi ron . A la tê te de neuf mille h o m m e s , suivant 
les documents mexicains, de quinze mille, selon les appré-
ciat ions f rançaises , Zaragoza vint , le 12 juin, camper à près 
de six k i lomètres d ' Ingenio, village si tué sur le r evers d'une 
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gorge t r è s étroi te qui défendait l ' en t rée d'Orizaba à huit kilo-
mèt res de cette ville, occupé par le brave colonel d 'Héril ler 
et son immortel 99me. Le général Ortega avec un au t re corps 
de cinq mille hommes , opérai t un mouvement sur sa gauche 
et s 'approchait à marches forcées sur les posi t ions f rança i -
ses . Zaragoza aurai t dû a t taquer de suite le colonel Héri l -
l e r ; mais il ne se mit à sa poursu i te que lorsque le général 
Lorencez intima l 'ordre au colonel de se repl ier sur Orizaba. 
Pa r suite d 'une négligence ou d'un manque de connaissan-
ces s t ra tégiques , le général Taboada, l ieutenant de Marquez, 
laissa passer deux mille hommes d'Ortega qui a l lèrent avec 
leur général s ' instal ler su r le plateau du Borrego. Le Cerro 
del Borrego est u n e montagne , p re sque à pic, qui domine 
Orizaba, et que nous avions négligé d 'occuper . Ortega avait 
avec lui t rois obus iers qu'il avait fait po r t e r su r cet te .monta-
gne par des Indiens , en les mal t ra i tant et les menaçant de 
les faire fusi l ler s'ils se re fusa ien t à accompli r cette tâche 
s u r h u m a i n e ; cette menace ayant é té suivie d'effet à l 'égard 
de que lques-uns , les Indiens n 'hés i tè rent plus et t r anspor -
t è ren t les obusiers , non sans de graves accidents . 

Tandis que Zaragoza devait nous a t taquer de f r o n t , avec 
son armée et sa nombreuse ar t i l le r ie , Ortega devait faire 
pleuvoir sur nous une grêle de balles et de mitrail le par un 
feu plongeant . La présence d 'espr i t du colonel L 'Héri l ler et 
1 intrépidi té proverbiale aujourd 'hui de son régiment sauvè-
ren t not re petite a rmée d'un vrai désas t re . Ayant appris que 
le Borrego était moins inaccessible du côté du nord-oues t 
il donna l 'ordre à la 3™ compagnie du 1« batail lon de son 
regiment , de gravir les pentes e sca rpées de la montagne , 
ci en chasser l ' ennemi , dont il ignorai t le n o m b r e , et de s'y 
maintenir à tout pr ix. Le capi taine Détrie accomplit ce t te 
péril leuse ascension pendant la nuit , à la tête de sa compa-
gnie. Arrive près du sommet du p la teau , il fut assailli pa r 
u n e vive fusillade. Loin d'en ê t re ébranlé , il se précipita su r 
t ennemi lui enleva ses obusiers , et cont inua cette lut te 
incroyable de soixante hommes cont re un corps d 'a rmée La 



l 'armée en état de r e p r e n d r e l 'offensive. Cette dépêche de 
M. Doblado cor robore la le t t re de S a n t a - A n n a , citée plus 
haut , et l 'on doit regre t te r que l ' année f rançaise n'ait pas 
pris l 'offensive immédia tement , car on le voit, il fallait au 
moins t rois semaines au gouvernement de Juarez , avant de 
pouvoir r e fo rmer son a r m é e , il est fâcheux qu'on lui ait 
donné le temps de le fa i re . Malheureusement , le général Lo-
rencez ignorai t , sans doute, une par t icular i té concernan t le 
soldat mexicain , mais qu'il aura i t pu c o n n a î t r e , s'il avait 
consul té les géné raux indigènes qui se t rouvaient auprès de 
lu i . Les t roupes mexicaines se bat tent bien der r iè re des 
m u r s ; en rase campagne, elles sont même excellentes pour 
l 'a t taque, sur tout , quand on ne leur donne pas t rop le temps 
de la réf lexion; elles ont un moment d'élan incontes table , 
mais une fois en déroute , elles deviennent folles de t e r reu r ; 
la panique les rend complètement sourdes à la voix de leurs 
chefs, incapables d 'un re tour offensif. A ce sujet , j e me r a p -
pelle qu 'après la batail le de San Jacinto, pour ne citer qu 'un 
seul f a i t , l ' a rmée mexica ine fuyait t o u j o u r s , quoique non 
poursu iv ie ; un généra l mexicain tâcha d 'arrê ter les fuyards 
à dix l ieues du champ de bataille, en leur cr iant : « Mais ar-
rê tez-vous donc , vous voyez que personne ne vous court 
après . » Paroles pe rdues , aucun n'osa r e tou rne r la tête. Après 
la victoire de la Barranca Seca, comme après celle du Bor-
rego, nous n 'aur ions peut-ê t re pas t rouvé cinq cents hommes 
pour nous disputer la rou te de Mexico. . 

Le 48 mai, le général Almonte ne songeai t point encore à-
composer le gouvernement issu du plan de Cordova, pa r 
crainte de compliquer la s i tuat ion ; mais, lorsque le comte 
de Lorencez lui eût dit , — ce qui, malheureusement , n 'étai t 
que t rop vrai, — qu'il n'avait pas des ressources suffisantes 
pour en t re ten i r les t roupes conservatr ices alliés, le général 
Almonte se vit obligé de nommer un minis tère pour o rga -
niser provisoirement les différentes b r anches de l 'adminis-
tration publique et se p rocure r les secours indispensables à 
l 'entret ien des t roupes mexicaines , dont le nombre augmen-
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seconde compagnie du même batai l lon, commandée pa r le 
capi taine Leclerc, arr iva à la rescousse , vers t ro is h e u r e s et 
demie du matin ; elle se composai t de. soixante-cinq hommes . 
Les deux capi taines o rganisè ren t immédia tement leur co-
lonne d 'a t taque et s ' é lancèrent à la ba ïonne t te su r l 'ennemi, 
aux cris de vive l 'Empereu r ! Le combat fut t e r r i b l e , mais 
l 'audace et la bravoure de cet te poignée de fan tass ins furent 
cou ronnées du succès le plus comple t ; l ' a rmée d'Ortega 
céda le t e r ra in , se précipi ta au bas du plateau et répandi t la 
t e r r e u r parmi les t roupes de la plaine. Deux cents c inquante 
Mexicains r e s t è r en t sur le champ de ba ta i l l e , b lessés ou 
t u é s ; deux cents au t res fu ren t fai ts p r i s o n n i e r s ; out re les 
t ro is obus iers , nous p r îmes un drapeau et t ro i s fan ions . 

Zaragoza, ignoran t encore la défai te de son l ieutenant , 
ouvri t le feu le 14 ju in à cinq heures du matin. Quoique nos 
ba t t e r i e s n 'eussent pas encore des parapets d 'une épaisseur 
suff isante , nous y r épond îmes de no t re mieux. P o u r accé-
lérer ce t ravai l , le généra l Douay, chargé de la défense de 
ce t te par t ie de la v i l le , imagina d 'employer des balles de 
coton pour faire des épaulements et p ro téger ses t roupes 
con t re le feu de l ' ennemi . Le lendemain , nous é t ions prê t s à 
agir v igoureusement con t re les ba t ter ies de Zaragoza ; mais 
le combat du Cerro del Borrego avait jeté la pan ique dans 
son a r m é e , et le généra l profita de la nui t pour évacuer sa 
posit ion et se sauver à la Canada de Iztapan au delà des 

• Cumbres . 

L'effet moral de notre succès fut immense dans tout le 
Mexique. Juarez compr i t si b ien quel coup funes te venait de 
recevoi r le peu d ' inf luence qui lui restai t , que , cherchant à 
réagir le plus pos s ib l e , il fit ad resse r aux gouve rneu r s de 
tous les États de la républ ique , par le généra l Doblado, une 
c i rcula i re dans laquel le il disait que l 'armée venai t d'éprou-
ver devant Orizaba un échec dont le gouvernement ne se dis-
s imulai t pas la g r av i t é ; mais que, loin de se la isser abattre 
pa r l 'adversi té , il fallait p r endre des mesures vigoureuses; 
qu 'avant t ro is s ema ines les pe r t es sera ient r épa rées et 
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tai t à vue d 'œi l , par pet i ts dé tachements qui arr ivaient 
de tous les côtés . Ce min is tè re se composai t de sous-secré -
ta i res d'État, ayant les a t t r ibut ions suivantes : l 'avocat D. Ma-
nuel Castellanos fut cha rgé de la jus t ice et des affaires 
é t r angè res ; D. Desiderio Samaniego fut chargé des f inances 
et le colonel D. José Hipolito Gonzalez d e l à gue r r e . Pour 
faire face aux nécess i tés les plus urgentes , le gouvernement 
provisoi re édicta p lus ieurs mesu re s f inancières , mais, comme 
il était t rès difficile de se p rocure r suff i samment de numé-
ra i re , le chef sup rême in tér imaire de la na t ion avait songé à 
met t re en c i rcula t ion, dans les dépa r t emen t s qui r econna i s -
saient son au tor i té , un certain nombre de billets qui sera ient 
r e ç u s en pa iement des dro i t s , dans les adminis t ra t ions et 
douanes mar i t imes , jusqu 'à ce que, l 'o rdre étant ré tabl i , on 
pût les amor t i r g radue l lement . M. de Saligny s 'opposa à 
ce t te mesure ; a lo rs le général Almonte se contenta de faire 
des contra ts avec les ma rchands et les p ropr ié ta i res d 'ha-
c iendas pour donner aux t roupes mexicaines des vivres , des 
vê tements et l ' équipement dont el les avaient tan t besoin . 

Le plan de Cordova ayant é té secondé à Vera-Cruz, Alva-
rado, l 'île del Carmen et d 'aut res locali tés de l ' in tér ieur , le 
général Almonte n o m m a M. Ser rano gouverneur du dépar te -
ment de Vera-Cruz; le généra l W o l l , commandan t général 
de ce même dépar tement , et D. Tomas Marin, gouverneur 
et commandan t généra l de l'île de Carmen. Il décréta 
d ' au t res mesures , dont p lus ieurs favorisaient l ' in tervent ion, 
dans la l imite de ses faibles pouvoirs . Ce s imulacre de gou-
ve rnemen t c réé par le généra l Almonte , ap rès l 'échec de 
Pueb la , était ind ispensable depuis que le comte Lorencez 
avait déc la ré qu'il ne pouvait en t re ten i r les t roupes mexi-
caines . Il fallait absolument recour i r à ce moyen pour em-
pêche r les so ldats de Marquez de se débande r . En out re , la 
créat ion de ce gouve rnemen t provisoire avait l 'avantage de 
neu t ra l i se r l ' a rme puissante avec laquelle Juarez faisait la 
g u e r r e à l ' in tervent ion, p roc lamant par tou t que la France 
voulai t conquér i r le Mexique et en faire u n e colonie . 
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Aussi, c'est avec un é tonnement facile à comprendre que 
les Mexicains virent le général Forey d o n n e r un coup m o r -
tel au part i conserva teur mexicain, su r lequel il devait na tu-
re l lement s 'appuyer. Arrivé à Vera-Cruz, le 22 sep tembre 
1862, ce général fit ses débuts dans là ca r r iè re polit ique, 
en dest i tuant b rusquement le général Almonte des pouvoirs 
qui lui avaient été conférés par le plan de Cordova et dont 
il n 'usait qu'en vertu de l ' impér ieuse nécess i té qui l 'obligeait 
à t rouver des secours pour les t roupes mexicaines qui 
avaient mont ré à la Bar ranca Seca, l 'utilité qu'on en pou-
vait t i re r . 

La let t re de l ' empereur Napoléon au maréchal Forey étant 
un document , d 'autant plus précieux, que, tout en t r açan t la 
ligne de condui te que devait observer le nouveau général 
en chef , elle donne en out re les motifs élevés qui ont dé-
cidé l ' intervention, je dois publ ier cette le t t re , parce qu'el le 
mont re ra de quelle manière les o r d r e s de Sa Majesté ont 
é té in te rpré tés et exécutés, au double point de vue pol i t ique 
et mil i ta ire . 

« L 'empereur au généra l Forey . — Fonta inebleau , 3 ju i l -
let 1862. Mon cher général , au moment où vous allez part i r 
pour le Mexique, chargé des pouvoirs polit iques et mili-
ta ires , j e crois utile de bien vous faire conna î t re ma pensée . 

« Voici la l igne de condui te que vous aurez à suivre : 
1° faire, à votre arr ivée, u n e proclamation dont les idées 
pr incipales vous seront ind iquées ; 2° accueil l ir avec la plus 
g rande bienveil lance tous les Mexicains qui s 'offr i ront à 
vous ; 3° n 'épouser la querel le d 'aucun parti , déclarer que 
tout est provisoire tant que la nat ion mexicaine ne se sera 
pas p rononcée ; mont re r u n e g rande déférence pour la re l i -
gion, mais r a s su re r en même temps les détenteurs de b iens 
nat ionaux ; 4° nour r i r , solder et a rmer , suivant vos moyens , 
les t roupes mexicaines auxi l ia i res ; leur faire jouer le rô le 
principal dans les comba t s ; 5° maintenir parmi vos t roupes , 
comme parmi les auxiliaires, la plus sévère discipl ine; ré -
pr imer vigoureusement tout acte, tout p ropos b lessant pour 



les Mexicains, car il ne faut pas oublier la fierte de leur ca-
rac tère , et il impor te au succès de l 'entreprise de se conci-
l ier avant tout l 'esprit des populations. _ . 

« Quand nous serons parvenus à Mexico, il est à desirer 
nue les personnes notables de toute nuance, qui auront em-
brassé not re cause, s 'entendent avec vous pour organiser 
un gouvernement provisoire. Ce gouvernement soumettra 
au peuple mexicain la question du régime politique oui devra 
ê t re définit ivement établi. Une assemblée sera ensuite élue 
d 'après l es lois mexicaines. 

« Vous aiderez le nouveau pouvoir à introduire dans 1 ad-
ministrat ion, et surtout dans les finances, cette régulari té 
dont la F rance offre le meilleur modèle. A cet effet, on lui 
enverra des hommes capables de seconder sa nouvelle or-
ganisat ion. „ . . 

« Le but à a t te indre n'est pas d'imposer aux Mexicains une 
forme de gouvernement qui leur serait antipathique, mais 
de les aider dans leurs efforts pour établir, selon leur vo-
lonté, un gouvernement qui ait des chances de stabilité et 
puisse assure r à la France le redressement des griefs dont 
elle a à se plaindre. 

« Il va sans dire que, s'ils préfèrent une monarchie , il est 
de l ' intérêt de la France de les appuyer dans cette voie. 

« Il ne manquera pas de gens qui vous demanderont pour-
quoi nous allons dépenser des hommes et de l 'argent pour 
fonder un gouvernement régulier au Mexique. 

« Dans l'état actuel de la civilisation du monde, la prospé-
r i té de l 'Amérique n'est pas indifférente à l 'Europe -, car c est 
elle qui alimente nos fabriques et fait vivre not re commerce. 
Nous avons intérêt à ce que la république des Etats-Unis 
soit puissante et prospère , mais nous n'en avons aucun à ce 
qu'elle s 'empare de tout le golfe du Mexique, domine de là, 
les Antilles ainsi que l 'Amérique du sud, et soit la seule dis-
pensatr ice des produits du nouveau monde. Nous voyons 
aujourd 'hui , par une t r is te expérience, combien est précaire 
le sort d 'une industr ie qui est réduite à chercher sa matière 

première sur un marché unique, dont elle subit toutes les 
vicissitudes. 

« Si, au contraire, le Mexique conserve son indépendance 
et maintient l ' intégri té de son terr i toire, si un gouvernement 
stable s'y consti tue avec l 'assis tance de la France, nous au-
rons rendu à la race latine, de l 'autre côté de l 'Océan, sa 
force et son pres t ige; nous aurons garanti leur sécuri té à 
nos colonies des Antilles et à celles de l 'Espagne; nous au-
rons établi not re influence bienfaisante au centre de l 'Amé-
rique ; et cette influence, en créant des débouchés immenses 
à notre commerce, nous procurera les matières indispen-
sables à not re industr ie . 

« Le Mexique, ainsi régénéré , nous sera toujours favora-
ble, non seulement par reconnaissance, mais aussi parce 
que ses intérêts seront d'accord avec les nôtres , et qu'il 
Couvera un point d'appui dans ses bons rappor ts avec les 
puissances européennes . 

« Aujourd'hui d o n c , not re honneur militaire engagé , 
l 'exigence de notre poli t ique, l ' intérêt de notre industr ie 
et de not re commerce , tout nous fait un devoir de mar-
cher sur Mexico, d'y planter hardiment not re drapeau , 
d'y établir , soit une monarchie , si elle n'est pas incompa-
tible avec le sentiment national du pays , soit tout au 
moins un gouvernement qui promette quelque stabilité. — 
Napoléon. » 

Dans cette lettre remarquable, on voit que l 'empereur o r -
donnait de faire jouer le rôle principal dans les combats 
« aux troupes mexicaines, et de répr in jer vigoureusement 
« tout acte, tout propos blessant pour les Mexicains, car . . . 
« il importe au succès de l 'entreprise de se concilier avant 
« tout l 'esprit des Mexicains. » Il est fâcheux que le général 
Forey ait oublié ces points essentiels de la lettre impériale, 
et qu'il ait agi en sens contraire de ses inst ruct ions. Non 
seulement , il détruisit tout ce qu'avait fait le général Al-
monte conformément au plan de Gordova., mais il confia 
des emplois impor tants à des personnes qu'il ne connaissait 



pas . Il donna même les fonct ions de « d i rec teur pol i t ique » 
au commandan t Billard qui n'avait peu t -ê t re jamais vu de sa 
vie un Mexicain ni lu une h i s to i re du Mexique. Aussi cet 
officier dirigea-t-i l la poli t ique de telle sor te qu 'entassant 
j ou rne l l emen t bévues su r bévues, les Mexicains f inirent par 
révéler à l ' empereur le r idicule et le danger de cette nomi-
na t ion : un o rd re impérial renvoya le d i rec teur pol i t ique à 
ses occupat ions mil i ta i res . 

Le général Almonte, en voyant le chemin que prenai t le 
nouveau chef de l 'expédit ion, compr i t de suite qu' i l allait 
soulever tous les conse rva teu r s con t re l ' in tervent ion. Pour 
éviter les conséquehces funes tes qui devaient résu l te r d 'une 
semblable condui te il publia la proclamat ion suivante : 

« Mexicains. — I l y a hui t mois , j e vous annonça i s mon ar-
r ivée dans la républ ique et le but de mon re tour . Vous avez 
pu vous convaincre de la vér i té de mes asser t ions , lo rsque 
j e vous disais que l ' in tervent ion eu ropéenne au Mexique 
n'avait d ' au t re objet que d ' a ssure r no t re indépendance , faire 
cesse r la gue r re civile et cont r ibuer à l ' é tabl i ssement d'un 
gouvernement solide, d 'o rd re et de moral i té , l a i ssant aux 
Mexicains le choix de la fo rme qui leur convena i t . 

« Quelques-uns de n o s compat r io tes c ru ren t que pour réa-
l i se r plus faci lement u n e pensée si g randiose , il était oppor-
t un de c réer un gouvernement provisoire qui servî t de cent re 
commun à tous les bons Mexicains, de n ' impor te quel parti, 
qui voudraient accepter l ' in tervent ion, et, dans ce but on 
proc lama le plan de Cordova qui fu t ensui te secondé par 
Orizaba, Vera-Cruz, l 'île du Carmen et d 'aut res local i tés im-
por t an te s . » Suit l ' énumérat ion des généraux et chefs de 
guéri l las qui a d h é r è r e n t au plan de Cordova : les principaux 
é ta ient : Marquez avec son a r m é e ; Thomas Mejia, à Quere-
taro avec sa division ;Galvez, avec sa b r igade ; Miguel Lopez, 
avec son co rps de cavaler ie ; Manuel Lozada, dans le Ja-
l i sco ; Manuel M o n t a n o . d a n s l 'État de P u e b l a ; Fel ipe Chacon, 
avec sa br igade , dans celui de Mexico ; Galvan, à Milpa-Alta; 
Navarre te , au Monte de l a s C r u c e s ; Ximenez, au R io -Fr io ; 

Camano, Ruiz, Jésus Ramirez, Argiielles et Cosme Gonzalez, 
dans d 'autres dis t r ic ts . 

«Malheureusement , les ennemis i r réconci l iables du Mexi-
que et de la France , ont t rouvé dans le plan de Cordova et 
l 'é tabl issement du gouvernement provisoi re qui en résu l ta , 
un prétexte pour censure r la condui te de S. M. l ' émpereur 
des Français , essayant de faire c ro i re que ses t roupes ve-
naient dans la républ ique , non pour donner aux Mexicains 
la l iberté de se const i tuer comme ils l ' entendraient , mais 
pour leur imposer un gouvernemen t par la force, ce qui es t 
une fausseté , puisque le p lan de Cordova disait qu 'aussi tôt 
que la capitale serai t occupée, on convoquera i t une assem-
blée nat ionale qui, p renan t en considérat ion le déplorable 
état du pays, déclarera i t qu'elle serait la fo rme du gouver-
nemen t la plus convenable pour couper la rac ine de l ' anar -
chie. 

« Il était donc nécessa i re pour enlever tout pré texte aux 
ennemis de la félicité des Mexicains, de. faire d ispara î t re ce 
gouvernement t rans i to i re qui, n 'ayant d 'aut re objet que celui 
d 'éviter la confus ion et de d o n n e r une organisat ion provi-r 
so i re aux États et aux populat ions qui adhérera ien t à l ' inter-
vention, pouvait , néanmoins , compromet t re dans ses re la-
t ions extér ieures le gouvernement qui, abandonné par ses 
alliés, était seul res té chargé de mener à bonne fin le proje t 
p roposé p a r l a convention de Londres . Convaincu, comme je 
le suis, de la nécess i té d 'aplanir le chemin à l ' in tervent ion 
pour le bonheur de ma patr ie , j 'ai dû déposer le t i tre de chef 
sup rême in té r imai re de la nat ion, que le plan de Cordova 
m'avait conféré . C'est pourquoi j e n 'ai fait aucune object ion 
à l 'acte pa r lequel ce t i t re était méconnu du général en chef 
•du corps expédi t ionnaire au Mexique. — Juan N. Almonte . 
— Orizaba, 12 janvier 1863. » 

Ce manifeste calma les espr i ts jusqu 'à un cer ta in poin t , 
car beaucoup ne furen t pas dupes des cons idéran ts imaginés 
par Almonte pour a t ténuer la gravi té de la mesure du g é n é -
ral Forey. Un homme d 'un carac tère moins fe rme, moins 



résolu que M. Almoute, ayant le sent iment du patr iot isme 
moins enraciné, aurait pu, dans son indignation contre un 
pareil procédé, se re t i re r de l ' intervention et laisser passer 
à l 'ennemi toutes les t roupes conservat r ices ; mais son abné-
gation lui fit faire l i t ière de ses sentiments f roisses , et i 
continua son concours à l ' intervention, sachant que le salut 
de la patr ie se trouvait dans les plis du drapeau f rançais . 

Aussitôt que le général Forey vint à Orizaba, M. Almon e 

alla au 
reconnaissaient toujours comme chef supreme à la dispo 
sition du général f rançais . Il lui offrit de cont inuer à mar -
cher à côté de l 'armée française, pour lui servir d in termé-
diaire auprès des généraux mexicains et des personnages 
influents du pays. Si la diplomatie avait fait, h Vera-Cruz et 
à la Soledad, des fautes p r e s q u e i r réparables la campagne 
militaire, à dater du 4 mai 1862, fu t conduite de la mamère 
la moins compréhensible et la plus opposee à la lettre im-
périale du 3 juillet . Nos officiers supér ieurs ignoraient 
naturel lement , la si tuation morale, politique, s tratégique et 
financière du pays dans lequel ils allaient o p é r e r ; n é a n -
moins, leurs actes témoignent q u ' i l s prétendaient la con-
naî t re mieux que les Mexicains eux-memes 

Le général Almonte, M. Haro y Tamanz , le général Wol l , 
dont la vieille expérience pouvait ê t re si utile, étaient autan 
d 'autori tés qu'on avait cons tamment sous la m a m ; on aurai t 
dû les consul ter souvent et suivre leurs consei ls ; mais on 
aima mieux écouter l ' amour-propre personnel , des pré juges 
puéri ls et le codex mili taire. Au lieu de mettre 1 a rmée mexi-
caine en évidence, comme la saine politique et la let t re im-
périale du 3 juillet le commandaient , on 1 efface tellement, 
on professe pour elle un si profond dédain, que nous prenons" 
de sui te une allure de conquérants et non d une a rmée 
expédiée pour aider les Mexicains à établir l ibrement la 
forme de gouvernement qu'ils jugeront propre à faire cesser 
l 'anarchie et la guer re civile. Ce dédain pour es t roupes 
mexicaines n'était point just if ié, car nous n all ions point 

combattre des Ti tans ; si les t roupes conservatr ices avaient 
des vêtements en lambeaux, de mauvaises armes, une mau-
vaise organisation, elles valaient les t roupes de Juarez sous 
tous les rapports , leur vilaine tou rnure et leur équipement 
défectueux n'atteignaient en r ien leur bravoure et leur 
bonne volonté. Un drapeau déchiré par les balles, usé par 
l ' intempérie des saisons est-il moins honorable qu'un dra-
peau neuf? 

Nous avons donc complètement oublié notre rôle, no t re 
mission, notre but, malgré la let t re impériale qui nous t r a -
çait clairement la voie que nous devrions suivre ; nous avons 
traîné not re sabre vainqueur dans tout le Mexique, sans 
songer que le sabre blesse, tue, mais ne guérit pas et que 
nous n'allions dans ce pays que pour le guérir de ses mala-
dies sociales. Cette allure de conqué ran t s , nous l 'avons 
conservée assez longtemps pour nous aliéner l 'esprit des 
libéraux modérés et nous rendre suspects aux conservateurs 
qui nous avaient appelés. Si nos soldats n'étaient pas de si 
bons enfants, et si le Mexique, fatigué de ses éternelles révo-
lutions, n'eût pas été si bien disposé à tendre les bras à 
quiconque lui promettai t l 'ordre et la paix, nous eussions 
été reçus à coups de fusil dans tout l ' intérieur du pays au 
lieu de rencont re r l'accueil enthousiaste qui nous a suivis 
jusqu'à la fin de 1864. 

Je t rouve dans ma correspondance du mois de décembre 
1862, quelques faits assez in téressants pour méri ter d 'ê t re 
publiés. « On nous annonce, écrivait d'Orizaba un de mes 
amis, le 16 décembre, que Cobos sera sur le terri toire mexi-
cain dans quinze jour s et qu'il se mettra à la tête de la gué-

. rilla espagnole, qui nous fait la guerre sur le chemin de 
Vera-Gruz. » Cette guérilla se composait des déser teurs de 
l 'armée de Pr im. « Le général D. Severo Castillo est des -
cendu incognito à Puebla , mais il fut trahi au moment où il 
allait faire un mouvement — pronunciamiento — en notre 
faveur. Il a pu se sauver , mais cinq officiers tombèrent au 
pouvoir des autori tés démagogues et furent fusil lés. Le 



t r a î t re f a t O'Horan qui fusi l la lu i -même ces c inq malheu-
reux qui s 'étaient confiés à lui . » Cet O'Horan se fit ensui te 
impér ia l i s te , t rompa l ' empereur maintes fois et finit par ê t r e 
fusi l lé en 1867, par les t roupes de Porfir io Diaz. 

« . . . Ayant découver t dans les fonds du gouve rnemen t — 
à Vera-Cruz — des vols impor tan t s a t t r ibués à D. Manuel 
S e r r a n o qui fonct ionnai t comme g o u v e r n e u r , ledit Ser rano 
fit de l 'opposidon au généra l Marin qui commandai t les 
t r oupes mexicaines de ce por t , » — avant d 'ê t re enyoyé à 
l ' î le de Carmen — « et ledit Ser rano , s 'é tant soulevé contre 
l ' au tor i té du . généra l Almonte , puisqu'il désobéissai t à ses 
o rd res , permit la sor t ie de Yera-Cruz pour l ' in tér ieur des 
marchand i ses , donnant ainsi des secours à Juarez , en con -
t ravent ion ? vec les o rd re s qu'il tenai t du généra l Almonte. 
Ce général le déposa de ses fonct ions et nomma à sa place 
le général Wol l . Peu de jours après que le général Wol l eut 
p r i s possess ion du commandemen t pol i t ique et mil i taire de 
Yera-Cruz, arr iva le généra l Forey qui le des t i tua . . . et 
M. Se r rano fut r e n o m m é . Ceci se fit grâce à l ' immense appui 
q u e lui prêtait M. D., consu l . . . à Vera-Cruz et qui, d 'accord 
avec Serrano, faisait de g randes affaires de douanes . M. D . 
avait déjà envoyé un cour r i e r ex t raord ina i re pour demande r 
q u e le commandement fû t re t i ré au général Woll et laissé à 
Se r rano , mais le généra l Almonte n'y consent i t pas et la issa 
la quest ion pendante pour qu'el le fût décidée par le généra l 
Forey à son ar r ivée à Vera-Cruz. Aussitôt a r r ivé M. D. alla 
l e voir et le prévint con t re le généra l Wol l . 

« A son ar r ivée à Vera-Cruz le général Forey commença 
pa r des t i tuer le généràl et à d i s soudre le gouvernement de 
M. Almonte . Ces mesures produis i ren t u n si. mauvais effet 
dans l ' intér ieur du pays que les forces qui combat ta ien t 
Juarez se mirent sous ses o rd re s . Si le général Forey avait 
par lé à M. Almonte avant de dicter de semblables mesures , 
tout se serait aplani se lon la Tolon té de Sa Majesté » — 
l ' empereur Napoléon — « sans d o n n e r motif au mécon ten-
t emen t des Mexicains. A Cordova et Orizaba, le généra l 

Almonte a dû t ravai l le r avec énerg ie pour éviter que les 
populat ions 11e devinssent ennemies de l ' in te rvent ion , 
parce que les démagogues , exploitant la desti tution d'Al-
monte, on t essayé de r é p a n d r e l ' idée que la gue r re était 
nat ionale. 

« Le général F o r e y , s ans consul te r M. Almonte ni M. de 
Saligny, a des t i tué toutes les au tor i tés établies pa r M. Al-
monte , au tor i tés qu' i l était convenable de main ten i r pour 
appuyer par leur inf luence le but de l ' in tervent ion. Le géné-
ral Forey a nommé de nouvel les au tor i tés qui ne donnen t 
aucune garant ie , pa rce qu'el les ne sont pas s incèrement dé-
vouées au par t i de l 'ordre . Le par t i démagogue , qui ne se 
repose jamais et qui a des agents d e tous les côtés , à su 
faire arr iver les s iens jusqu 'au commandan t B i l l a rd , direc-
teur politique du généra l Forey, qui se son t emparé s de son 
esprit . M. Billard ne consu l te ni le généra l Almonte ni M. de 
Saligny et ne prend aucun consei l d 'eux ; il agit se lon les 
inspirat ions des démagogues qui ont su le capter , et la poli-
tique qu'il sui t est telle qu'el le dégoûte et décourage tous 
les par t i sans de l 'ordre. Dieu sait ce qu i va résul te r de tout 
cela. . . Les démagogues qui se c royaient perdus , r e sp i ren t 
dé jà ; ils font cour i r le b ru i t que les par t i sans de l ' o rd re 
sont par t isans du clergé, ce qui produi t son effet s u r les 
Français et même sur l 'esprit de M. Bi l lard . . . On ne connaî t , 
pas le pays qui est ex t r êmement except ionnel , et l'on ne 
veut pas consul ter les pe r sonnes qui peuvent donner su r lui 
des rense ignements exacts . . . 

« Nous ne croyons pas ê t r e plus capables que les d ignes 
généraux de l ' empereur , mais nous croyons , qu 'é tant dans 
notre pays, nous le conna issons mieux qu 'eux ; nousc royons . 
aussi que nous pouvons mieux que pe r sonne leur d o n n e r 
des rense ignements exacts, néces sa i r e s , re lat i fs aux mou-
v e m e n t s » — de t roupes , — « aux pe r sonnes qui hab i ten t 
les villes et villages occupés par l ' ennemi et qui peuvent ê t r e 
utiles, ainsi qu'aux localités où l'on pour ra i t t rouve r des 
moyens de t ranspor t , e tc . Mais on ne demande r i en , on 



n'écoute r i en ou l'on mépr i se ce que nous disons , ou bien o n 
consul te des pe r sonnes ignoran tes . 

« L 'empereur , avec sa hau t e pénét ra t ion et sa lucide in-
tell igence, a compris l ' inf luence morale qu 'exercerai t la vue 
de l 'armée mexicaine à cô té des F rança i s , comme alliee. Il 
compr i t si bien l ' impor tance de cette a rmée qu'il o r d o n n a 
qu'el le fût payée, en t re tenue , etc. , pour éviter que cette réu-
n ion d 'hommes, n 'ayant r ien à manger , ne se mit à vo ler et 
à commet t re des excès ; il a voulu qu'elle fût payee et e n t r e -
tenue pour ut i l iser ses services et chât ier ceux qui t rompe-
ra ient M Billard a eu le ta lent de r e n d r e le résul ta t d une 
m e s u r e aussi sage , con t ra i re aux vues de l ' empereur , pa rce 
que la mei l leure mesure , mal appl iquée, produi t des elle s 
opposés à ceux qu 'on a t t end . C'est ce qui a eu l ieu, car la 
man iè re dont on paie l 'a rmée, » - a y a n t l 'air d 'une a u m ô n e , 
— « a b lessé non seulement l 'officier, mais encore le soldat ; 
ainsi quoiqu'il » — c e d e r n i e r - « r e ç o i v e deux r éaux et demi 
par jour , qui est la paie mexicaine, il déser te , et la déser t ion 
e s t s i g rande q u e lorsqu 'on ar r ivera à P u e b l a , il n 'y aura plus 
pe r sonne . Quant aux officiers, à commencer du général , la 
paie qu'on leur a ass ignée est si pet i te qu'elle ne suffit pas 
à leur dépense . Au généra l en activité de service on lui 
d o n n e 120 pias t res ; à celui qui n'est pas en activité, — la 
moi t ié ; à un colonel en activité 90 piast res et ainsi de sui te . 
« Ces sommes misérables , » — pour le Mexique— « données 
de la man iè re dont on les donne , ont dégoûté tout le monde , 
car r ien n ' inf luence tan t le Mexicain que ce qui b lesse son 
amour -p ropre . 

« Il semble que le génie de l ' imprévoyance consei l le en 
tout les chefs f r ança i s et les met ainsi en cont radic t ion avec 
les o rdres et les vues de l ' empereur . Au mois de décembre , 
les t roupes f rançaises pouvaient ê t re maî t resses de Pueb la , 
si l 'on avait déployé l 'énergie que les c i rcons tances exi-
gea ient ; mais comme on passe beaucoup de temps dans les 
d îners et les soirées , il est probable que le mois de dé -
cembre et celui de janvier passeron t s ans que l 'on fasse le 
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mouvement généra l . On perd ainsi un temps p réc ieux ; on 
donne à Juarez et à ses pa r t i sans le temps d ' in te r rompre les 
communications, d 'empêcher l 'ar r ivée des vivres, d ' in te rner 
tous les moyens de t ranspor t que l 'armée f rançaise pour ra i t 
utiliser, et ce qui est pire, c 'est que les agents des déma-
gogues font déser ter des França i s pour les enrô le r sous les 
bannières de Juarez, comme déjà il y a eu plus ieurs cas, » 
— de déser t ion. 

« Nos amis de l ' intérieur et de Mexico se désespèren t de 
tous ces re ta rds ; les habi tan ts des villes ou villages occu-
pés par les Français meuren t de fa im; tout leur coûte 300 % 
de plus que ce qu'i ls ont tou jours payé, et, comme ils ne 
peuvent bouger , la misère est dans les familles et beaucoup 
maudissent l ' in tervent ion, au lieu de la bénir , pa rce qu'el le 
leur appor te la faim, la misère et la ru ine , au lieu de la paix, 
de la t ranquil l i té et du bonheu r . Tout cela provient de la 
torpeur de ses mouvements , tant dans la polit ique qui s e 
suit, que dans les opéra t ions mil i taires qui devraient s ' en-
t reprendre . Lorsqu'on les fera, ils ne donneront plus les résul-
tats qu'ils auraient donné. » 

Cette phrase prophét ique m e dispense de juger l 'exacti tude 
de ces détails, donnés d'Orizaba par un homme qui déplo-
rait la conduite inconcevable de nos che f s , pa rce qu 'e l le 
usai t , discréditai t l ' in te rvent ion , dans laquelle il espérai t 
beaucoup pour son pays, et qui faillit renouveler au Mexique 
la guerre de la péninsule . Grâce à des o rd re s nouveaux, à 
des conseils qui fu ren t enfin écoutés nous n 'eûmes pas u n e 
seconde gue r re de 1808, mais nous eûmes un second siège 
deSaragosse , et, v ra iment , nous avons fait tout ce qu'il fal-
lait pour l 'avoir. Quant à ce qui concernai t l ' a rmée mex i -
caine, mon cor respondant était si bien rense igné , en d isan t 
ce qu'il dit à ce sujet , que le 6 novembre , M. Billiard se c ru t 
obligé d'afficher la note suivante su r les m u r s d'Orizaba : ' 
« Le général en chef de l ' a rmée f rançaise a donné l 'o rdre 
que l 'armée mexicaine fût nourr ie , vê tue et payée aux f ra i s 
du t résor f rançais . Cette disposit ion ne saurai t ê t re cons i -

I I I . 

i 
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d é r é e comme u n e — ^ 

S . régulier sera éta*U à 

G a r n i e commencer les opérat ions à l ' intérieur, on au-

ment Alvarado, Tampico et Matamores nous p ro-
c u r é d e s mulets et des chevaux au prix de vingt-cinq à 
t Jn tPPias t res • plus tard, nous dûmes payer ces mêmes ani -
maux mlatre fois plus c h e r ; quant à ceux que nous f îmes 
maux q u a u e v New-York, ils nous revinrent à des 

doute^pOur ne pas d é p a r e « x » 
h i s sâmes l ibres Matamoros. La guerre des Mats un is 

iESSSSâSS^ 
sSassr-wftéSS 
« S S r ^ S 
„ „ n s fait Dreuve d 'une ineptie remarquable ou d u n von 
q Z I Z I Ï Ï I . en faveur d 'une puissance qm venaU de 

n ° P o u r occuper Matamoros et les f ront ières du Rio-Grande il 

• tipiir du N U O T O L é o n , de lui conserver provisoirement la 

BttffAsassgES 
du général D. Thomas Mejia un pu.ssant auxiliaire. Les t rois 
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t . n f n t T a p e U r ' P O r t a n t Pavillon mexicain, mais appar-
tenant au Texas pouvaient être mis à not re disposi ion n a , 
1 entremise de M. Supervielle, et auraient suffi au a n s p o S 
de chacune de ces colonnes. Mais, lorsqu'on se décida à 
m ï ï i ' p M Alvarado et de Tampico, il était t r j p ar es 
mulet et les chevaux avaient disparu. A Tampico, on envoya 
un officier qui se voyait toujours at taqué par u n i armée de 
rois à quatre mille hommes. Cette armée n'exista t que dans 
on imagination, mais le général en chef finit par ordonne? 
évacuation de ce port . Ces trois ou quatre mille hommes 

part r T a m n i c o 8 T ^ a r r i v è r e r i t 
aepart de Tampico ; ils pendirent onze personnes oui 

la vilTp On I p P r ° m i S e f P 0 U r M e n t i o n e t ^ a n Ç O n „ è r e n 
a ville. On comprendra facilement que . lorsque nous v v e 

tournâmes notre réception fut moins enthousiaste nue la 
première fois. Des faits semblables ont eu Heu m ntes fo s 
dans 1 intérieur, jusqu'à notre retrai te * 

Mes correspondants du commencement de Tannée 1863 

politiques on suive exclusivement la direction de M HP 

S ^ r n i V ^ l e s C O m p r e n d r e - ^ e r ó o f d ù 
commandant Billard dans cette branche importante cesse 
d o n c » Les affaires de Juarez n'allaient guère bien « L e i l 

« M a » teK»« s 
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S S i ï & Ï Ï Z Z Î d déchira ient la république 
S u e I I Américains avançaient sur Me X . co , se renouve-
laient pendant l ' in tervent ion f rança ise . 

disposi t ions, et pour V ^ S ^ S Z S S ^ 

q u e ce soit , de la partie 

reven i r s ' incorporer dans son regiment et qu à son a u i , 
ii lni manifes tera son m é c o n t e n t e m e n t ; 2» que le même gé 
n é r a l T s s u r e à la nat ion, dans les t e rmes les plus énerg iques 

Bouav Le généra l Forey par t i t enfin d'Orizaba vers le 23 fé-
S i M 8 mars la ville de Puebla était à peu près complé-
S n t î n v e S l U t et au nord. par la 
ou Pt h l 'est nar la d v sion Bazaine. Le peti t corps u ai 
L T d e M a V q S f ¿ » p o s é d 'environ 2,800 h o m m e s , assea 

bien a rmés et bien équipés , campa à Manzanilla, non loin 
de la br igade de M. L'Heril ler, devenu général , et de la 
légion d honneur , petit co rps de 300 officiers, s ans emplois 
commandés par le général Taboada. La cavalerie du colonel 
Pena occupait la rou te de Tot imehuacan . Je crois inuti le 
d 'ent rer dans les détai ls du s iège de cet te ville et de racon-
ter les événements qui s e passè ren t dans les environs à 
cette époque. L ' impart ia l i té me fait pour tant un devoi r 'de 
dire que les França i s comme les Mexicains sont unanimes à 
cr i t iquer les len teurs et la man iè re avec lesquelles on pro-
céda pour p rendre cette ville. Au lieu d 'a t taquer Puebla 
comme on l'avait t ou jou r s fait , et comme l 'expérience p r o u -
vait que c'était le moyen le plus expéditif et le mei l leur on 
suivit la méthode de ces médecins qui p ré fè ren t tuer teurs 
malades en se conformant aux o rdonnances de la ' facul té 
plutôt que de les guér i r en agissant selon les nécess i tés dé 
la maladie . Lorsque nos soldats péné t ra ien t dans les rues 
ils recevaient des coups de fusil à droite, à gauche, devant et 
der r iè re eux. Cette man iè re de se ba t t re déconcer ta i t le gé-
néral Forey qui s ' imaginai t ne t rouver l 'ennemi que de-
vant lui . H 

Le 29 mars , le général Bazaine enleva le for t de Saint-Xa-
vier et le général Douay pr i t le Pén i tenc ie r , cet te de rn i è re 
position nous donnai t les clefs de la ville et nous permet ta i t 
d avancer jusque su r la place, cen t re de la d é f e n s e ; le gé-
néral Forey la t rouva péri l leuse, o rdonna la re t ra i te et réso-
ut de p rendre la ville maison par maison. C'était nous faire 

tuer vingt fois plus de monde que dans un assaut et r eme t t r e 
la reddi t ion de Puebla à la saison des pluies. « Le 28 
m écrivait un témoin oculaire , la quat r ième paral lè le à c in-
quante mè t res du Pén i tenc ie r et de Saint-Xavier était ache-
vée; le 29, l 'assaut fut donné su r ces deux po in t s ; l ' ennemi 
laissa qua t re cents cadavres , deux cents p r i sonnie rs et sep t 
pièces d art i l lerie - en no t re pouvoir . - L 'ennemi est t r è s 
tort; il a de 20 à 25,000 hommes dans Puebla, et pour chefs 
Gonzalez Ortega » - Zaragoza était m o r t , - « Mendoza le 



fou - La Llave, Gillardi, Mejia » - le fils de celui qui 
fut fusillé par Santa-Arma, - « Berriozabal, Hihojosa, e tc . 
Comonfort est à San Martin sur no t re a r r iè re -garde Nos 
soldats sont impatients de donner l 'assaut et t rès satisfai s 
de la manière dont les reçoivent les habitants de Puebla 
dans les maisons qu'ils prennent . On leur donne du choco-
lat et des renseignements sur les endroi ts ou se trouvent les 
forces ennemies, ce qui les rend t rès contents . » 

Les rappor ts des espions du quart ier générai des Mexi-
cains nous apprennent que plusieurs Français détenteurs de 
biens ecclésiastiques s 'étaient réunis en association pour 
amener la désert ion dans nos rangs . Les proclamations des 
généraux Alatorre, Ortega et autres , écri tes en français et 
lancées à profusion dans les villes, les villages et meme sur 
les chemins par lesquels passaient nos soldats, ^ réussi-
rent ainsi que l 'association dont je viens de parler , qu à 
romper un t rès petit nombre de t roupiers . Juárez fit 

S x ! il Prit t rois mille onces d'or, - 240,000 fr - p o u r 
c o n o m p r e un commandant d 'ar t i l le r ie , mais il échoua 
complètement . Au mois de mars , il n'y avait dans la capi 
que deux mille hommes de garde nationale. Presque toutes 
i l s t roupes juaristes, ayant eu le temps de se concentrer 

depuis les quinze mois que les alliés étaient débarqués à 
Vera-Cruz, se t rouvaient à Puebla ou dans les environs. A 
Mexico on s 'attendait d'un moment à l 'autre à un pronun-
ciamiento en faveur de l ' intervention, et le général Mejia 
avec quinze cents cavaliers, occupait S. Juan del Rio, en t re 

la capitale et Queretaro. . , „ a W , 
Un mois après le commencement du siege, le colonel 

Gonzalez, qu'on a vu remplir les fonctions de sous-secré-
taire d'État dans le gouvernement provisoire du plan d Or -
zaba, écrivait à l'un de ses compagnons d arme. - « Voilà 
un mois que nous sommes en face de Puebla et 1 on a pr s 
seulement le Péni tencier , Saint-Xavier et le Parral Puebla 
n'est pas en no t re pouvoir parce qu'on ne veut pas at taquer,» 
- donner l 'assaut . - « Nous ne faisons que manger , boire 

et dormir. La troupe est désespérée . Il y a eu des moments , 
comme lors de la prise du Pénitencier , qu 'on eût pu p ren-
dre la place; mais, au contraire , on a retenu l 'impulsion des 
troupes, et commandé la retrai te . Comonfort est à San Mar-
t in; c'est t rès facile de le mettre en déroute, mais on ne le 
fait pas: lui, de son côté, ne nous moleste guère . C'est par 
force que le général Almonte a obtenu qu'on occupât Cholula 
et Atlixco. A ce dernier point se trouvait Carvajal avec sept 

. cents hommes; il se sauva en toute hâte, en apprenant l 'ar-
rivée de nos soldats ; il passa à Matamoros qu'il a saccagé, 
après avoir violé les femmes et jusqu'à de petites filles; 
puis, il rejoignit Comonfort qui lui donna deux mille hom-
mes pour re tourner à Atlixco et a t taquer nos t roupes , mais 
cela lui réussi t t rès mal, car il a été battu, et a perdu cinq 
cents hommes blessés ou tués , et deux cents pr isonniers . » 

En effet, nous avions t rente mille hommes, et nous agis-
sions avec une prudence inqualifiable. Les assiégés faisaient 
des sort ies, Comonfort venait se promener aux environs de 
notre camp, et nous ne bougions guère . C'est ce qui fit 
écrire à M. de Morny, par le général X. cette lettre dans la-
quelle on lisait la phrase suivante : « Les Mexicains agissent 
envers nous, comme des canards qui mordraient le fusil des 
chasseurs. Avec la moitié de not re effectif nous pourr ions 
anéantir les troupes mexicaines, mais comme nous n'osons 
pas bouger, ce seront les t roupes mexicaines qui nous 
anéant iront . » 

Cependant, le général Forey, reconnaissant , après l 'assaut 
infructueux de Santa- Inez , qu'il faudrait beaucoup trop 
de temps pour s 'emparer de la ville, maison par maison, re-
nonça à son premier plan. Le 6 mai, Comonfort descendit 
des hauteurs de San Lorenzo, à la tête de huit mille hom-
mes environ et attaqua les avant-postes du général Marquez, 
mais il fut repoussé par nos t roupes venues au secours de 
nos alliés. Le lendemain, Comonfort paraissant vouloir se 
retrancher fortement sur le plateau de San Lorenzo, le gé-
néral Bazaine fut chargé de le déloger ; il enleva la position 



à la baïonnette, après une marche de nuit et une rés is tance 
acharnée . Notre art i l ler ie mitrailla l 'armée mexicaine; la 
cavalerie du général Mirandol et celle de Marquez la pour -
suivirent pendant longtemps. Comonfort s 'échappa, laissant 
huit ou neuf cents hommes tués ou blesses sur le champ de 
bataille. Mille pr isonniers , huit canons, t rois drapeaux, 
onze fanions, la plus grande partie d'un convoi dest iné au 
ravitaillement de Puebla et quant i té de munit ions res tèrent 

e n c T m o n C T a v a i t plus d 'a rmée; sa défaite jeta la conster-
nation dans la garnison de Puebla ; elle demanda à capituler 
le 16. Pendant la nuit, elle détruis i t une partie de son arme-
ment . Le 17 mai au matin, le 1» bataillon de chasseurs à 
pied prit possession de la place. Le 19, le général en chef fit 
son entrée solennelle dans Puebla. Nos t roupes f u r e i * ac-
cueillies en l ibératrices par la population. Par im les géné-
raux mexicains qui devinrent nos prisonniers , on comptait 
Ortega, Mendoza, devenu préfet politique de Mexico sous 
l 'empereur Maximilien, Paz, Garcia Berriozabal, Prieto, An-
tilion, Lamadrid, également devenu impérialiste, Alatorre, 
Pinzón, Patoni, le boucher du nord, Osono, La Llave, Esco-
bedo, le bourreau de l 'empereur , Huerta Ignacio Mejia, 
Mora, Hinojosa et Porfir io Diaz. Ortega, La Llave, D.az An-
tillon et Berriozabal s 'échappèrent , malgré leur parole don-
née de res ter nos pr isonniers . La Llave fut assassiné par 
son escorte pour lé voler. Nous trai t ions ces individus 
comme des généraux européens ; si nous les¡eussions; mieux 
connus, nous nous ser ions évité plus tard bien des ennuis 

Ortega, bateleur dans sa jeunesse , puis voleur mis en 
prison à Zacatecas pour ses méfaits , devint le coryphée de la 
populace qui le fit député du ^ n g r è s particulier de a pro-
vince. Il poussa à l 'assassinat du général Mañero qu il avait 
promis de sauver , et se fit nommer gouverneur de Zacatecas, 
au moyen d'une révolution suscitée par lui contre son pré-
décesseur. Il se fit lui-même général , et, quoique déclamant 
sans cesse contre le luxe militaire, il portait ordinairement 

un uniforme surchargé de broder ies . On n'a pas oublié 
qu'en 1859, il enleva les fonts baptismaux en argent, de Za-
catecas et les fit fondre à Fresnillo, mais ce qu'on ignore 
sans doute c'est que dans les environs de Puebla comme 
dans le district de Zacatecas, il fit faire maintes razzias en 
chevaux, mules, fourrages et approvisionnements divers, 
sous prétexte de les soustra i re aux Français et qu'il nous 
faisait revendre ensui te pour son propre compte. 

Francisco Lamadrid était un soldat sans instruction, mais 
hâbleur ; il dut son avancement dans l 'armée à ses f réquentes 
défections. 

Patoni n'a jamais servi que dans les rangs des révolution-
naires ; il fut gouverneur de Durango où ses exactions et ses 
assassinats le rend i ren t redoutable. 

Escobedo est un ancien muletier indien sans valeur, mais 
astucieux, ambitieux, parvenu, par ses intrigues, à s 'emparer 
du gouvernement de S. Luis Potosi . Il a été nommé général , 
bien plus par lui-même que par Juarez. 

Felipe Berriozabal, capitaine de garde nationale en 1858, 
fut nommé général de brigade par Juarez, en récompense de 
ses opinions exaltées. Fait pr isonnier par Miramo» à Toluca, 
il ne dut la vie qu'à l ' intervention de M. de Saligny. 

Porfirio Diaz n 'appartenait pas à l 'armée; l'exaltation de 
ses idées et son amitié pour Juarez l'ont seuls élevé au rang 
de général des t roupes juaris tes . Il est brave et t rès auda-
cieux. 

Ignacio Mejia, conducteur et propr ié ta i re de mules doit 
ses épaulettes à son influence sur la populace de Oajaca et 
à la protection de Juarez . Il n'a aucune valeur et aucune 
instruction. 

Luciano Prieto es t un militaire qui a obtenu tout son avan-
cement dans l 'armée régul ière . Il dut le grade de général à 
l'influence du général Robles et finit par s 'unir aux assass ins 
de son protecteur . 

Tels sont les principaux généraux que nous f îmes pr i son-
niers à Puebla. On sait qu 'après la prise de cette ville, les alliés 



r e s t è ren t encore quelques jou r s dans cet te place, avant de 
se décider à marche r su r la capi tale . Le généra l Forey finit 
par commander la marche en avant . Marquez arr iva le 1 e r juin 
à Ayotla ; le général Bazaine en t ra dans Mexico, évacuée par 
Juarez, le 7 ju in . Le 10 du m ê m e mois et non pas au mois 
de juillet comme le dit M. Kératry , le généra l Forey fit son 
en t rée solennel le dans la capitale du Mexique, au milieu des 
acclamations de la foule . Les généraux Almonte, Marquez et 
tous les chefs mexicains r eçu ren t , comme les officiers f r an -
çais, leur t r ibut de f leurs et d 'acclamat ions . Grâce à la diplo-
mat ie du général P r im et aux fautes de nos chefs d ' a rmée , 
n o u s avions mis dix-sept mois pour a r r ive r à Mexico, où 
n o u s au r ions dû ê t re à la fin de j anv ie r 18621 

Le 30 juin 1863, M. Gutierrez de Es t rada annonça i t dans 
les t e rmes suivants , au généra l Wol l , l ' impression produi te 
en Europe par la pr ise de Puebla qui nous ouvrai t les por tes 
de Mexico : « La reddit ion de cette place, avec toutes les cir-
cons tances qui l'ont s i gna l ée , a p rodu i t un effet immense 
dans toute l 'Europe, e t par t icu l iè rement en F r a n c e , comme 
c'est na tu re l . La joie de l ' empereur est supér ieure , di t-on, 
à celle que lui produis i t la pr ise d e Sébastopol , ce qui est 
une preuve de plus du g rand in té rê t que Sa Majesté p rend à 
cet te expédit ion et dont n o u s n 'avons jamais douté . 

« Nous a t tendons tous ma in tenan t la deuxième par t ie du 
d r a m e mi l i t a i re , b ien facile à p r évo i r , u n e fois Puebla 
r e n d u e . Alors s 'ouvrira la scène poli t ique et commenceron t 
les difficultés d 'un au t re gen re qui ne s e ron t pas les moins 
t r anscendan tes ni les moins graves , le résul ta t final devant 
dépendre , en g rande par t ie , des premiers pas. Vos observa-
t ions et vot re inf luence pour ron t beaucoup servir dans cette 
affaire. — J . M. Gutierrez de Es t rada . » — 

Le 11 ju in , le généra l Forey fit aff icher sur les m u r s de 
Mexico u n e proclamation adressée aux Mexicains. Voici les 
pr incipaux passages de ce p rogramme politique sagemen t 

inspi ré 
« Après la chu te de Pueb la , nous al l ions marche r sur la 

capitale qui, disai t -on, se p répara i t à u n e sér ieuse r é s i s -
tance . . . Mais Dieu n'a pas permis une nouvelle effusion de 
sang, et le gouvernement , qui ' savai t t r è s b ien ,qu ' i l ne pou-
vait s ' appuyer su r le peuple de cet te cap i ta le , n'a pas osé 
nous a t t endre de r r i è r e ses r empar t s ; il s 'est enfui honteu-
sement , la issant cette g rande et belle cité à e l le -même. S'il 
doutait encore de la réprobat ion géné ra le dont il était l 'ob-
je t , la j ou rnée du 10 juin 1863 , qui appar t ien t désormais à 
l 'histoire, doit lui enlever tou te il lusion et lui faire sen t i r 
son impuissance à conserver les débr i s d 'un pouvoir dont 
il a fait un si déplorable usage . • 

« La quest ion mil i taire est donc jugée . 
« Res te la question poli t ique. 
« La solution, Mexicains, dépend de vous. Soyez un is 

dans des sent iments de f ra te rn i té , de concorde , de vér i -
table pat r io t isme ; que tous les honnê tes g e n s , les ci toyens 
modérés de toutes les opinions se confondent en un seul 
parti, celui de l 'o rdre ; n'ayez pas pour but mesquin et peu 
digne de vous la victoire d 'un part i sur un au t re ; voyez les 
choses de plus hau t . 

« Abandonnez ces dénomina t ions de l ibéraux, de réac-
t ionnaires qui ne font qu ' engendre r la ha ine , que pe rpé tue r 
l 'esprit de v e n g e a n c e , qu'exciter enfin toutes les mauvaises 
passions du cœur humain . P r o p o s e z - v o u s avant tout d 'ê t re 
Mexicains et de vous cons t i tuer en u n e nation unie , for te , 
par conséquent grande , parce que vous avez tous les élé-
ments nécessa i res pour ce la . 

« C'est à quoi nous venons vous a ide r ; et nous a r r ive rons 
ensemble à c réer un o rd re de choses durable si, compre -
nant les vrais in térê ts de vot re pays, vous entrez r é so lûment 
dans les in tent ions de l ' empereur que je suis chargé de vous 
exposer. 

« Ainsi à l 'avenir il ne sera plus exigé aucune con t r ibu-
tion forcée, ni réquisi t ion de quelque na tu re et sous que lque 
prétexte que ce soit ; il ne sera commis aucune exaction sans 
que leurs au teurs ne soient punis . 



« Les p ropr ié tés des c i toyens , ainsi que l eu r s p e r s o n n e s , 
s e ron t placées sous la sauvegarde des lois et des m a n d a -
ta i res du gouvernemen t . ' . 

« Les p ropr ié ta i res des b iens nat ionaux, acquis régu l iè re -
m e n t et con fo rmémen t à la l o i , ne s e ron t nul lement in -
quiétés et r e s t e ron t en possess ion de ces b i ens ; les ven tes 
f r audu leuses pour ron t ê t r e l 'objet d 'une revis ion . 

« La p re s se sera l ibre , mais rég lementee d après le sys-
t è m e des aver t i s sements établi en F rance : deux aver t i sse-
men t s en t ra înen t la suppress ion du journa l . 

« L ' a rmée sera soumise à u n e loi de r ec ru t emen t mo-
déré qui met t ra fin à cet te odieuse hab i tude de p r e n d r e de 
force et d 'a r racher à l eu r famille les Indiens et les l abou-
r e u r s cette in té ressan te classe de la populat ion, que 1 on 
je t te dans les r a n g s de l ' a rmée la corde au cou, et qui ne 
peuvent que donner ce t r i s te spectacle de soldats s ans pa-
t r io t isme, sans la rel igion du drapeau, tou jours p rê t s à dé-
se r te r ou à qui t ter un chef pour un autre , e t cela se conçoi t , 
par cela seul qu'il n'y a point au.Mexique d 'a rmée nat ionale , 
mais des bandes aux o rd re s de chefs ambitieux qui se 
disputent le pouvoir , dont ils ne se servent que pour dé t ru i r e 
de fond en comble les r e s sources du pays, en s emparan t des 

r i chesses d 'autrui . . , 
« Les impôts se ron t rég lés comme dans les pays civil ises, 

de manière que les cha rges pèsen t sur t ous les ci toyens pro-
por t ionne l lement à leur fo r tune , et l 'on r echerchera s il ne 
convient pas de suppr imer cer ta ins droi ts de consommat ion , 
plutôt vexatoi res qu 'u t i les , et qui f r appen t pr inc ipa lement 
les p roduc teu r s les plus pauvres de la campagne . 

« Tous les agents qui ont le maniement de la fo r tune pu-
bl ique seront convenablement r é t r i b u é s , mais ceux qui 
n 'exerceront pas leur emploi avec la p robi té et la dél icatesse 
que l 'État est en droi t d 'exiger d 'eux se ron t remplacés , i n -
dépendamment des pe ines qu'i ls au ron t pu encour i r pour 

malversat ion. , . . . _ „ „ 
« La re l igion cathol ique sera p r o t é g é e , et les éveques 

seront rappelés dans leurs d iocèses . Je crois que l 'Empereur 
verrait avec plaisir qu'il fû t possible au gouvernement de 
proclamer la l iber té des cu l t es , ce grand pr incipe des so-
ciétés modernes . 

« Des mesures énerg iques se ron t pr ises pour répr imer le 
br igandage , cette plaie du Mexique, qui en fait un pays à 
part dans le monde et paralyse tout commerce , toute e n t r e -
prise d'utilité publ ique et pr ivée qui, pour p rospére r , ont 
besoin de sécur i té . 

« Les tr ibunaux s e ron t o rganisés de manière à ce que la 
justice soit r endue avec intégr i té et qu'elle ne soit plus le 
prix du plus offrant et de rn ie r enché r i s seu r . » 

Tel était le p r o g r a m m e de l ' in te rvent ion , et s'il avait été 
poursuivi act ivement, jusqu 'à sa réal isat ion, si l'on eût c o n -
tinué la polit ique nat ionale, consei l lée pa r l ' empereur Napo-
l éon , le Mexique serai t déjà const i tué en une puissance 
r iche , p rospè re et for te . En Europe , on a je té gra tu i tement 
beaucoup de doutes sur la général i té et la s incér i té des 
adhésions mexicaines à l ' intervention f rança i se et au gou-
vernement issu de no t re en t rée dans Mexico. Les j o u r n a -
listes, les publicistes les moins compétents et les moins 
renseignés, ne cherchan t point à fa i re de l 'h is toire , mais 
des art icles d 'opposit ion ou des b rochures fanta is is tes , ont 
induit en e r r e u r l 'opinion publ ique sur les faits, les da tes , 
les causes et l 'esprit des événements qui se passa ient au 
Mexique. Sur cette q u e s t i o n , comme sur celle du t ra i té de 
Mac-Lane, l 'opinion publ ique s'est mani fes tée dans tout le 
Mexique par de nombreux ar t icles de j o u r n a u x . e t des bro-
chures publ iés en 1863, et dont j e me suis p rocu ré u n e 
certaine quant i té . La conversat ion de M. Echaverr ia r e p r o -
duite par la dépêche de M. Wyke , que l'on connaî t d é j à ; 
une lettre de M. Zamacona , au t r e min i s t re de J u a r e z , e t 
que je publierai plus loin, p rouvent que les l ibéraux comme 
les conserva teurs étaient unan imes à reconna î t re l 'exacti-
tude de la s i tuat ion telle que l'a dépeint le Venacruzano, à 
cette époque . 



Voici les pr incipaux extrai ts de ce que disai t ce journa l à 
propos du gouvernement de Juarez . 

« La pression ty rannique que le .gouvernement mexicain 
che rche à exercer même sur les consciences des hab i tan t s 
me fait recour i r à vot re feuil le pour faire conna î t r e nos t rop 
jus t e s doléances . Grâce à ce despot isme a t roce , nos oppres-
seu r s ont pu, sans réclamat ion possible de no t re par t , d i re 
que les gouve rnemen t s eu ropéens ont é té ind ignement t r om-
pés par ceux qui ont peint nos souffrances ; que la r é p u -
blique est par fa i tement const i tuée et dans la voie d 'un vér i -
tab le p rog rès , tan t moral que matér ie l ; que les Mexicains 
chér i s sen t le sys tème poli t ique qui les régi t ; que l ' in terven-
tion é t r angère leur est an t ipa th ique et que d 'une ext rémité 
du terr i to i re à l 'autre , on se p répare avec en thous iasme, à 
r epousse r les envah i s seur s . 

« . . . Telles sont les fables qu 'on a imaginées pour t r om-
per les h o m m e s éclairés de l 'Europe et pour fausse r l 'opi-
nion publ ique su r les affaires du Mexique. Je m e propose 
de dévoiler toutes ces supe rche r i e s en exposant les fai ts te ls 
qu'i ls sont et tels qu'i ls appara î t ront aux yeux des soldats de 
l ' a rmée d'occupation le j o u r heu reux où, a r r ivés à Mexico, 
ils pour ron t juger des h o m m e s et des choses d ' après l eu r 
p r o p r e expérience, et non d 'après des r appor t s aussi inexac ts 
que pass ionnés . 

« Au moment même où les so lda t s de Juarez , ap rès avoir 
r enve r sé le gouvernement de Miramon, p rena ien t posses-
sion de Mexico, l 'assassinat de l 'édi teur du journal Diario 
de Avisos, l 'ennemi poli t ique des va inqueurs , inaugura le 
sys tème des démagogues en ce qui c o n c e r n e la l iber té de la 
p r e s se . » Suivent d 'aut res fai ts de ce gen re con t re les jour -
nal is tes i ndépendan t s . 

« Néanmoins , ce système de t e r r e u r ne suffisait pas à nos 
despotes . . . La nouvel le de la convent ion de Londres et les 
p remières mesures pr i ses par la F r a n c e , l 'Angleterre et 
l 'Espagne, a l a rmèren t le parti l ibéral . Mais avant de r éun i r 
ses t roupes pour rés i s te r aux é t rangers , Juarez cru t devoir 

pourvoir à sa p ropre sû re té et, à cet effet, il promulgua un 
décret con t r e les traîtres. Ce décre t , appelé i ron iquement 
loi mortuaire, puni t de mor t non seulement tous ceux qui , 
par des faits, des paroles ou des pensées , prêtent aide et 
assis tance à l ' in tervent ion, mais encore ceux qui diffèrent 
des opinions de M. Juarez . Il ne faut pas croire que des me-
sures aussi exagérées soient res tées le t t re mor te . On les a 
déjà mises à exécut ion, ainsi que le p rouvent les n o m b r e u -
ses exécut ions capi ta les et les fusi l lades innombrab les . Le 
minis t re Doblado s 'est vanté d e v o i r envoyé à l 'échafaud, 
dans l 'État de Guanajuato , dont il é ta i t gouverneur pendan t 
un peu plus d 'une année, environ 1,500 t ra î t res réac t ion-
naires . » — Le chi f f re exact des pe r sonnes fusil lées par o r -
dre deM. Doblado, pour l eu r s opinions pol i t iques, se m o n t e 
à dix-sept cents ! 

« Il impor te ici de faire r e m a r q u e r que ces mêmes hom-
mes qui ont p romulgué le décre t con t re les t ra î t res , son t les 
mêmes qui, à l 'époque de l ' invasion pa r l 'armée des Éta ts -
Unis, ont f r a t e rn i sé avec les Américains qui venaient d 'hu-
milier no t re drapeau ; que ce son t les m ê m e s hommes qui, 
alors, portaient dans les banque t s des toasts aux Améri -
cains, en expr imant le vœu d 'une p rompte annexion aux 
États-Unis, qui ont s igné le t ra i téMac-Lane . . . Au Mexique, tout 
le monde , sans except ion, est f e rmemen t pe r suadé que la 
république ne peu t ê t r e sauvée s ans une intervent ion é t r a n -
gère. » 

« Depuis deux longues années , Juarez a épuisé ce qui r e s -
tait de fonds au t r é so r pour s ' en r i ch i r ; la ren te publique 
n'existe actuel lement que de nom, et malgré les exact ions et 
les violences on ne peut plus t rouver d 'a rgent . 

« . . . A peine le co rps législatif eut- i l voté — la const i tu-
tion de 1857 — qu'il se t rouva aussi tôt forcé d 'accorder des 
pouvoirs ext raordinai res à Comonfor t . On n ' ignore pas que 
« pouvoirs ex t raord ina i res » veut dire suspens ion des lois 
consti tut ionnelles, suspension des garant ies prescr i tes par 
le code, suspension enfin du rég ime normal au profit de 



l ' a rbi t ra i re et de la tyrannie d 'un d ic ta teur . . . Les l ibéraux 
ont la faiblesse de pencher vers le despotisme... Les démocra tes 
ne veulent ou ne peuvent gouverner au Mexique avec les 
en t raves que leur impose la volonté du peuple 

« La révolut ion progress is te t r iompha par l 'entrée de Gon-
galez Ortega à Mexico, et, cependant , les lois except ionnel les 
f u r e n t ma in tenues . . . Pour t an t on parvint à r é u n i r un con-
g r è s ; mais la légis lature abdiqua en faveur du pouvoir exé-
cu t i f 'qu i s ' empressa de suspendre toutes les garant ies a s su -
r é e s aux ci toyens par le code . . . Tel est l 'état ac tuel des 
choses . . . La char te de 1857 n'a jamais été mise en v igueur , 
m ê m e par ceux qui s 'en sont déclarés les par t isans les plus 

' dévoués . . . » D'après la const i tu t ion, les juges et les magis-
t r a t s sont élus par les habi tan ts du pays au scru t in . Leur 
t ra i tement es t t rès minime, et, comme les par t ies ne doivent 
payer ni frais ni dépens , il en résul te que leur position est 
t r è s ma lheureuse ; . . Actuellement, c 'est le gouvernement qu i 
nomme les juges et les magis t ra ts , chois is pour la p lupar t 
parmi ses par t isans , tous d 'une ignorance et d 'une null i té 
complètes ; de sor te qu 'au jourd 'hui les p la ideurs p ré fè ren t 
r ecour i r aux a rb i t r e s . . . Les t r ibunaux sont tombés si bas 
dans l 'opinion publ ique que les seules causes dont ils sont 
sais is au jourd 'hui sont cel les des adjudica ta i res des b iens 

du clergé 
« Le résul tat nécessa i re d'un pareil état de démoral i sa-

tion est l ' insécuri té personne l le . Les innombrables déser -
teurs de l 'a rmée, les vo leurs qui, sous le nom de vict imes 
polit iques, pil lent les c o m m u n e s et les vi l lages; les b r igands 
de profess ion, les vagabonds s ans feu ni l ieu, les ar t i sans 
s ans travail, les mendiants et les gens sans aveu encombren t 
la voie publ ique . En outre , par une c i rcula i re bien connue , 
le gouvernement ayant déclaré biens de l 'État les* b iens des 
part icul iers , o rdonne et dirige des expédit ions noc tu rnes 
pour dépouil ler les habi tan ts de leurs b iens ou les pr iver de 
leur l iberté en les je tant en p r i son , où ils s e t rouvent 
exposés à mour i r de faim 

« L'administrat ion de la g u e r r e ne nous p résen te pas un 
tableau plus r a s su ran t . » Suivent les détails sur la démora -
lisation et les c r imes commis par les officiers supér ieurs 
« Il va s ans di re que les s imples soldats ne sont pas plus 
dignes de no t re est ime. On les a r amassés dans les bagnes 
dans les ca r re fours et parmi la lie de la populace ; il n 'v à 
donc pas lieu de s ' é tonner des excès qu'ils commet tent au 
prejudice de la part ie h o n n ê t e de la société . 

« Les cél ibataires , les h o m m e s mar i é s , les pères de 
famille les domest iques , les j eunes gens , les vieillards et 
meme les malades , n 'ont qu 'une seule pensée : celle de se 
soustraire aux violences de cette soldatesque effrénée, qui 
les jette en pr i son s'ils ne veulent se soumet t re aux exac-
tions les plus éhon tées . Une fois en pr ison, il n'y a plus 
q u u n moyen d'en s o r t i r ; payer une forte rançon à l 'officier 
supérieur commandant la place. Quant au moyen de r e c r u -
tement de 1 armée, il me suffira de raconter la manière dont 
le général Huerta , gouve rneur de Morelia, a procédé à la 
conscript ion. Ayant r econnu que les mesures prescr i tes par 
la loi avaient e te inefficaces pour fourn i r le nombre d 'hommes 
voulu, il fit pa rcour i r les rues à minui t par une patrouil le 
musique en te te . Cette démarche ex t raord ina i re at t ira néces-
sairement une g rande foule, dans laquelle des dé tachements 
de soldats pr i ren t tous les hommes valides, les conduis i ren t 
en prison jusqu'au lendemain où ils furen t enrôlé de force 
Dans une au t re c i r cons t ance , il donna gratui tement un 
combat de taureaux ; puis, quand tout le monde fut a s sem-
blé, il fit saisir par ses soldats tous les j eunes gens pour en 
faire des mili taires, et tous les ci toyens a isés pour en ex i -e r 
des sommes plus ou moins for tes , dest inées à vêtir ses 
troupes. » Ces faits se sont renouvelés plusieurs fois dans 
différentes part ies de la républ ique . Ce système des levées 
forcées s appl iquaient souvent de la manière la plus b izarre 
et toujours d une manière odieuse, même sous d 'aut res gou-
vernements que celui de Juarez . 

« .. . Les soldats sont rédui t s à l 'état de mendiants , s ans 



solde, s ans ra t ions , sans vê tements ; misérables au dern ie r 
de«ré ils présentent le plus odieux cont ras te avec leurs offi-
c i e r s ' s u p é r i e u r s , qui, chamar rés d 'or et d ' a rgen t , vivent 
dans le luxe le plus insolent 

« Le gouvernement actuel , à en juger par les de rn ie r s 
événements , devrai t se t rouver dans une si tuat ion satisfai-
sante pour ce qui concerne ses ressources pécuniai res . 11 a 
perçu jusqu 'à l 'occupation de Vera-Crux par les Espagnols 
le produit des douanes des deux mers ; il d i spose de tous les 
r evenus de l ' i n t é r i eu r ; il est maî t re de tous les b iens du 
c lergé s 'élevant à la s o m m e fabuleuse de cent mill ions de 
p i a s t r e s ; il s 'est appropr ié , en out re , les b iens et les capi-
taux appar tenan t à l ' instruct ion, publ ique et aux é tabl isse-
m e n t s de b ienfa i sance ; il a décré té u n e suspens ion généra le 
de tous les paiements , même de ceux s t ipulés par les con-
vent ions , de sor te que les dépôts en t ren t dans le t résor de là 
nat ion ; la mémoire nous manque pour é n u m é r e r les impots 
et cont r ibut ions qu'il a c réés , et qu'il fait payer par antici-
pat ion en menaçan t de la prison et de l'exil les r éca lc i t r an t s ; 
il dispose à son g ré des t e r ra ins vagues et des mines aban-
données , et pour combler la mesure il a déc la ré b iens natio-
naux tous les b iens par t icul iers . . . Un peu plus d 'une annee 
a suffi pour dissiper d 'aussi immenses r e s sources , sans qu un 
seul ins tant les au teurs d'un gaspillage aussi inqualif iable 
aient eu en vue le bien public. Orphelins et pens ionna i re s , 

- employés e t mil i taires , tous son t rédu i t s à la mendic i té . Si au 
moins ils avaient l 'espoir de t rouver un re fuge dans un de 
ces nombreux hospices que la chari té chré t i enne a consa-
c rés aux m a l h e u r e u x ! Mais les ressources des é tabl isse-
men t s pieux ont été engouff rées par la caisse s a n s fond du 
t résor , et les édif icesconvert is en hôtels ou dis t r ibués en lots 
pour sat isfaire au luxe d ' infâmes spécula teurs . 

« Tel est l 'état des choses auquel v iennent se jo indre les 
innombrab les maux dont j'ai par lé et qui fo rment , pour ainsi 
d i re , le fond du tableau de nos prospér i tés . Il est inutile 
d 'ajouter que par suite de ces c i rcons tances le commerce est 

paralysé, 1 indust r ie en décadence , que l 'agriculture est r u i -
née et manque de bras , que toutes les profess ions chômen 
que débi teurs et c réanc ie rs son t en état de faillite X 
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A ces causes déjà si puissantes pour faire dés i re r un nou-
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Considérant qu'il e s t u rgen t « s e « ™ - p u -
bl ies qui doivent remplacer l ' i n te rvenuon dans la d . rec t .on 

Diaprés d é s i n f o r m a t i o n s du minis t re de l ' empereur , ¡e 

délr,èr'%C» t . « c r e t spécial, présenté par le ministre de 
l'empereur, désignera trente-cinq ci tojens mex.cams qur 
S e r o n t un c o l s e i l supérieur de gouvernement. 

ART. 2. Ce consei l se r éun i r a dans le local qui lui s e ra 
désigné, deux j o u r s ap rès le décre t de sa nominat ion. 

ART. 3. La séance d'installation sera prés idée par le plus 
ancien d'âge, assisté des deux membres les plus j eunes en 
qualité de secré ta i res . 

ART. 4. Le conseil supé r i eu r procédera , dans cet te p re -
mière séance , à la nominat ion du président et de ses secré-
taires. L'élection ne sera valide que lorsque les cand ida t s 
élus auron t obtenu la moitié, plus un des votes donnés . 

ART. 5. L' installat ion des digni taires é lus aura lieu dans la 
même séance . 

ART. 6. Le consei l p rocédera ensu i te à la nominat ion de 
t rois c i toyens mexicains, qui seront chargés du pouvoir 
exécutif et de deux suppléants pour ces hautes fonct ions. 
L'élection ne sera valide que lorsque les candidats a u r o n t 
obtenu la moitié, plus u n des votes donnés . 

ART. 7. Aussi tôt que les membres du pouvoir exécutif se-
ront élus, ils recevront la direct ion des affaires du Mexique. 

ART. 8. Le consei l supé r i eu r dés ignera les honora i r e s 
que doivent recevoir les membres du gouvernement provi-
soire . 

ART. 9 . . . . Il sera convoqué en assemblée généra le p a r 
son prés ident , pou r t ra i ter les affaires les plus impor tan tes , 
quand le demandera le pouvoi r exécutif . 

ART. 10. Le conseil supé r i eu r s ' ad jo indra pour f o r m e r 
l 'assemblée des notables , 215 membres choisis parmi les ci-
toyens mexicains , sans dis t inct ion de rang ni de c lasse . 

ART. 11. Pour appar ten i r à l 'assemblée des no tab les , il 
sera nécessai re d 'avoir vingt-cinq ans accomplis et de n ' ê t r e 
point inhabile pour aucune faute pol i t ique ou civile. 

ART. 12. Les r éun ions de l ' a ssemblée des notables s 'ef-
fectueront immédia tement ap rès la const i tut ion de ce co rps . 

ART. 13. La p remiè re séance sera des t inée à l 'élection du 
président et de deux secré ta i res qui seront ins ta l lés i m m é -
diatement par le bureau provisoire , composé du plus ancien 
d'âge et des deux membres les plus j eunes . 



ART. 14. L 'assemblée des no tab les s 'occupera avant tout 
de la f o r m e du gouvernemen t définitif du Mexique. 

Le vote sur ce t te quest ion devra r éun i r au moins les deux 

t i e r s des suf f rages expr imés . 
ART. 15. Dans le cas où cet te ma jo r i t é de deux t i e r s ne 

se ra i t pas ob tenue , après t ro i s j o u r s de sc ru t in , le pouvoir 
exécutif d i s soudra l ' a ssemblée des n o t a b l e s , et le conseil 
supé r i eu r p rocédera , sans délai , à la fo rmat ion d 'une nou-
vel le assemblée . 

ART. 16. Les me mb re s de l ' assemblée p récéden te pou r -
r o n t ê t re r éé lu s . . . 

ART 17. L 'assemblée des n o t a b l e s , ap r è s avoir dé t e r -
miné la fo rme du g o u v e r n e m e n t dé f in i t i f , s 'occupera des 
ques t ions qui lui se ron t p r é s e n t é e s par le pouvoir execut i f . 

ART. 18. Les sec ré ta i r e s du consei l su p é r i e u r e t de ses 
d iverses sec t ions , ainsi que ceux de l ' assemblée des nota-
b les , r éd ige ron t le p rocès -verba l des séances ; ils s igneron t , 
avec les p rés iden t s , les réso lu t ions votées par ces corps , qui 
se t r a n s m e t t r o n t au pouvoir exécut i f . 

ART. 19. Les séances du consei l supé r i eu r et de ses sec-
t ions , d e m ê m e que celles de l ' assemblée des notables n e 
s e ron t pas publ iques . Les ac tes officiels pour ron t ê t r e pu -
bliés dans les journaux , tou tes les fois qu' i ls leur s e ron t 
r emis par les sec ré ta i r e s avec l 'autor isa t ion des prés iden ts 
respect i f s . 

ART. 20. Les m e m b r e s du consei l supé r i eu r et ceux de 
l ' a ssemblée des notables n ' au ron t aucun h o n o r a i r e . 

ART. 21. Les m e m b r e s du pouvoir exécutif se pa r tageron t 
les six min i s t è r e s ; ils n o m m e r o n t individuel lement l eu r s em-
ployés pour tou tes les fonc t ions d é p e n d a n t de leurs minis-
t è re s respect i fs ; ils au ron t aussi la facul té de les des t i tuer . 

ART. 22. Le pouvoir exécutif r e c e v r a , pour ê t re p romul -
guées c o m m e décre t s , les r é so lu t ions de l ' assemblée des no-
tab les . Il aura le droi t de veto absolu sur ces réso lu t ions . 
Les proje ts de loi p répa rés par le consei l supér ieur se t r ans -
me t t ron t par son canal à l ' assemblée des no tab les . 

ART. 23. Les fonc t ions du pouvoi r exécutif cesse ron t dès 
le momen t de l ' instal lat ion du gouve rnemen t définitif, pro-
clamé par l 'assemblée des no tab les . 

ART. 24. Le min i s t re de l ' empereur r e s t e cha rgé de l 'exé-
cution du présen t décre t qui se ra i n sé ré dans le Bulletin des 
actes officiels de l'intervention. 

« Donné à Mexico, le 16 juin 1863. Le général de division, 
s é n a t e u r , commandan t en chef le corps expédi t ionnai re au 
Mexique, — Forey . » 

Le 18 juin, les t rente-c inq m e m b r e s du conseil supé r i eu r 
fu ren t nommés . Leur ins ta l la t ion eut lieu le 22 ju in . Le pou-
voir exécutif élu par ce consei l se composa i t du généra l 
D. Juan N. Almonte, de Mgr D. Pelagio Antonio de Labas-
tida, a rchevêque de Mexico, e t du généra l de division D. Ma-
riano Salas. Le p remier suppléan t était D. Juan B. de Ormae-
chea, évêque élu de Tu lanc ingo , et le second , D. Ignacio 
Pavon, p ré s iden t de la sup rême cour de jus t ice . 

Ce t r iumvi ra t était une combina i son fâcheuse , mais né-
cessai re a lors . Il pa ru t utile de fa i re r e p r é s e n t e r le c le rgé au 
gouvernement provisoi re , pour r a s s u r e r les masses v is -à-
vis de l ' in tervent ion f rança i se . La F rance passan t aux yeux 
des popula t ions d 'or igine espagnole , t rop l ibérale en pol i -
t ique et pas assez cathol ique en rel igion, la nominat ion de 
monse igneur Labastida devenai t , pour le peuple mexicain, 
une garant ie de no t r e respec t pour sa foi re l ig ieuse . L.e gé-
néral S a l a s , ancien p r é s i d e n t , h o m m e t r è s honorab le et 
t rès respec té , représenta i t le parti mi l i ta i re . Le généra l Al-
monte, qu'on pourra i t appe le r le Monck du Mexique, r e -
p résen tan t la poli t ique l ibérale , in te l l igente et conci l ia t r ice 
de la F r a n c e , servait de t rai t d 'un ion e n t r e l e s par t i s . Cette 
combinaison était donc fort sage en apparence , mais elle ne 
répondit pas à ce qu 'on avait e spé ré . 

Le 27 j u i n , le t r iumvi ra t n o m m a des sous -sec ré ta i res 
d'État pour composer son min i s t è re . D. J . M. Arroyo fut 
chargé des affaires é t r angè re s ; D. José Ignacio Anievas eut 
le portefeui l le de l ' in té r ieur ; D. Fel ipe Baygosa, celui de la 



jus t ice , des cultes et de l ' ins t ruct ion pub l ique ; D. José Sala-
zar I lar regui , celui des t ravaux pub l i c s ; D. Juan de Peza , 
celui de la gue r re et de la mar ine , et D. Martin de Castillo y 
Cos, celui des finances. . . 

Deux jou r s ap rès la nomina t ion officielle des m i n i s t r e s , 
le pouvoir exécutif publ ia , sous fo rme de décret , la l iste des 
notables é lus par le consei l supé r i eu r . Les deux t ie rs de c e s 
notables é ta ient des propr ié ta i res ; l ' a rmée, l 'Eglise, la diplo-
matie , la magis t ra tu re , le b a r r e a u , le commerce et 1 indus-
t r ie fournissa i t l ' aut re t ie rs , dans lequel on voyait d 'anciens 
employés de toutes les b r anches de l 'adminis t ra t ion, d a n -
ciens fonct ionnaires , des p rofesseurs de sc ience et des a r t s 
l i bé raux , un l i t h o g r a p h e , un ingénieur , un t i s se rand , deux 
cordonniers , deux pe in t res et deux or fèvres . Ces deux cents 
quinze r ep ré sen tan t s de la nat ion appar tena ien t à toutes les 
provinces du Mexique. Celle de Mexico fourni t 75 membres ; 
celle de Vera-Cruz, 2 2 ; celle de P u e b l a , 1 6 ; celle du Ja-
lisco, .14; celle de Queretaro , 1 3 ; celle de Guanajuato 9 ; 
ce l l e ' de Oajaca, 8 ; celle de Michoacan, 6 ; celle de Du-
rando , 6 ; cel le d'Aguas Calientes, 6 ; celle de Zacatecas, 8 ; 
celle de San-Luis Potos i , 5 ; celle de Tlaxcala, 8 ; celle de 
la Sonora , 4 ; celle du Sinaloa, 4 ; celle du Tamaulipas, 3 ; 
celle du Yucatan, 3 ; celle de Chiapas, 3 ; celle du Nuevo 
Leon, 3 ; celle de Tabasco , 2 ; cel le du Chihuahua, 2 et celle 
de la Basse-Californie , 1. 

A la r éun ion prépara to i re qui eut heu le 7 juil let , t ren te-
qua t re membres firent défaut , pour cause de maladie , d 'af-
faires ou de r e f u s de fa i re par t ie de l 'assemblée. Les m e m -
b re s qui r e fu sè ren t étaient au nombre de s e p t ; j e les ci te 
pa rce qu'on les ver ra plus tard servi r ou conspi rer con t re 
l ' emp i r e , ce sont : MM. Luis Cuevas, F o n s e c a , Mora les , 
Olloqui, Orozco y Berrà , Fe rnando Ramirez et Rio de la 
Loza. Le 8 ju i l l e t , j our de l ' instal lat ion solènnel le de cet te 
assemblée, D. Teodosio La res , p r é s iden t ; D. José Maria 
Andrade et D. Alejandro Arango y Escandon , secré ta i re du 
consei l s u p é r i e u r , fu ren t n o m m é s dans ces mêmes qual i -

tés à l 'assemblée des notables . A cet te séance l 'assemblée 
nomma parei l lement une commiss ion composée de MM. Igna-
cio Aguilar y Marocho, Joaquin Velazquez de Léon, le g é n é -
ral D. Sant iago Blanco , Cayetano Orozco et D. Teofilo Ma-
rin pour s ta tuer sur la fo rme du gouvernement qu 'on adop-
terait pou r le Mexique. 

Le 10 jui l let , ce t te commiss ion lut à l 'assemblée un r a p -
port , par lequel elle concluai t en faveur de la monarchie . Ce 
rappor t commence par une h is tor ique abrégé de toutes les 
révolut ions qui ont bouleversé de fond en comble le Mexique, 
ruiné, démembré le pays et démoral i sé ses hab i t an t s ; il 
s 'étend su r les causes et les conséquences de ces révolut ions ; 
démontre que depuis le curé Hidalgo, c 'est à dire depu i s l810 , 
le part i monarch ique s'est t ou jour s m o n t r é , t ou jour s révélé , 
et qu'en dif férentes c i rconstances l e s monarchis tes fai l l i rent 
réuss i r à changer la fo rme d'un gouvernement qui avait 
amené la ru ine de la patr ie et qui était si opposé aux m œ u r s , 
aux coutumes, aux goûts de la nation et les remplacer pa r 
la monarch ie à laquel le était habi tué le peuple mexicain 
depuis des siècles. Voici les conclus ions de ce rappor t : 

« Résumant donc b r i èvement ce qui vient d 'ê t re exposé, 
la commission croi t avoir démont ré de la manière la plus 
satisfaisante : 

« 1° Que le sys tème républ ica in , soit sous la fo rme fédé-
rative, soit sous celle de la plus énerg ique central isat ion du 
pouvoir, a été depuis l 'époque où il a été mis en prat ique la 
source de tous les maux de n o t r e patr ie , et que le bon sens 
et l 'expérience pol i t ique ne permet ten t pas d 'espérer qu 'on 
puisse les fa i re cesser au t r emen t qu 'en ext i rpant l 'unique 
cause qui les a p rodu i t s ; 

« 2° Que l ' inst i tut ion de la monarch ie est la seule conve-
nable pour le Mexique, su r tou t dans les c i rconstances p r é -
sentes, pa rce que combinant en elle l 'ordre avec la l iberté , 
et la force avec la just ice, el le parvient p re sque tou jour s à 
vaincre l ' ana rch ie , à r e f r é n e r la démagogie immorale et 
désorganisatr ice pa r sa propre n a t u r e ; 



« 3° Que pour f o n d e r ce t r ô n e il n 'es t pas possible de 
chois i r u n souve ra in p a r m i les e n f a n t s du pays , - bien qu il 
r e n f e r m e des h o m m e s d ' u n mér i t e é m i n e n t — par ce mot i t 
q u e les qua l i t é s e s sen t i e l l e s pour c o n s t i t u e r u n m o n a r q u e 
son t de cel les qui ne s ' improv i sen t pas, qu ' i l n 'es t pas d o n n é 
à un s imp le pa r t i cu l i e r de p o s s é d e r e t de r é u n i r , et qui b ien 
m o i n s enco re s ' o b t i e n n e n t au m o y e n du vo te p o p u l a i r e ; 

4° Que pa rmi les p r i n c e s b r i l l an t a u t a n t par la sp l endeu r 
d ' une na i s s ance i l lus t re que par l 'éclat des qual i tés p e r s o n -
ne l les l ' a r c h i d u c Ferdinand-Maximilien d'Autriche, e s t dé -
s igné 'au choix de la na t ion p o u r r ég i r s e s des t inées , c o m m e 
un des r e j e t o n s les p lus é m i n e n t s d e la r a c e royale , au tan t 
pa r ses qua l i t é s p e r s o n n e l l e s , sa h a u t e i n s t r u c t i o n , son in-
t e l l igence é levée q u e par son ap t i t ude au g o u v e r n e m e n t 

« En c o n s é q u e n c e , la c o m m i s s i o n s o u m e t à la dé l ibé ra -
t ion s o u v e r a i n e de cet te r e s p e c t a b l e a s s e m b l é e les p r o p o -
s i t i ons s u i v a n t e s : . 

1» La na t ion mexica ine adop te p o u r fo rme de g o u v e r n e m e n t 
la monarchie tempérée et héréditaire s o u s u n p r ince ca tho-

' ^ ^ L e souve ra in p r e n d r a le t i t r e d ' e m p e r e u r du Mexique ; 
- 3» La c o u r o n n e impé r i a l e du Mexique s e r a of fer te à 

S. A. I . et R . le p r i n c e Fe rd inand -Max imi l i en d 'Autr iche 
p o u r lui et s e s d e s c e n d a n t s ; 

40 Dans le cas o ù , par d e s c i r c o n s t a n c e s q u o n ne peu t 
prévoi r l ' a rch iduc Fe rd inand-Maximi l i en n e p r e n d r a i t pas 
posses s ion du t r ô n e qui lui e s t offert , la na t ion mexica ine 
s ' en r e m e t à la b i enve i l l ance de S . M. Napo léon II I , empe-
r e u r des F r a n ç a i s , p o u r qu'il i nd ique un a u t r e p r ince ca tho-
l ique à qui la cou ron t i e s e r a o f fe r te . 

- « Mexico, 10 ju i l le t 1863. — Agui la r . - Velazquez de 

L é o n . — Orozco. — Mar in . — B l a n c o . » 
La lec ture de ce r a p p o r t , dit le p rocès -ve rba l de cet te 

s éance , fu t f r é q u e m m e n t i n t e r r o m p u e pa r des app laud isse -
m e n t s e n t h o u s i a s t e s et p r o l o n g é s . Les p ropos i t ions de la 
c o m m i s s i o n f u r e n t a ccep t ée s à l ' unan imi té pa r les deux cen t 

t ren te m e m b r e s p r é s e n t s à la s é a n c e . Le l endema in e l les 
fu ren t pub l iées s o u s fo rme de d é c r e t . Dans l a s é a n c e d u 11 ju i l - • 
let, l ' assemblée adopta une p ropos i t ion , fai te par un g rand n o m -
bre de s e s m e m b r e s , de r e m e r c i e r , a u n o m de l à na t ion , MM. le 
généra l Fo rey , les off iciers s u p é r i e u r s de l ' a n n é e f r a n ç a i s e , 
M. de Saligny, le géné ra l Almonte , M. Gut ie r rez de E s t r a d a 
et que lques a u t r e s p e r s o n n a g e s . El le déc la ra , en o u t r e , q u e 
jusqu'à l ' a r r ivée du souve ra in , le g o u v e r n e m e n t p rov i so i r e 
exercerai t s e s fonc t ions avec le c a r a c t è r e de r é g e n c e . Peu de 
jou r s a p r è s , la r é g e n c e n o m m a u n e c o m m i s s i o n pour p o r t e r 
à l ' a rch iduc Maximilien le d é c r e t de l ' a s semblée des no tab le s 
et lui of f r i r la c o u r o n n e du Mexique . Voici la l e t t re pa r l a -
quelle le pouvoi r exécut i f a n n o n c e ces é v é n e m e n t s à l ' a r -
chiduc. 

« A Son Altesse impér i a l e et roya le apos to l ique , m o n s e i -
gneur l 'Arch iduc Ferd inand-Maximi l i en d 'Au t r i che , e m p e -
reur élu du Mexique. — Pa la i s - impérial de Mexico, le 
12 jui l let -1863. — M o n s e i g n e u r . 

« En a t t e n d a n t q u e la c o m m i s s i o n qui doi t s e r e n d r e le 
plus tô t poss ib le a u p r è s de Vot re Al tesse impér i a l e et royale 
apostol ique ait pu lui t r a n s m e t t r e of f ic ie l lement les v œ u x d e 
la nation mex ica ine r e p r é s e n t é e , c o n f o r m é m e n t au d ro i t pu-
blic e t aux usages t r ad i t i onne l s de n o t r e pays , pa r une a s -
semblée des no tab les , n o u s c r o y o n s devo i r l ' i n fo rmer q u e la 
dite a s semblée des notables , d a n s sa s éance du 10 c o u r a n t , 
a pr i s les r é so lu t ions , fai t l es déc l a r a t i ons su ivan te s , l e s -
quelles ont é té s u r - l e - c h a m p p r o m u l g u é e s et publ iées par le 
pouvoir exécut i f , au mil ieu d 'une a l l ég res se un ive r se l l e . 

« L 'assemblée cons t i t uan t e d e s n o t a b l e s , r e p r é s e n t a n t la 
nation mexica ine , d é c l a r e : — su iven t les q u a t r e d é c r e t s 
ci tés à la page p r é c é d e n t e . 

« Cela fait , l ' a s semblée p rocéda à l ' o rgan i sa t ion du g o u -
ve rnemen t c h a r g é d ' admin i s t r e r le pays , p e n d a n t l ' absence 
et jusqu 'à l ' a r r ivée d u s o u v e r a i n . El le déc ida q u e les m e m -
bres du g o u v e r n e m e n t p rov iso i re p r e n d r a i e n t le t i t re de r é -
gents et c o n t i n u e r a i e n t à exe rce r l ' au tor i t é s u p r ê m e , au n o m 



de Votre Altesse impér ia le et royale apostol ique, e m p e r e u r 

élu du Mexique. . „ 
« Nous avons la convict ion que Votre Altesse impér ia le et 

royale apostol ique ne re fusera pas de servi r de souverain et 
de pè re à un malheureux peuple, épuisé depuis c inquante ans 
par tous les maux, auquel aucune épreuve dou loureuse n a 
é té épargnée . Nous avons compté sur le g rand c œ u r et les 
hau tes qual i tés qui dis t inguent Votre Altesse impér ia le et 
royale apostol ique et l 'on tdés ignée à nos suff rages . Nous avons 
compté sur le droi t que nous avions p re sque de demander 
un pr ince à la race de nos p remie r s souvera ins ca thol iques , 
pour décider Votre Altesse impér ia le et royale à se consa-
c re r à la g rande œuvre de la r égénéra t ion de la nat ion mexi-
caine, devenue possible par la généreuse in te rvent ion de la 
F rance et de son glor ieux e m p e r e u r . 

« Heureux de voir no t re patrie, b ien-a imée , sauvée de 
l 'abîme où s 'englout issaient son indépendance , son terr i -
to i re et jusqu 'à son h o n n e u r , ne voulant pas douter que 
Votre Altesse impér ia le et royale apostolique n 'accepte la 
noble et pénible tâche que lui imposent nos vœux en thou-
s ias tes , et pour laquel le elle aura le concours de tou t un 
peuple r econna i s san t , nous sommes fiers de nous d i re les 
p remie r s et dès au jourd 'hui , au nom de la patr ie en t iè re , — 
S i r e , — d e Votre M a j e s t é , — l e s t r è s bumbles , t r è s obé i s san t s 
et t r è s fidèles serv i teurs . — Les prés ident et m e m b r e s de 
la régence : — le généra l de division, Juan N. Almonte . — 
le généra l de division, J . Mariano de Salas. — Docteur Juan 
B. Ormaechea , évêque de Tulancingo. » 

La commiss ion chargée de porter à l 'a rchiduc Maximihen 
le décre t officiel de l 'assemblée des notables se composai t 
de D. José M. Gutierrez de Es t rada , D. José Hidalgo, D. An-
tonio Escandon , D. Tomas Murphy, le généra l D. Adrien 
Wol l , D. Ignacio Aguilar , D. Joaquin Velasquez de Léon, 
D. Franc i sco-Xavie r Miranda, e tD .Ange l Iglesias comme se-
cré ta i re . Les qua t re p remie r s se t rouvaient en Europe , les 
au t res s ' embarquèren t à Vera-Cruz le 46 août pour Saint-

Nazaire. Le 3 oc tobre 1863, la députa t ion fut reçue officiel-
lement par l 'a rchiduc à son palais de Miramar . Voici les 
extraits les plus-sail lants du d iscours p rononcé à cette oc-
casion par le p rés iden t , M. Gutierrez. 

« Pr ince , — à peine rendue à la l ibe r t é par la puissante 
main d'un monarque magnanime, la nation mexicaine nous 
a envoyés vers Votre Altesse impér ia le , objet au jourd 'hui de 
ses vœlix les plus chers , comme aussi de ses plus chères 
espérances . 

« Nous ne nous appesan t i rons pas au jourd 'hu i sur les lon-
gues t r ibula t ions que le Mexique a souffer tes ; c ruel les in-
fortunes, connues de tous , et qui ont fini par en faire un 
théâtre de désolation et de r u i n e s ! 

« . . .Maî t r e , une fois encore , de ses dest inées, instrui t de 
ses e r r e u r s par ses maux, le Mexique fait , en ce moment , un' 
suprême effort pour les r é p a r e r . . . Le Mexique at tend beau-
coup des inst i tut ions qui l 'ont régi pendan t t rois siècles, et 
qui lui avaient, même en s 'effaçant , légué un splendide h é -
ritage que nous n 'avons pas sii conse rver sous la républ ique 
démocrat ique. 

« In te rp rè tes des asp i ra t ions et des in t imes souhai t s de la 
patrie, nous venons , en son nom, vous offr ir , monse igneur , 
la couronne du Mexique, qu 'un décret solennel de l 'assem-
blée des notables , déjà consac ré par l 'adhésion de tant de 
provinces, et qui le sera b ientôt , tout l 'annonce, par la na -
tion ent ière , vous déce rne l ib rement et spon tanément » 

A ces paroles , l 'archiduc Maximilien répondi t : 
« Messieurs, — je suis v ivement t o u c h é ' d u vœu émis par 

l 'assemblée des notables à Mexico, dans sa séance du 10 jui l -
let, et que vous êtes chargés de me communique r . 

« Il est f latteur pour no t re maison que les r ega rds de vos 
compatriotes se soient tournés vers la famille de Charles-
Quint, dès q u e le mot de monarch ie a été p rononcé . 

« Quelque noble q u e soi t la t âche d ' a s su re r l ' indépendance 
et la prospér i té du Mexique, sous l 'égide d ' inst i tut ions à la 
fois stables et l ibres, je n 'en reconnais pas moins , en c o m -



plet accord avec S. M. l ' empereur des França is , dont la glo-
r ieuse initiative a rendu possible la régénéra t ion de vot re 
belle patr ie , que la monarch ie ne saurai t y ê t re établie su r 
une base légit ime et par fa i tement solide que si la nation tout 
ent ière , expr imant l ibrement sa volonté , vient ratifier le 
vœu de la capitale. C'est donc du résul tat des votes de la 
généra l i té du pays que je dois faire dépendre , en p remier 
l ieu, l 'acceptation du t rône qui m'est offer t . 

« D'un au t r e côté, comprenan t les devoirs sac rés d 'un 
souvera in , il faut que j 'exige en faveur de l 'empire qu'il s'agit 
de recons t i tuer , les garant ies indispensables pour le met t re 
à l 'abri des dange r s qui menacera ien t son intégr i té et son 
indépendance . 

« Dans le cas où ces gages d'un avenir a s su ré sera ient ob-
tenus , e t où le choix du noble peuple mexicain, pris dans 
son ensemble , se por tera i t s u r moi, for t de l ' assent iment de 
l 'auguste chef de ma famil le , et confiant dans l'appui du 
Tout -Pu issan t , je se ra i s prê t à accepter la cou ronne . . . . » 

En a t tendant les r é su l t a t s du suff rage généra l , r éc l amé 
par l 'archiduc, la commission se sépara pour ne se r éun i r 
officiellement que le 10 avri l 1864. La dépêche de M. Drouyn 
de Lhuys au général Bazaine, datée du 17 août 1863, té-
moigne que le cabinet des Tuiler ies , de même que l 'a rchiduc 
considérai t le décret de l 'assemblée des notables insuffisant 
pour ressusc i te r la monarch ie au Mexique. . . 

« Nous avons accueilli avec plaisir , dit M. Drouyn de Lhuys 
dans cette dépêche, comme un symptôme de favorable au-
g u r e r a manifestat ion de l 'assemblée des notables de Mexico, 
en faveur de l ' é tabl i ssement d 'une monarch ie et le nom du 
pr ince appelé à l 'empire . Cependant , ainsi que je vous l ' in-
dique dans une précédente dépêche , nous ne saur ions con-
s idérer les votes de cet te assemblée que comme un p remier 
indice des disposi t ions du pays. Avec toute l 'autori té qui 
s 'a t tache aux hommes qui la composen t , l 'assemblée recom-
mande à ses conci toyens l 'adoption d ' inst i tut ions monarch i -
ques, et elle désigne un pr ince à ses suffrages . 

« Il appar t ient maintenant au gouvernement provisoire de 
recueill ir ces suff rages de man iè re qu'il ne puisse p laner 
aucun doute su r l 'expression de la volonté du pays. Je n'ai 
pas à vous indiquer le mode à adop te r pour que ce résul tat 
indispensable soit complè tement at te int : c 'est dans les ins-
t i tutions et les habi tudes locales qu'il faut le che rche r . Soit 
que les municipal i tés doivent ê t r e appelées à se p rononcer 
dans les diverses provinces, à mesure qu'elles auron t r e c o n -
quis la disposit ion d 'e l les -mêmes , ou que les l istes soient 
ouvertes par leurs soins pour recuei l l i r les votes , le mode le 
meilleur sera celui qui assurera la plus large manifestat ion 
des vœux des populat ions dans les mei l leures condi t ions 
d ' indépendance et de s incér i té . L 'empereur , général , r ecom-
mande par t icul ièrement ce point essent iel à toute votre at-
tent ion. . . » 

Laissons de côté tout commenta i re su r la man iè re dont 
fut appréciée la manifesta t ion de l ' assemblée des notables 
par l 'archiduc Maximilien et le gouvernement f rançais . Tandis 
que la commission de cet te assemblée se promenai t en Eu-
rope, des événements impor tan t s se passaient au Mexique. 
Je vais citer les pr inc ipaux d 'après des le t t res in t imes . La 
première est de Santa-Anna. 

« — Saint -Thomas, 15 juillet 1863. — ... Je suis t r è s heu -
reux d e v o i r qu'il y existe dans la capitale un gouvernement 
national composé d 'hommes honnê t e s qui o rgan i se ron t avec 
intelligence les dif férentes b ranches de l 'adminis t ra t ion pu-
blique. J e serais également t r è s heu reux d 'apprendre que le 
pays s'est const i tué au plus tôt à la sat isfact ion de tous les 
bons Mexicains. 

« Il y a déjà longtemps que je me sera i s p résen té dans ce 
pays pour me t t r e mon grain de sable à cet te œ u v r e de ré-
génération po l i t ique , mais quelques amis de Vera -Cruz 
m'ayant dit qu'il y avait des ordres du général Forey pour m'en 
interdire l'entrée, j 'ai envoyé mon fils Angel, afin qu'il vît ce 
qu'il pouvait y avoir de vrai en cela . 

« Arrivé à Vera-Cruz, le 27 du mois dernier par le pa-



quebot anglais , Angel eut une en t revue avec le commandan 
mili taire et comprit q u e , s'il n'y avait pas u n e prohibi t ion 
à ma ren t rée , elle devait ê t r e précédée d un manifeste public 
dans lequel j e ju re ra i de soutenir l ' intervention f rança i se . 
Ensu i t e , on exigea d'Angel qu'il le f î t i m m é d i a t e m e n t ; ce 
qu'il r e fusa , en disant : « Que, si son père acceptai t la ior -
« mule indiquée, il n'y aura i t de sa par t aucun inconvénient 
« à faire de même . » Le chef mil i ta i re ne fut pas sat isfai t et 
s ans a t tendre d 'aut res ra i sons , il le fit consigner sur un navire 
de guer re , où il res ta jusqu'au re tour du paquebot anglais 

« Vous pouvez juger de mon é t o n n e m e n t , en apprenan t 
ces faits . Aussi, je suspend is mon voyage que j 'allais ettec-
tuer , pa rce qu'il ne m'étai t p lus possible de me présen te r 
dans mon pays, sous d 'aussi défavorables auspices . 

« Il para î t que l 'a larme du commandan t de Vera-uruz 
provint d'un ar t icle que mon fils Pepe écrivit et publia à la 
Havane, pour dément i r un journal espagnol dans lequel on 
avait pris la l iberté d ' annoncer que « j'irai promptement a 
« Vera-Cruz pour m'unir. aux envahisseurs du Mexique, et 
« combattre mes compatriotes. » Mon fils Pepe agit motu pro-
prio animé d 'un zèle na ture l en faveur de son père et assura 
qu 'en écr ivant a ins i , il le faisait autor isé par lu i . Sa con -
duite ne pouvait pas ê t r e plus nob le ; mais comme en poli-
t ique il est le plus souvent maladroit de par le r avant le 
temps, j e lui ai manifesté le chagrin que m'avait cause son 
ar t ic le , pa rce que j 'en prévoyais les fâcheuses conséquen-
ces . — A. L. de Santa-Anna. » 

Je crois qu'Angel avait mal compris le c o m m a n d a n t e 
Ve ra -Cruz , car il y avait des o rd re s pour laisser pleine 
l iber té à Santa-Anna de r en t r e r quand il voudra i t . Le mani-
feste que son fils p ré tenda i t lui ê t r e demandé , était, au con-
t ra i re , des plus inut i les , depuis que le Mexique avait un 
gouvernement régul ier ; Santa-Anna, n 'é tan t pas r en t re dans 
sa patr ie avant le 16 ju in , ne pouvait plus y r en t r e r que 
comme simple citoyen, et loin d'exiger de lui une proclama-
tion, on ne pouvait exiger que son si lence. 

Le 1 e r août , M. Hidalgo, nommé depuis , minis t re du Mexi-
que, à Par i s , écrivait à l 'un des membres du consei l supé-
r ieur : «Les bonnes nouvelles se suivent main tenan t , comme 
autrefois les mauvaises . Nous sommes ici t rès contents et 
très sat isfai ts de ce qui se fait au Mexique. Il est t r è s impor-
tant que non seu lement la capi ta le , mais encore les dépar te -
ments, et même les vil lages, p rodu isen t des actes demandan t 
l 'archiduc, parce que je crains , e t avec ra i son , que s'il r eço i t 
seulement l 'adhésion de la capitale, l ' a rchiduc ne r e t a rde 
son voyage. — Hidalgo. » 

Une au t r e lettre d 'un de mes amis m 'apprend que de tous 
côtés on susci tai t des e m b a r r a s à la r égence . Le 17 août , il 
écrivait : « On a cé lébré la fête de no t re protec teur l 'empe-
reur Napoléon avec u n Te Deum, u n e revue, des courses de 
taureaux et des feux d'artifice, de sor te que le maréchal 
Forey est enchan té . Nous r e s tons dans la même position au 
point de vue des opéra t ions mil i ta ires . Les exigences de-
viennent tous les jours plus g randes ; tout le monde demande 
de l 'argent et m u r m u r e quand on n 'en donne pas. Tous 
veulent ê t re servis les premiers , quoique ils n 'aient r ien 
fait que de res te r dans leurs maisons à Mexico, tandis que 
nous travail l ions. Marquez cont inue la guerre . On ne veut 
pas croire que Miramon soi t de bonne foi, néanmoins le 
maréchal Forey a o rdonné qu 'on lui paie sa solde. Des 
dissidents se p résen ten t tous les j o u r s , et donnent leur 
adhésion au nouvel é ta t de choses. Doblado a signifié à 
Juarez de changer sa politique, son minis tère , et de lui 
donner des facul tés de toutes sor tes . Les populat ions de 
l'intérieur demanden t avec avidité qu 'on l eu r envoie des 
troupes pour les sauver . » 

Le rappel en France de M. de Sal igny paraî t avoir causé 
un certain émoi parmi bon nombre de Mexicains, qui n 'ou-
bliaient point les services r endus à leur cause par ce diplo-
mate : « Les municipal i tés de Mexico, Pueb la , Cholula et 
Vera-Cruz, écrivait M. Almonte, le 25 août 1863, au généra l 
Woll, alors à Par is , envoient des exposés à S. M. l ' empereur 

9 



Napoléon pour le prier de ne pas r appe le r M. de Saligny, 
pa rce que son changement aura i t de t r è s mauvais résul ta ts 
pour le pays. É tan t su r le te r ra in , vous pourr iez les appuyer , 
soit auprès de l ' empereur Napoléon, soit auprès du not re , e t 
fa i re comprendre combien il est impor tan t que M. de Sali-
gny ne quit te pas cette légation. — J . Almonte . » 

Le 27 août, le généra l Santiago Blanco écrivait éga lement 
au même personnage : - « Pa r le dernier paquebot n o u s 
est a r r ivé la nouvelle que le min i s t re de France , M. le comte 
Dubois de Saligny était rappe lé . Vous le connaissez et savez 
nue ses ta len ts , la connaissance qu'il a des personnes et la 
g r ande confiance qu'il insp i re au part i conserva teur le font 
cons idérer comme l 'âme de tout ce que nous avons vu contre 
la démagogie et en faveur de l 'o rdre et de l 'empire . De so r t e 
que le dépar t de M. de Saligny est, pour les bons Mexicains, 
un puissant motif de découragemen t ; et, pour les démago-
gues, le r e tour en Europe de cet habi le d ip lomate , est une 

victoire. - S. Blanco. » . u 

La condui te de M. de Saligny au Mexique a beaucoup été 
cri t iquée. J'ai eu des preuves que la ca lomnie la plus noire 
était au fond de toutes ces cr i t iques . Si M. de Saligny avait 
imi té la plupart des minis t res é t r anger s et quelques-uns des 
nôt res , il aurai t qui t té le Mexique avec des mil l ions au lieu 
de revenir pauvre . 

Une let t re de Marquez, datée du 2 sep tembre , tout en don-
nan t des détai ls su r la s i tuat ion du pays, fait des al lusions à 
des mesures coercit ives o rdonnées par la régence ou le gé-
né ra l Forey ; elles furen t b lâmées à Par i s et r e t i r ée s ensui te . 
Voici, du res te , le contenu de cette le t t re . - « Les derniers 
événements qui ont eu lieu ces jours -c i sont d 'une impor-
t ance re la t ive , cons idérant la s i tuat ion du pays. La t t en t ion 

' généra le est absorbée par la détent ion et la déportat ion de 
• Payno, Mora les , Puen te del Rio et quelques aut res person-

nages du part i démagogique. Leurs manœuvres ostensibles 
en faveur de ce qu'ils appellent la l iberté , ont enfin t rouvé 
un ar rê t . Cet ignominieux part i palpe déjà son impuissance , 
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et à mesure qu'il s 'évanouit , il pense pouvoir renouveler s e s 
efforts et s 'agite tou jour s . 

« Les journaux vous auron t appr is les mesures pr i ses 
dans toutes les b ranches de l ' adminis t ra t ion . Les résul ta ts 
de que lques-unes ne seront pas immédia t s , mais sû rs Les 
affaires les plus impor tan tes ne sont pas encore soulevées 
parce qu'on at tend l 'arr ivée de l ' empereur pour les a r r a n - e i 
et les r é soudre & 

« A l ' intérieur il y a quelques mouvements ; il y a des dé-
sirs d'aller en avant, et l 'on aura i t déjà fait davantage, si les 
armes aidant l 'opinion, l 'on eût vérifié la p romenade mili-
taire que l 'on p répa re seulement . 
. « L ' o n t ravail le à moral i ser les c lasses qui servent la na -

tion. Ce point est dé l i ca t , pa rce que toute la difficulté con-
siste dans le choix du personnel . Néanmoins , vous pouvez 
etre sur que nous allons bien. Vous connaissez les é léments 
sur lesquels le pays compte, et c 'est pourquoi vous compren-
drez-combien il est impor tan t que l ' empereur a r r ive C'est 
à lui qu est réservée l ' impulsion qu'il doit donner à la ma-
chine nous conduisant à l 'apogée et à la g r andeu r que nous 
attendons. — L. Marquez. » 

Au sujet des décorat ions d is t r ibuées par le généra l F o r e y 
aux officiers mexicains, p lus ieurs choix fu ren t vivement cr i -
tiqués par les Mexicains mêmes . Je ne sais si toutes ces croix 
récompensaient des fai ts de bravoure , mais il m e semble 
que 1 étoile d 'honneur ne devait br i l ler q u e su r des poi t r ines 
honorables, et l 'on sait qu'elles ne l 'é taient pas toutes. Le 
10 septembre, un officier qui n'était pas parmi les élus me 
disait dans une let t re : « Demain se ron t décorés les géné-
raux Marquez, Zir is , Andrade, Lozada, Monténégro! Ta-

' F f ' ° » - celui qui passa peu de t emps après pa r 
un conseil de guer re pour affaires de dé tournemen t s dans 
les contrats Marquez - « et Gutierrez, les colonels Mendez, 
îorres , Lopez » — celui qui t rahi t son souverain à Quere-
raro - « et un sous- l ieutenant d ' a r t i l l e r i e , tous amis de 
Marquez ; le général Almonte n 'a r ien reçu, parce qu'il n'a 



r ien demandé. » Ce sys tème de se tenir tou jours à 1 écar t 
d e ï f a v e u r s et de ne-rien demander pour lui ou pour ses amis 
devint t r ès nuisible au généra l Àlmonte et lui susci ta beau-

C ° C e m ê m T g é i f é r a l , d a n s une l e t t r e d u l l sep tembre ad re s sée 
h r e " m a g n o n s d ' a rme , disait : « Notre empire 
U n e du terrain de jour en jour , et l 'opinion se fortifie en 
sa faveur. Nous comptons déjà les dépar tements suivants 
nui en ent iers , reconnaissent l ' empereur : Carmen, Tabasco, 
Tehuantepec, Vera-Cruz, Puebla , Tlaxcala et Mexico. Nous 
avons des t roupes dans les suivants : Queretaro, Guerrero , 

• Tamaul ipas , Àguas -Ca l i en t e s , Ja l isco, Durango , Oajaca 
Chiapas et Yucatan. Aussitôt que la colonne d 'opérations 
marchera , ces dépar tements reconna î t ron t en entier le gou-
vprnement et p roc lameront l 'empire . » 

P r i s H ajoute , en parlant du re tard de nos opérat ions 
mili taires • « Il se perd ainsi un temps précieux, néanmoins , 
i e sen te cont inuel lement des chefs démagog ie s qui 
déposent les a rmes et prêtent serment à l 'empire. Doblado 
a p r i s enfin les r ênes du minis tère juar is te . Comonfort a le 
dépar tement de la guer re de ce même minis tère quii ne 
vivra aue le temps que met t ront nos t roupes à a r r iver à 
San Luis Potosi , où rop in ion publique se manifes te cont re 
ces messieurs , comme par tout où ils vont et dont les excès 
les font connaî t re de p lus p r è s , - J . Almonte. » 

Au mois de sep tembre 1863, on apprit que le général 
Fores par un décret du 2 juillet, était no aimé m a r e c h a , 
rappelé en France et remplacé au Mexique par le général 
Baza ne Un ordre du jour , daté du 30 septembre , annonça 
q u e l e général Bazaine prendrai t le commandement des 
t roupes le 1 - octobre . Dans sa proclamation le nouveau 
chef de l 'expédition déclara que sa mission était de: veille 
s t r ic tement à l 'exécution du manifeste du général Fo ey. 1 
n e pouvait en ê t re au t remen t . Notre p rogramme eta évi-
demment libéral, sage et devait satisfaire la major i té des 
in téressés ; monseigneur Labastida et monseigneur Munjia 
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firent tous leurs efforts pour faire avorter ce programme - ils 
oublièrent que Jésus-Chris t étai t né pauvre, aimait et p r ê -
chait la pauvreté ; ils bouleversèrent tout le pays pour fa i re 
rendre les biens du clergé. Les généraux Almonte et Salas 
ne songeaient qu'au bien de la pa t r i e ; monseigneur Labas-
tida ne voyait que les in té rê ts matér ie ls du c le rgé ; le géné-
ral Bazaine ne connaissai t que ses o rd res . Un conflit était 
inévitable entre ces différents personnages et ne tarda pas 
à éclater. 

. P a r m i m e s documents du mois d 'octobre, je t rouve un 
journal intime, racontant les faits qui se passaient alors 
jour par j o u r . En voici des ex t ra i t s . . . « 15 octobre. Le cour -
rier a apporté au général Almonte une le t t re de notre empe-
reur F . Maximilien. Cette le t t re a fait fu reu r . Le général avait 
ouvert les salons du palais pour recevoir ses amis tous les 
jeudis , depuis la semaine de rn iè re . Cette nuit fut la seconde 
récept ion. . . une mult i tude de dames envahit les salons - on 
ouvrit le piano et l'on improvisa un bal. La let tre de no t r e 
empereur Maximilien passai t de main en main . Français et 
Mexicains, dames, e tc . , tous voulaient la vo i r ; c 'était un 
délire Vous connaissez le ca rac tè re mexicain, impres -
sionnable et facile à t ou rne r au bien ou au mal- aussi 
maintenant que le gouvernement est tout mora l i t é , la 
société, commence à se r é f o r m e r ; c 'est un en thous iasme 
immense. 

« Lundi 19. Hier l 'archevêque a p rê té se rment et com-
mence aujourd 'hui ses fonct ions dans la régence . 

« 25 Je cra ins beaucoup une rup tu re entre l 'archevêque 
et le général Bazaine, parce que le premier est intransiqible 
dans certaines choses, et aujourd 'hui pour bien al ler , la poli-
tique concil iatr ice du général Almonte est nécessai re » 

La let tre de l 'archiduc Maximilien qui produisi t tant d 'en-
thousiasme dans les salons du palais national , lors de la 
soirée du 15 octobre, était la réponse à la dépêche du 12ju i l -
let, envoyée par la régence à l 'archiduc pour lui notifier les 
décrets de l 'assemblée des notables. Elle est écri te en f ran-



çais , de la ma in d e l ' a rch iduc , et a d r e s s é e au géné ra l Àl -

mon te . La voici t ex tue l l emen t : 
_ « Mon c h e r généra l . - P a r une a d r e s s e en da t e du 

12 juillet la r égence que vous présidez a b ien voulu m n -
o r m e r des r é so lu t ions adop tées par l ' a s semblée des no t a -

b l ï ï d e Mexico, dans sa s éance du 11 du m ê m e mois, t endan t 
à subs t i tue r au r é g i m e répub l i ca in u n e 
s o u s u n c h e f ayant l e t i t re d ' empereu r , et à m offr ir la cou 

r o n n e du nouvel emp i r e . . , , ^ ^ 
« E n a t t endan t l ' a r r ivée de la députa t ion cha rge , de m e 

s o u m e t t r e les v œ u x de l ' a s semblée à ce t égard je ne veux 
pas t a rde r de vous exp r imer , gênera i , à vous et a u x deux 
au t r e s m e m b r e s de la r é g e n c e , t o u s mes r e m e r c i m e u t s de la 
communica t ion dont il s 'agit , et de vous dire, q u e , » s u i s v i -
v e m e n t t ouché de ce qu 'au momen t où , g r â c e a u x g e n é r e u x 
e f for t s de S . M. l ' e m p e r e u r d e s F rança i s , les s o u f f r a n c e s du 
Mexique semblen t t ouche r à leur t e rme , la pensée de sa p r i n -
c i p a l e c o m m u n e se soi t po r t ée s u r moi pou r me dé fe re r la 
nob le t âche d ' inaugure r parmi vous des ins t i tu t ions qui con -
ci l ient le p rog rè s avec l ' o r d r e e t la mora l e . 
C T s i les v o ' e s du pays tout en t i e r v i e n n e n t ratifier• e v œ u 
de la capitale, et si les a u t r e s cond i t ions dont dépend 1 ac-
c o m p l i s s e m e n t de ce v œ u se r éa l i sen t , j e n 'hés i te ra i pas 
devant les diff icul tés de cet te g r a n d e et be l le en t r ep r i s e 

« Quoi qu'il a r r ive , v o u s , mon c h e r généra l , qu i p e n d a n t 
plus de deux ans , avez eu à lu t te r c o n t r e des obs tac les de 
tou g e n r e avant d ' a r r iver au point f avorab le où les choses 
s o n t Placées , au jou rd 'hu i pou r l 'avenir du Mexique, vous 

" aurez Wen m é r i t é de la p a t r i e , et tout bon Mexicain devra 
r e n d r e h o m m a g e à vo t re cou rageux d d v o û ^ t l -
na i ssance du pays v o u s r é c o m p e n s e r a «ans dou te au si , de 
m ê m e que vos col lègues , du zèle éc l a i r é . avec l eque vous 
vous acqui t tez d e l à miss ion difficile imposée à la r e g nc . 

« En r e c o m m a n d a n t l ' empi re mexicain à la p ro ect ion du 
Tou t -Pu i s san t , e t e n e s p é r a n t qu 'une h e u r e u s e .solutionL des 
ques t ions enco re pendan te s me m é n a g e r a le pla is i r de vous 

revoir b ientôt , j e suis , mon c h e r généra l , — vot re tout affec-
t ionné, — Fe rd inand Maximil ien. — Miramar , 3 s e p t e m b r e 
1863. » 

Dans la c o r r e s p o n d a n c e qui s 'é tabl i t a lo rs e n t r e le p r é s i -
dent de la r é g e n c e et l ' a rch iduc Maximil ien, on voit que des 
pe r sonnes mal i n t en t ionnées faisaient cour i r le b ru i t que 
l ' a rchiduc ne v iendra i t pas . C'est pou r d é m e n t i r ces b ru i t s 
et pa ra lyse r les fâcheux r é s u l t a t s qu ' i ls ava ien t q u e le prés i -
dent de la régence , p ressa i t l ' a r ch iduc de hâ t e r son dépa r t . 
Ces le t t res , du res te , s o n t t rop i n t é r e s s a n t e s pou r n e pas en 
publier que lques -unes . 

« A Sa Majesté F e r d i n a n d Maximilien I e r , e m p e r e u r du 
Mexique. — Mexico, le 21 s e p t e m b r e 1863. — S i r e . — « L e s 
deux le t t res que Vot reMajes té m'a fait l ' honneu r de m 'ad res -
ser en date du 6 juil let et du 5 août , me son t exac tement 
parvenues . 

« Les nouvel les qui son t a r r ivées à Votre Majes té depu i s 
lors on t conf i rmé tou tes mes p rév i s ions . Le m o u v e m e n t en 
faveur de l ' empire et de l ' empe reu r , élu pa r la vo lon té nat io-
nale , se p ropage de j o u r en j o u r e t éc la te s p o n t a n é m e n t 
partout où les m a l f a i t e u r s , auxque l s la cause jua r i s t e s e r t 
de p ré tex te pou r dévas ter le p a y s , s e r e t i r e n t . Il suffit de 
marcher en avant , j e ne sau ra i s t rop le r ed i r e à Vot reMajes té 
pour voir t o m b e r ce f an tôme de r é s i s t ancé . Ce qui es t a r r ivé 
à Mexico se r épé t e r a dans l ' i n t é r i eu r . Le marécha l F o r e y r e -
met le c o m m a n d e m e n t au généra l Bazaine à pa r t i r du p r e -
mier oc tobre . D 'après les idées h a u t e m e n t man i f e s t ées pa r 
ce de rn ie r depuis l o n g t e m p s , n o u s pouvons e s p é r e r qu'à 
cette date, les opé ra t ions mil i ta i res e n t r e r o n t enf in dans u n e 
phase d 'activité qui leur d o n n e r a une solut ion auss i ce r t a ine 
que rap ide . 

« Je pense que le j o u r où cette l e t t r e se ra dans les ma ins 
de Votre Majesté , l ' au tor i té impér ia l e se ra r e c o n n u e s u r la 
grande ma jo r i t é du te r r i to i re . Les popu la t ions a t t enden t 
avec impa t ience la m a r c h e de l ' a rmée pour secouer le joug 
odieux qui les oppr ime , et la s incé r i t é de l eurs v œ u x pour ra 



d 'autant moins ê t re mise en dou te , que plus ieurs d ' en t re 
elles n ' a t t enden t même pas la fo rce l ibéra t r ice pour se p r o -

n ° « C P l u s que jamais j 'ose espérer que Votre Majesté ne lais-
sera pas r e t a rde r soii dépar t e t , après avoir r endu va ines 
toutes les in t r igues et les m a n œ u v r e s faites pour empêcher 
son acceptat ion, r édu i ra au même sort toutes celles fa i tes 
nour r e t a rde r son a r r ivée et sa pr ise de possess ion . P ro -
longer l ' in ter règne est au jourd 'hui l 'unique et dernier espoir 
des ennemis du pays ; Votre Majesté ne voudra p a s l e l e u r 
la isser Ainsi que les de rn iè res le t t res q u e j ai eu 1 h o n n e u r 
de vous ad res se r , Sire, j e t e rminera i donc celle-ci, en sup-
pliant Votre Majesté de veni r aussi p romptement que pos-
sible p r e n d r e les r ê n e s du gouvernement de son empire et 
de ne pas c ro i re à une rés i s t ance qui n 'existe que dans les 
j o u r n a u x , comme rés i s t ance pol i t ique , et q u i , en réal i té , 
n'a pour auteurs , dès à p résen t , que des gens plus dignes de 
la poursui te des gendarmes , q u e de l 'a t taque d u n e a rmée 

comme celle qui va les d i spe r se r . 
« Plein de gra t i tude pour l 'approbat ion et les bonnes pa-

roles que contenaient pour moi les le t t res de Votre Majes té , 
j 'ai l ' honneur d 'être , avec le plus profond et le plus respec-
tueux dévoûment , e tc . , — Juan N. Almonte. » 

Voici la réponse à cet te l e t t r e , écri te également en f r a n -
çais • — « Mon cher généra l . — Au moment où ces l ignes 
vous parv iendront , les t roupes f ranco-mexica ines auront , 
a insi que le fait espérer vot re b o n n e lettre du 27 sep tembre , 
pu r e p r e n d r e leur m a r c h e l ibératr ice ve r s les provinces 
encore soumises au pouvoir des t e r ro r i s t es et mettre les po-
pula t ions de ces provinces à même de se p rononcer l ibre-
m e n t su r le régime poli t ique qu'el les dés i ren t se donne r . Si 
comme vous croyez pouvoir me l ' assurer d 'avance et comme 
semblent l ' indiquer les mani fes ta t ions partielles, qui vous 
arr ivaient déjà de ces con t rées , les vœux de la g rande majo-
r i té de la nat ion m'appel lent au t r ô n e , l 'une des condi t ions 
essent ie l les de mon acceptat ion se t rouvera rempl ie . 

« J 'espère que d'ici l à , grâce aux démarches que s 'ap-
prêtent à faire en ce moment p lus ieurs membres de la dépu-
tation à Par is , Londres et Madrid, on pour ra compter su r la 
réalisation de l 'aut re cond i t ion , celle que vous avez si b ien 
définie vous-même, en réc lamant un traité de garant ie en t re 
le Mexique et les pu issances s ignata i res de la convention du 
31 octobre 1861. . 

« Tenez pour c e r t a i n , mon cher géné ra l , que je n 'hés i te 
en aucune façon ; ma résolut ion est bien pr ise et, depuis 
mon d iscours du 3 octobre , elle est proclamée à la face 
du Mexique et du m o n d e ; j e n ' a t t ends , pour p rendre les 
rênes du gouve rnemen t , que l 'accomplissement des con-
dit ions que non seu lement ma d ign i t é , mais l ' in térê t 
bien entendu de vot re patr ie e l le-même m'ont obligé de 
poser . Cette assurance , j e vous l'ai déjà donnée dans ma 
lettre du 10 octobre , et j e me plais à la renouveler i c i ; 
vous pouvez en fa i re tel usage qui vous paraî tra utile 
pour diss iper les doutes qui pour ra ien t encore subsis ter au 
Mexique. 

« L 'a rchiduchesse et moi nous nous ré jou issons d 'avance 
de la consolat ion que vous aurez de voir bientôt votre fa-
mille, et je suis , mon cher généra l , avec une est ime s incère , 
— votre t r è s af fec t ionné — Ferd inand Maximilien. — Mira-
mar, 4 novembre 1863. » 

Voici cette l e t t re du 10 octobre , dont l 'a rchiduc par le dans 
la p récéden te ; e l le est pare i l lement en français et je la pu-
blie textuel lement . 

« Mon che r géné ra l . — C'est avec "bien du plaisir que j 'ai 
reçu vot re bonne let t re du 19 juillet dernier , dont le contenu 
me semble d 'une g rande impor tance . 

« Et d 'abord, on ne saura i t n ier que vos motifs pour r e -
noncer à vot re projet de voyage en Europe ont été des plus 
justes et des plus fondés . Toute g rande qu'eût été l 'utilité de 
votre présence ici, elle était , nul doute, plus nécessa i re à 
Mexico dans ces graves con jonc tu res . Avec votre tact et 
votre prévoyance habituelle, vous avez p ré fé ré res te r à votre 



poste dont l ' influence est si grande , e t vot re patr iot isme ne 
doit avoir qu'à s 'en louer . . . 

« Par lons maintenant des divers points qui auraient du 
ê t re le sujet de nos en t re t i ens si nous vous avions possède 
ici pendant quelques jours . Vous commencez par vous r e n d r e 
l ' in te rprè te des vœux qui m'appel lent dans le pays. La 
f r anche déclarat ion que j'ai faite, le 3 de ce mois, à la depu-
tat ion mexicaine est déjà connue de toute l 'Europe et ne 
t a rde ra pas à l 'être du Mexique. J'ai donc accepté la cou-
ronne avec un amour égal à celui avec lequel elle m a été 
offer te , mais cette acceptat ion n 'a pas é té pleine et absolue, 
et elle ne pouvait pas l 'ê tre . Vous connaissez mes condit ions 
depuis longtemps : condi t ions nécessa i res pour la dignité de . 
ma Maison, pour le respec t que je me dois à moi-meme, et 
non moins indispensables pour le bonheur du nouvel em-
pi re . C'est du pays que je m e plais à cons idérer dès à pré-
sent comme mon aut re patr ie , qu'il dépend désormais en 
^ rande par t ie de r e n d r e mon acceptation complète . Q u i l 
par le par la général i té de ses enfants , et c'est moi-même qui 
t iendrai à h o n n e u r de lui por te r ma réponse , dès que les 
condi t ions auxquelles le succès est subo rdonné en Europe 
se seront réal isées . Mais, j e le répète , il faut qu'ils par len t . 

« Je reconna i s avec vous, mon che r général , la gravi té 
des au t res ques t ions t ra i tées dans vot re le t t re avec autant 
de d i sce rnement que d 'à-propos . Et c'est jus tement ce qui 
m'a confirmé dans mon intent ion de conférer avec la depu-
tation envoyée près de moi et dont le patr iot isme et les lu-
mières m'étaient p le inement garant is par la confiance dont 
la régence leur accordai t un si écla tant témoignage. Les 
points 2, 3, 4 et 5 de vot re le t t re et quelques aut res que j'ai 
cru devoir proposer ont é té examinés en ma' p résence par 
plus ieurs membres de la députa t ion, e t le résul ta t de la dis-
cussion sér ieuse et approfondie dont elles ont été l 'objet se 
t rouve consigné dans un rappor t qui va ê t re adressé à Votre 
Excellence pa r M. J . M. Gutierrez de Es t rada . Je m'en rap-
por te à la t eneur de ce document . Vous y t rouverez tout ce 

qu'il me serait possible à mo i -même de répondre à tous les 
points que vous avez bien voulu m e soumet t re , su r tou t si 
vous fixez vot re a t tent ion su r ma r éponse à la députat ion 
lorsqu'elle se présenta à moi le 3 de ce mois . 

« La quest ion qui, selon moi, a la plus haute impor tance 
est celle qui est relat ive aux moyens de r amener les t ro is 
puissances signataires de la convent ion du 31 octobre 1861', 
à cette base l éga le , si essent iel le pour placer la nouvel le 
monarch ie dans des condi t ions qui garant issent sa sécur i té , 
son indépendance et l ' intégrité de son ter r i to i re . J'ai vivement 
apprécié le loyal patr iot isme avec lequel Votre Excel lence 
insiste su r ce point capital. 

« Il en est un au t r e sur lequel j e dois aussi appuyer tout 
par t icu l iè rement ; c 'est la p rompte pacification des pr inci-
paux dépar tements de l ' in tér ieur , afin qu'il soit rendu pos-
sible à la général i té de la nation d 'expr imer l ib rement et 
c la i rement ses vœux. C'est là la base indispensable de l 'édi-
fice qu'il s 'agit d 'élever su r des pr inc ipes solides et s tables . 
C'est pour moi le point de dépar t dont j e ne saura is absolu-
ment me passer , comme il vous sera facile de le comprendre . 
Pendant que l'on t ravai l lera à obteni r ce résul tat au Mexique, 
on s 'occupera act ivement de la solution des graves ques t ions 

, pendantes en Europe . 
« Vous me faciliteriez g randement , général , cet te de r -

nière tâche en m'envoyant, comme je vous pr ie de me le 
faire, régul iè rement , par les bateaux de Southampton et de 
Saint-Nazaire, des rappor ts détai l lés où vous m'exposeriez 
avec une ent ière f ranchise la si tuation du pays. 

« Veuillez m e cro i re tou jours , cher et honorab le généra l , 
— votre t r è s affect ionné — Ferdinand-Maximil ien. — Mira-
mar , 10 oc tobre 1863. » 

Dans une lettre du prés ident de la régence , et da tée du 
8 octobre, le généra l Almonte envoyait à l 'archiduc le plan 
de Chapultepec pour qu'il indiquât les changements à opé re r 
dans ce château et l ' appropr ier à sa nouvelle dest ination de 
résidence impériale. Le général a joute qu 'en a t tendant , Leurs 



Majestés pour ra ien t habi ter le palais occupé par le marécha l 
Forey jusqu 'à son dépar t . Il dit ensui te que la c a m p a g n e 
mili taire ne peut t a r d e r à s 'ouvrir , les mouvements prépara-
to i res é tant commencés . Il r épè t e les asse r t ions déjà fai tes 
dans sa le t t re du 27 sep tembre , sur la p rompte pacification 
du pays ; il prie l 'a rchiduc d 'arr iver au Mexique à la fin de 

•décembre , et t e rmine en le suppliant de nouveau de h â t e r 
son dépar t . 

P o u r bien comprendre l 'espri t comme le contenu de cet te 
cor respondance , il est nécessa i re de d o n n e r ici quelques 
explicat ions. Les c ra in tes de voir l ' a rchiduc ne pas accepter 
le t r ô n e du Mexique, même après l 'acceptat ion condi t ion-
nelle du 3 o c t o b r e , étaient .parfa i tement jus t i f iées . L 'a rch i -
duc se t rouvai t en t r e des couran t s cont rad ic to i res qui p ro-
longeaient ses hés i ta t ions . M. Jésus Teran , dont on a vu la 
s ignature au bas des pré l imina i res de la Soledad, comme 
secré ta i re de Juarez , était allé à Miramar et faisait tous ses 
efforts auprès de l ' a rchiduc , comme auprès de son sec ré -
taire , M. le b a r o n de P o n t , pour d issuader le p r ince d 'al ler 
au Mexique. D'autre par t , M. Gutierrez de Es t rada , le P . Mi-
randa et l eu r s amis , tout en p ressan t l 'archiduc de pa r t i r , 
voulaient le pe r suader de p roc lamer u n e pol i t ique c o n f o r m e 
à leurs idées . 

Des points impor tan t s res ta ien t encore à r é soud re . L 'a r -
chiduc aurai t pu imiter les prés idents s ignata i res des t ra i t és 
de Guadalupe, de la Mesilla, e t Mao-Lane en cédant u n e par-
t ie du te r r i to i re mexicain , soit pour obteni r l ' a rgent néces -
sai re à la réorganisa t ion du Mexique, soit pour dédomma-
ger la F r ance dans ses réc lamat ions , et les sacrif ices qui lui 
res ta ien t à fa i re . Dans le public il fut m ê m e quest ion de 
l 'abandon de la Sonora et du Sinaloa à cet effet ; mais un 
parei l abandon ne pouvait que je te r un voile défavorable 
su r le nouvel empire ; l ' a rchiduc devait donc ma in t en i r l 'in-
tégr i té du te r r i to i re mex ica in ; il n 'eut aucune peine à la 
main ten i r . Quant aux garant ies qu'il demandai t des t ro i s 
puissances cosignataires de la convent ion de Londres , il ne 

pouvait obteni r de l 'Espagne et de l 'Angleterre que leur ap-
pui moral , e t ces puissances s ' empressè ren t de reconna î t re 
le souverain du Mexique aussi tôt que l 'empire devint un fait 
accompli. 

Restai t la quest ion des f inances . Pour la résoudre , l ' a rch i -
duc recouru t à un emprun t . Tous les t ra i tés rompus , les 
engagements cont rac tés et non remplis , en un mot , tout le 
passé du Mexique devait r e n d r e cet e m p r u n t laborieux. L'ar-
gent n'est ni poétique, ni s en t imen ta l ; aussi , malgré les 
beaux horizons, malgré les sympathies qui se présenta ient 
en face de la régénéra t ion probable de la patr ie des Mocte-
zuma, l 'emprunt mexicain de 1863-1864 eut un reflet des 
anciens emprun t s cont rac tés par la républ ique, depuis celui 
de Victoria, jusqu 'à ceux de Juarez. L'agiotage, les condi-
tions onéreuses , les commiss ions exagérées qui enr ichis-
sent en vingt-quatre h e u r e s que lques individus, tous ces 
procédés f inanciers , qui se renouvel lent plus ou moins dans 
tous les emprun ts é t r angers , r end i r en t les e m p r u n t s mexi-
cains insuff isants et ru ineux . Néanmoins , il est absurde de 
mettre, comme on l'a mis, la c réance de Jecker , dans la 
cause dé te rminan te de l ' in tervent ion et des emprun t s mexi -
cains. Que M. Jecker et d 'aut res in téressés au paiement de 
sa créance aient pris tous les moyens , même des moyens 
injustifiables, pour faire payer cette det te , c'est poss ib le ; mais, 
je le répète , cette c réance qui n'avait r ien à faire avec la t r ip le 
intervention, n'avait r ien à faire non plus avec les e m p r u n t s 
mexicains. Laissons donc les pet i ts espri ts et les pet i tes pas-
sions ne voir que de pet i tes choses dans les événements 
les plus impor tan t s de l 'histoire d 'un peuple. 

Les consei l lers que l 'archiduc avait dans les membres de 
la commission, pour éc la i re r sa conscience sur les besoins 
politiques, financiers, adminis t ra t i fs et sociaux du Mexique 
laissaient beaucoup à dés i re r . Il les a tous consul tés et n'a 
suivi les conseils d 'aucun. Voici pourquoi . Le général Woll , 
pouvait r ense igner le mieux l ' a rchiduc sur les hommes et 
les choses du Mexique qu'il connaissai t depuis quaran te a n s ; 



é t ranger et mil i ta i re avant tou t , le général était, s inon in-
différend à toutes ces lu t tes des par t is ext rêmes, au moins 
juge impart ial et s incèrement dévoué au bonheur de sa pa-
t r ie adoptive ; mais sa qual i té d 'é t ranger et son âge, loin de 
plaider en sa faveur, furen t les causes principales qui ne 
firent accepter ses consei ls que sous bénéf ice d ' inventai re . 

M. Hidalgo, éloigné du Mexique depuis 1848, l 'avait à peu 
près oublié. Il était , du res te , d 'une incompétence r e m a r -
quable en tout ce qui concernai t la poli t ique et l 'organisa-
t ion administrat ive de son pays. Quant à M. Velazquez de 
Léon, dont l ' a rchiduc fit un minis t re d'État, on se rappel le 
le mot du général Tornel : — « Des deux f r è r e s Velazquez de 
Léon, je n'ai j amais pu faire un homme . » Le père Miranda, 
homme d'une valeur incontes tab le et plus souple que mon-
se igneur Labast ida et monse igneur Munjia, n'en était pas 
m o i n s un clérical ré t rograde , incapable de céder à la civili-
sa t ion moderne , et à l 'apaisement des part is les droi ts cadu-
ques du clergé mexicain. Il est inuti le de par le r des aut res 
membres d e l à commiss ion ; i ls n 'ont jamais bri l lé par leurs 
capaci tés polit iques ou leur dés in té ressement . 

M. Gutierrez, p rés iden t de la commission, apô t re -mar ty r 
de la monarch ie .mexicaine, mor t de douleur en apprenan t la 
chute de l 'empire, était de tout au t re t r empe que ses collè-
gues . Il su t sacrifier e t sa for tune et sa vie au pr incipe mo-
narchique . O n l ' a v u . d a n s l e courant de cette h is to i re , exposer 
ses j ou r s ou sa l iberté , en manifestant ses idées à des h e u -
r e s inoppor tunes . Je ne crois pas qu'il soi t jugé par la pos-
tér i té aussi , j 'allais d i re drôlement , que le jugeait l ' impé-
t r ice Charlotte dans une le t t re , à p ropos d 'une propr ié té 
qu'il voulait vendre : « M. Gutierrez de Es t rada , disait-elle, 
par l 'entremise d e M . U l i b a r r i son ami , voudrai t que l 'Etat 
lui achetâ t deux hac iendas , si je ne me t rompe , s ises dans le 
dépar tement de Tula, et qui ont souffer t , sous Juarez , un 
dommage es t imé à 100,000 piast res , pour une s o m m e de 
182,000, va l eur , a s su re - t -on , desdi tes haciendas . Mainte-
nant , il y a à cons idérer que M. Gutierrez de Es t rada est , 

non pas le père , mais le g rand-père de l 'empire mexicain, 
qui, l 'année de ma na issance , s 'est fait expulser pour avoir 
demandé qu 'on mît la républ ique à la porte , et qu 'enf in il a 
présidé toutes les députat ions mexicaines qui ont offert la 
couronne à l ' empereur . Son carac tère et toute sa vie ont é té 
des plus honorab les ; il est fo r tement cangrejo, »—écrev isse , 
ré t rograde , — mais à son âge, loin de son pays, c 'est par-
donnable . Il vit dans les souvenirs de la monarch ie espa-
gnole, et ne s 'aperçoi t pas que le monde a tou rné depuis 
lors . On ne saurai t lui en vouloir pour cela. — Carlota. » 

M. Gutierrez partageait pour tan t les ant ipa th ies de ses 
compatr iotes à l 'égard des Espagnols , comme à l 'égard de 
tous les é t r a n g e r s ; il était ul t rà-catholique, mais pas auss i 
ré t rograde que le dit l ' impérat r ice Charlotte dans sa le t t re . 
Quoi qu'il en soit , à part M. Gutierrez et le général Wol l , la 
commission paru t assez mal choisie pour laisser c ro i re 
qu'elle avait été imposée à la r égence par la s i tuat ion. L'ar-
chiduc en eut u n e t rès médiocre opinion, dès la p remiè re 
conversat ion qu'il eut avec chacun de ses membres en par-
ticulier, car p resque tous dans le tê te-à- tête , c r i t iquèren t 
leurs collègues et le p rés iden t de la régence , qui fut défendu 
loyalement par le général W o l l ; pour devenir minis t res , i ls 
se faisaient un piédestal de chaque compat r io te qu'ils déchi-
raient. 

Malgré l 'envie sér ieuse et so lennel lement mani fes tée d'ac-
cepter le t r ô n e du Mexique, l 'archiduc avait donc enco re , 
pendant l 'automne de 1863 , b ien des motifs d 'hés i ta t ion; 
pour tant , il n 'at tendait pour par t i r que le vote généra l du 
Mexique, l 'accord de la F rance , de l 'Angleterre et de l 'Es-
pagne su r les garant ies qu 'on donnera i t au nouvel empire , 
et finalement la réuss i te de l ' emprunt f ranco-angla is qui de -
vait subveni r à ses p remières nécess i tés . Ces nécess i tés 
auraient été cons idérab lement a m o i n d r i e s , si l ' a rchiduc 
avait connu le Mexique, s'il avait consul té des hommes com-
pétents et n ' appar tenant à aucun des deux par t is ex t rêmes , 
sur les besoins et les ressources de sa nouvelle patr ie , su r 



les m o y e n s de la r é o r g a n i s e r p rov i so i r emen t d ' une m a n i è r e 
é c o n o m i q u e e t s u r les écue i l s pol i t iques ou f inanc ie r s qu'i l 
fa l la i t év i te r . M a l h e u r e u s e m e n t , l ' a r c h i d u c avait s u r ce pays 
des i d é e s t r è s e r r o n é e s ; il c o n s i d é r a son e m p i r e en a r t i s t e , 
en m o n a r q u e i d é a l i s t e , et ne s u t p r e n d r e a u c u n e m e s u r e 

ut i le pour le Mexique . , . 
Si les é c h o s de Mi ramar ne p r o m e t t a i e n t g u e r e des j o u r s 

d e b o n h e u r p o u r le Mexique e t son fu tu r souvera in , l ' hor izon 
s ' a s sombr i s s a i t é g a l e m e n t à Mexico. Auss i tô t q u e la r é g e n c e 
se f u t cons t i t uée , e l le s e pa r t agea les m i n i s t è r e s p o u r f a c i -
l i t e r sa t â c h e a d m i n i s t r a t i v e . Le géné ra l A lmon te avait la 
d i rec t ion du m i n i s t è r e des f inances et de celui des affa i res 
é t r a n g è r e s ; m o n s e i g n e u r Labas t ida se chargea de ceux de 
l ' i n t é r i eu r et de la jus t i ce , e t le g é n é r a l Sa las eu t ceux de la 
g u e r r e et d e s t r a v a u x pub l i c s . P a r économie , c o m m e pour 
expéd ie r p lus p r o m p t e m e n t les af fa i res , ces d i f fé ren t s mi -
n i s t è r e s é ta ien t conf iés à des s o u s - s e c r é t a i r e s d 'E ta t . Dès 
q u e m o n s e i g n e u r Labas t ida vint à Mexico, il p r i t possess ion 
de son pos te , p r o v i s o i r e m e n t o c c u p é par m o n s e i g n e u r Or-
m a e c h e a , s u p p l é a n t . M o n s e i g n e u r Labas t ida voula i t r appe l e r 
t o u s les d é c r e t s c o n t r e les b i e n s de m a i n m o r t e et f a i re r e s -
t i t ue r au c le rgé les p r o p r i é t é s v e n d u e s en ver tu des lo i s de 
d é s a m o r t i s s e m e n t . Ayant s o u s sa ju r id i c t ion les m i n i s t è r e s 
de la ju s t i ce et de l ' i n t é r i eu r , il dé fend i t aux j u g e s de r e c o n -
n a î t r e la va l id i té des pagarès, de s t a tue r sur les causes c o n -
c e r n a n t les b i e n s du c le rgé , e t voulai t que les loyers f u s s e n t 
payés aux a n c i e n s p rop r i é t a i r e s ecc lés i a s t iques e t n o n aux 
ad jud i ca t a i r e s . D a n s les dé l ibé ra t ions p r ivées de la r é g e n c e , 
il ins i s ta i t p o u r q u e les deux r é g e n t s su iv i s sen t sa po l i t ique . 
Le géné ra l A lmon te lui r é p o n d a i t que j a m a i s la F r a n c e ne 
consen t i r a i t à sou t en i r des lo is , en oppos i t ion avec ce qu 'e l le 
avai t s a n c t i o n n é chez e l le depu i s 1789, avec les p roc l ama-
t ions des g é n é r a u x F o r e y et Baza ine , et l es o r d r e s de Napo-
léon II I , p re sc r ivan t le ma in t i en d u statu quo jusqu 'à l 'ar r ivée 
de l ' e m p e r e u r Maximi l ien . Il a jou ta i t q u e les loca ta i res ne 
pouva ien t s e s u b s t i t u e r au m i n i s t è r e publ ic pour s t a t u e r s u r 

la légal i té de la ven te des p r o p r i é t é s qu ' i l s occupa ien t et 
que, s a n s p r é j u g e r de l ' aven i r , ils deva ien t payer le loyer à 
ceux qui l eu r avaient loué la p rop r i é t é , et non à d ' a u t r e s . 

Mgr Labas t ida r épé ta i t que m a i n t e n i r la val idi té "des 
pagarès et la i sser payer les loye r s des b iens na t i ona l i s é s aux 
nouveaux p r o p r i é t a i r e s , c 'étai t r e c o n n a î t r e et pa r c o n s é -
quent a p p r o u v e r les déc re t s de Comonfo r t et de Jua rez . Ce 
r a i s o n n e m e n t étai t f a u x , pa r ce q u e le g o u v e r n e m e n t provi -
soire n 'avait pas la facu l té de t r a n c h e r ce t te ques t i on r é s e r -
vée p o u r sa so lu t ion à l ' e m p e r e u r Maximil ien. Il é tai t pén ib l e 
de voir le p r e m i e r p ré l a t d ' u n e na t ion de hu i t mi l l ions 
d 'âmes c o m p r o m e t t r e le r e p o s de sa pa t r i e p o u r u n e q u e s -
tion d 'a rgent , si c o n t r a i r e aux p r é c e p t e s évangé l iques . J e ne 
parlerai pas des p r é c é d e n t s don t Mgr Labas t ida pouvai t s e 
prévaloir p o u r g a r d e r le s i l ence d a n s ce t t e t r i s te affa i re ; je 
dirai pou r t an t que le c l e rgé f r a n ç a i s vaut , c o m m e e sp r i t pa-
t r iot ique et c o m m e sc i ence théo log ique , le c le rgé m e x i c a i n ; 
néanmoins n 'a - t - i l pas accep té la na t iona l i sa t ion d e s e s 
biens? Le pape P ie IX, en r e v e n a n t de Gaëte , n 'a-t-i l pas 
accepté la val id i té du papier m o n n a i e mis en c i rcu la t ion pa r 
le t r iumvi ra t r o m a i n ? Reconna issa i t - i l par là les spo l i a t ions 
et les déc re t s de M a z z i n i ? N o n , mais il sub issa i t les fa i t s 
accomplis p o u r ne pas j e t e r la p e r t u r b a t i o n dans s e s É ta l s , 
en lésant d a n s l eu r s in t é rê t s tous ceux qu i , bon g r é , mal 
gré, posséda ien t ce p a p i e r . Mgr Labas t ida dira-t- i l que le 
Pape es t m o i n s ca tho l ique et m o i n s théo log ien que lu i? 
Mgr M u n j i a , p lus v io len t ou p lus , i n t é r e s s é e n c o r e que son 
collègue, disai t : — « E h b ien , p e r d o n s t o u t ; il vaut mieux 
tout p e r d r e q u e de t r a n s i g e r . » Ce r a i s o n n e m e n t inqual i -
fiable étai t bon p o u r ce s m e s s i e u r s , qui avaient de fo r tes 
sommes p lacées s u r les b a n q u i e r s de l 'Europe , et pouva ien t 
vivre t r anqu i l l emen t h o r s de l e u r s d iocèses , s ans sou f f r i r d e s 
besoins maté r ie l s de la vie, mais les mi l l ie rs d ' inv id idus qui 
devaient, pa r nécess i t é , r e s t e r au Mexique, pouva ien t - i l s 
subir les ex igences de l ' ép iscopat mex ica in? On doi t le d i re , 
à la hon t e de ce§ p ré l a t s , la suscep t ib i l i t é de leur c o n s c i e n c e 

n i . 1 0 



était exagérée , quand il s 'agissait de leur fo r tune p r i v é e e 
des quest ions d 'a rgent ; elle était, malheureusement t rop 
élast ique lorsqu'i l s 'agissait des in té rê t s de Dieu, de la reli-

^ Les 1 o r d r e s ' d e ' Mgr Labast ida por tèrent immédia tement 
l eurs f rui ts . Le général Almonte, de concert avec le généra 
Salas, const i tuant la major i té de la régence pub ha, les 23 et 
24 octobre , des communiqués dont voici des extraits : « Le 
gouvernement est in formé que les dé ten teurs de pagarès 
éprouvent des difficultés à en obtenir le paiement aux 
échéances . Les débi teurs se fondent , d i t -on , pour a jou rne r 
leur l ibération, sur des o rd re s donnés par l 'autori té supé-
r i eu re à la just ice du pays de ne pas connaî t re des causes de 
l ' espèce qui seraient portées devant les t r ibunaux. De parei ls 
b ru i t s ne peuvent ê t re r épandus que par les ennemis du 
gouvernement , et leur but est évidemment de produi re le 
désord re et la désaffection en paralysant les affaires, en 
p rê t an t à la régence des in tent ions qui pré jugera ient une 

aues t ion impor tan te . , x . , 
« Le gouvernement est in formé que les locataires des 

b iens nat ional isés r e fu sen t le paiement de leurs loyers en 
se fondant sur ce que la régence aurai t in terdi t aux t r ibu-
naux de connaî t re de l 'espèce qui leur en serai t défé ré . . . Le 
gouvernement pro tes te contre ces calomnies . . . Le maniteste 
du général en chef doit ê t r e et sera la règ le du gouvernement 
de la nation, qui doit t rop à la magnanimité de l ' empereur 
Napoléon III pour s ' écar ter de ses in ten t ions . Or, ce mani -
fes te dit que : les ven tes régul iè res se ron t conf i rmées et que 
les t ransac t ions f rauduleuses seules seront suje t tes à la r é -
vis ion. » , 

Le 9 novembre le sous-secré ta i re d'Etat envoyait aux pré-
fets la c i rculaire suivante : « La régence de l 'empire ayant 
é té in formée que, malgré les communiques publies dans le 
n° 41 de la Gazette officielle, dont un exemplaire est joint à 
la présente , p lus ieurs j u g e s s 'abs t iennent de connaî t re des 
affaires concernant les pagarès et l e s locations de propr ié tés 

ayant appar tenu au clergé, me charge de faire savoir à Votre 
Seigneurie que, conformément a ï k susdi t s .communiqués, les 
juges et t r ibunaux ont été et sont dans l 'obligation de con-
naître de toutes les affaires dont il est quest ion. » 

Ces communiqués , publiés malgré monse igneur Labastida 
rendirent l 'archevêque plus cassant et plus i r r i té . Pour ne 
pas ê t re soupçonné de seconder secrè tement les exigences 
de monse igneur Labast ida, les géné raux Almonte et Salas 
durent r o m p r e avec lui . Voici su r cette r u p t u r e des détai ls 
donnés par une lettre intime. 

« Mexico, 17 novembre 1863. — « . . . Le général Bazaine 
ayant exigé que l 'on re t i râ t le décre t de séques t re , » — sur 
les propr ié tés des dissidents — « cela se fit; on revisa l 'an-
cien » — décret — « qui rendai t responsable , avec leurs pro-
priétés, ceux qui font la gue r re au gouvernement à main 
armée; le général Bazaine demanda que ce décre t fût pareil-
lement abrogé, que l'on décrétât la circulat ion des pagarès 
des biens du c lergé et que les juges fissent des poursui tes , 
sur la demande des ad jud ica ta i res , con t re ceux qui ne 
payaient pas les loyers des maisons adjugées . L 'archevêque 
a refusé de s igner ces décre t s . Le généra l Bazaine l 'exigeait. 
Les généraux Almonte et Salas ont dû les s igner pour éviter 
le scand.ale qu'aurai t pu donner le généra l Bazaine de d is -
soudre la régence . L 'archevêque, i r r i té , a protes té et s 'est 
retiré chez lui, sans pour cela vouloir r enonce r à la ré -
gence. 

« On a publié c landes t inement des excommunica t ions con-
tre ceux qui demeurent dans des maisons ad jugées . MM... 
échauffent l 'a rchevêque et catéchisent les juges pour qu'ils 
se démettent de leurs fonctions. En présence de ces faits le 
général Bazaine diffère son départ pour l ' in tér ieur et ne v e u t 
pas l 'effectuer jusqu 'à ce que l 'archevêque se r e t i r e ; celui-ci 
ne veut pas . . . et dit que passer par où veut le général Ba- • 
zaïne, serai t la même chose qu 'approuver les lois de réforme 
tandis qu'en acceptant les faits tels que les a t rouvés la r é -
gence, laissant leur solution à not re empereu r quand il 



v iendra , on ne fait qu 'écar te r cette grave quest ion. Voilà les 
conséquences d 'avoir n o m m é trois r égen t s au lieu d'un seul 
comme nous le voul ions . 

« L 'a rchevêque ne sort plus de son palais ou tous les mé-
con ten t s en t r en t et sor tent , bavardent , etc. , et t i ennen t le 
publ ic dans un état insuppor tab le . . . Vous figurez-vous la 
position du général Almonte tâchant de conten i r le t o r r en t 
du clergé pour qu'il ne se heu r t e avec le général Bazaine? 
L 'a rchevêque dit qu'il ne veut pas r enonce r à ses fonct ions , 
parce qu'il doit rempl i r ses engagements cont rac tés avec 
no t re empereu r et celui des França is , qu'il ne se mele pas 
des actes de la r é g e n c e parce qu'il ne veut pas les sanct ion-
n e r , e t que n 'ass is tant pas à ses dél ibérat ions, tout ce que 
s ignent les deux au t res régents est nu l . . . Il n'y a m juge-
men t , ni dés in t é re s semen t ici ; on ne sacrif ie r ien à la pa t r ie 
n i au b ien-ê t re généra l . 

« Marquez vient de par t i r pour Morelia : il a du la isser 
ici son quart ier-maître , le colonel Facio, que l 'on est en 
t r a in de juger , à cause d'un déficit d 'équipement dans sa d i -
vision pour u n e s o m m e de 60,000 p i a s t r e s , - 3 0 0 , 0 0 0 f rancs . 
— Cette affaire est mauvaise, et Facio est dans de mauvais 
d raps . Le plus clair de tout cela est que Marquez l'a aban-
donné à son sor t . Ce sont des França i s qui le jugent . Vous 
savez que Facio a reçu des ma ins du maréchal Forey la croix 
de la Légion d 'honneur pour avoir le méri te de ne pas s e t r e 
bat tu et d 'ê t re u n voleur ! . 

« 18 . Le général Bazaine part aujourd 'hui pour 1 in té r ieur 
et l 'a rchevêque se re t i re de la r égence . » 

L'auteur de la b rochure la Cour de Rome, etc. , dit, pag. 20 
et 25 que la r égence fu t obligée de d issoudre la cour su-
prême le-2 janvier 1863. Or, la régence n 'ayant é té é tabl ie 
qu'au mois de ju in , comment pouvait-elle, cinq mois avant 
son existence, des t i tuer les juges de cet te cour? Mais j au-
ra is t rop à fa i re s'il me fallait rectif ier toutes les e r r eu r s dé-
bi tées sur le Mexique par ceux qui en ont par lé sans con-
naî t re son his to i re . Avant de publier la le t t re adressée par la 

INTERVENTION FRANÇAISE. 

égence à 1 a rch iduc su r cet incident , j e dois, pou r ne pas 
pas i n t e r rompre l 'ordre des dates, en citer une de l 'archi-
duc, adressée au général Almonte, dont voici la teneur • 

« M o n cher généra l . - Votre obligeante le t t re du 1 0 no-
vembre me donne des nouvel les généra lement sa t i s fa isantes 
sur le progrès des opéra t ions mil i ta i res dest inées à aff ran-
chir les provinces de l ' intér ieur d'un pouvoir qui semble leur 
etre ant ipathique. P r e s q u e en même temps que vot re lettre 
m est parvenu l'avis té légraphique de l 'entrée du générai 
Mejia à Queretaro . s 

• « Lorsque les vœux l ibrement émis des États de Morelia 
b. Luis P o t o s i , Guanajuato et Guadalajara seront venus 
s ajouter à ceux des États qui ont déjà ratifié le vote des no-
tables de Mexico, et qu'ainsi les provinces les plus cent ra les 
les plus r iches et les plus peuplées se seront p rononcées 
pour 1 empire , j e serai en droi t d 'espérer que le mouvement 
monarchique cont inuant sous l ' impulsion du part i de l 'ordre 
le pays t o u t ent ier ne ta rdera pas à su ivre le même exemple ' 

« Je pourra i , par conséquent , accepter , en ce cas, déf ini-
tivement la couronne , puisqu' i l est probable que d'ici là 
toutes choses pour ron t ê t r e réglées en Europe . Veuillez 
donc faire en sorte, cher généra l , qu 'aussi tôt que la r égence 
connaîtra les adhés ions susment ionnées , elle les t r ansme t t e 
au p rés iden t de la députat ion qui a lors , accompagné de ceux 
J « délégués qui se t rouveront en Europe à cette époque, 

p résen te r 6 ^ d é I a Ì & M i r a m a r P ° u r v e n i r ™ l e i 
«Soyez persuadé qu'à pa r t i r du momen t de mon accepta-

tion definitive, j e m'efforcerai , au tant que possible, de r a p -
procher le t e rme de mon dépar t pour ma nouvelle patr ie . 

, n r i . c i m p s - q u i S e p a s s e r a j u s ( * u ' a u j ° u r d e mon a r r ivée 
terni J ï m e X 1 C £ U ï ! S 6 r a P ° U r V 0 U S ' m o n c h e r «énéra l , un 
temps d épreuves de tout gen re ; mais j e ne doute pas qu 'en 
~ " C e t ï a t W u d e C a l m e e t P r u d e n t e vous avez 
m 1 ? S l f U à Present , et en ayant soin de conserver à 
\o t re tâche son caractère essent ie l lement provisoire , vous 
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ne veniez à bout des nombreuses difficultés dont elle est en-

T Je' charge le baron de Pont de vous fa i re conna î t re mes 
vues sur p lus ieurs points de détails , e t je suis , cher généra l , 
avec u n e es t ime s incère - vot re très. affectionne - Maxi-
mil ieu — Miramar ce 26 décembre 1863. » 

e 27 novembre , le généra l Almonte rendai t compte à 
l ' a rchiduc de l 'affaire de monse igneur Labast ida dans les 
t e r m e s suivants . Pour ne point me répé te r je re t ranchera i 
de cet te l e t t ré les détai ls déjà connus . 

« Mexico le 27 novembre 1863. - S i re . . . - Les pièces 
a u e renvo ie ci- jointe à Votre Majesté - en copie depuis le 
T i iusqu'au J> 21 - la met t ron t au courant d u n e sor te 
! e p S c r i s e que mes deux de rn iè res l e t t res P — -
fa i re pressent i r . Cette cr ise a ete amenée , d un coté par tes 
exigences du général f r ança i s pour le paiement des pagares 
e t des loyers de propr ié tés ecclésiast iques en t r e les mains 
des dé ten teurs actuels , et les exigences cont ra i res impér ieu-
semen t manifes tées , au nom du clergé, par monse igneur 

^ S Z ^ m s m dont je viens d 'en t re teni r Votre 
Mai esté tout m a r c h e vite et bien : Queretaro a ete occupe le 
17 c o u r a n t par le généra l Mej ia ; l 'a rmée 

accueill ie avec un en thous iasme comparable à celui de 
on-entrée à Mexico ; au moment où je vous écr is j 'a t tends 

d heu re e n heu re la nouvelle de l 'entrée du général B r a m e 
r i a n a i u a t o et du généra l Marquez à Morella. A par des 

e s ^ n n o u c h e s amenées par hasa rd , 
pér i le généra l Comonfor t qui commanda i t en chef la soi 
di an te a r m é e de Juarez , on ne peut jo indre pe r sonne . . Ainsi 
q u e j e n ai cessé de le répé te r à Votre Majesté , nul le rés -
t ance n est possible en présence de l 'host i l i té des popula-
t ions con t r e le régime dont nous venons les dél ivrer 

T A U X États que nous possédions déjà il faut jo indre dès 
au o u r A u Quere taro , Michoacan, Morelia, G u a n t a t o e , 
quand cet te le t t re sera aux mains de Votre Majeste , Aguas-

Calientes, Zacatecas et San-Luis Potosi . La ville de Guadala-
jara n 'at tend que not re approche pour faire son mouvement . 
Tovar et Lozada, maî t re de p resque tout le res te de l 'État de 
Jalisco, sont aux portes , prê ts à en t r e r au premier o r d r e . 
Sur les huit mill ions d 'habi tants auxquels est au jourd 'hu i 
rédui te la population, plus de six mill ions ont adhéré à 
l 'empire à l 'heure où- Votre Majesté lit cet te le t t re , et le 
res te aspire à une dél ivrance que les dis tances seules r é t a r -
dent, et non pas une force réel le appar t enan t à l 'ennemi. 

« Vidaurri v ient de me faire savoir par le r e tour de l'agent, 
que je lui avais envoyé, non seulement que les détails rap-
portés dans la le t t re de M. S*** — ci-jointe en copie sous le 
n° 22 — étaient exacts et qu'il ne permet t ra i t pas aux débr is 
juar is tes de se réfugier sur son t e r r i to i r e pour-y amene r leur 
triste cortège d 'exactions et de br igandage, mais encore qu'il 
allait r éun i r le congrès de ses deux États de Nuevo-Leon et 
Cohahuila pour soumet t re à leur vote l 'adhésion à l 'empire . 
Il se charge, en outre , de pacifier tout le nord , Durango, 
Chihuahua, Basse-Californie, Sonora et Sinaloa. Votre Ma-
jesté se rendra facilement compte de l ' impor tance de l 'adhé-
sion de Vidaurri qui n o u s délivre de la besogne difficile, 
mais sur tout longue, qui res ta i t à faire sur toute la f ron -
tière du nord , où la populat ion, r a r e et d isséminée , pou-
vait ê t r e main tenue longtemps dans une e r r e u r préjudiciable 
à l 'entière pacification de l 'empire, les dissidents é tant s û r s 
des sympathies et du concours occul te , mais ac t i f , des 
Yankees. 

« Plus que j a m a i s , en présence du grand mouvement 
d'opinion qui se déclare par tou t , de l 'adhésion des États les ' 
plus r içhes , les plus peuplés , les plus impor tan ts , j e consi-
dère l 'empire comme un fait accompli , e t j ' asp i re à le 
remet t re aux mains de Votre Majesté. 

« La famille de Juarez a quit té S. Luis Potosi ; il ne t a r -
dera pas à la suivre, la marche de l 'armée f ranco-mexicaine 
ayant provoqué, non pas une r e t r a i t e , mais une fui te géné-
rale, une véritable déroute . Si, comme je n 'en doute pas, 



Vidaurri t i en t ses engagements , Juarez et les s iens n 'ont 
p lus d 'aut res ressources que de quit ter le pays ; ils n 'y possé-
de ron t plus dans un mois , ni un é lément de défense , ni un 
r e fuge . 

« Dès au jourd 'hu i , Sire, les condi t ions posées par Votre 
Majesté sont remplies , et le vœu de l ' immense major i t é du 
t e r r i to i r e et de la population ne peut plus ê t r e révoqué en 
doute : Mexico, Puebla , Tlascala, Vera-Cruz, Carmen, Yuca-
tan , — insoumis depuis t r en te ans , — Tabasco, Chiapas, 
Tamaul ipas , Queretaro , Guanajuato , Michoacan, Aguas-Ca-
lientes, Zacatecas, S. Luis Potosi , p resque tout le Jal isco, 
u n e par t ie de Oajara et de Guerrero , ou sont à nous ou vont 
y ê t re dans un bref délai ; l ' ennemi se re t i re de pa r tou t et 
en toute h â t e ; c'est u n e quest ion de marche , r ien de plus. 
Or ces États comprennen t les t ro is quar ts du te r r i to i re et 
p lus des qua t r e c inqu ièmes de la population totale de l 'em-
p i re ; en o u t r e , l 'adhésion de Vidaurri ne laisse plus aux 
d iss idents qu 'une par t ie de Oajaca et de Guer re ro . 

« En p ré sence d 'une telle si tuation qui réal ise complé te -
t emen t ce que j 'avais annoncé à Votre Majes té , quand la 
rés is tance ne consis te plus que dans des actes isolés de b r i -
gandage, commis par les bandes organisées adhoc, é t dont 
Îa des t ruct ion est u n e affaire de police et de gendarmer ie , 
non plus affaire de gue r re , j e me crois autor isé à suppl ier 
Votre Majesté de ne pas r e t a rde r davantage son dépar t . 
Tous les doutes au jourd 'hui sont levés et les dern iè res diffi-
cul tés d i spara î t ront en vot re p résence . Ces difficultés, du 
res te , sont toutes du genre de celle dont je r e n d s compte à 
Votre Majesté au début de cette let tre, et, con t re elles, vous 
seul , Sire, pouvez être tout-puissant . 

« Je ne doute pas que les l e t t res du général Bazaine à 
l ' empereur Napoléon ne soient conformes à mes asser t ions , 
et sur la quest ion mil i taire , et sur l ' adhésion en thous ias te 
donnée par le pays à mesure que not re marche élargi t le 
cercle de la zone dél ivrée. 

« J ' e spè re , en c o n s é q u e n c e , S i re , apprendre bientôt que 

Votre Majesté, confiante dans les disposi t ions de tout un 
peuple qui l 'at tend avec impat ience et le mont re avec une 
ardente activité, hâ te ra le plus possible son ar r ivée parmi 
nous et viendra commence r pe r sonne l l ement l 'œuvre de 
réorganisat ion qui doit nous r égéné re r et mon t re r au monde 
un grand souvera in à la tête d 'un grand peuple, là où le 
monde était accoutumé à voir et à p la indre un ma lheureux 
pays voué jusqu 'à p ré sen t à une pitié dédaigneuse . 

« J'ai l 'honneur d 'être , etc. — J . N. Almonte . » 
A cette let tre, l ' a rchiduc répondi t par la suivante : 
« Mon cher généra l . — Vos communica t ions du 27 no-

vembre dernier m'ont informé des détai ls de la cr ise que 
venait de t raverser la régence et qui s 'est t e rminée par la 
retraite de monse igneur Labast ida . ~ 

« A la dis tance où je me t rouve encore du théâ t re des 
événements , j e ne p ré t ends pas p rononce r su r la ques t ion 
qui a donné na issance à cette c r i s e , mais tout me por te à 
croire, dès à présent , que vous avez bien fait d 'évi ter un 
conflit avec l 'autor i té f rançaise , en laissant subsis ter provi-
soirement le statu quo, tout comme je suis d'avis que la pa-
trie devra vous ê t re reconna issan te de la persévérance et de 
l 'abnégation dont vous avez fait preuve depuis l 'origine de 
l ' intervention. 

« Je vous remercie , cher général , des bonnes nouvelles 
que vous me donnez du p rogrès des opéra t ions mil i taires 
dans l ' intér ieur du p a y s : elles permet ten t d 'espérer que, 
d ici à peu de semaines , nous conna î t rons les votes du res te 
de la nation au su je t de ses fu tu re s des t inées . 
,<c L'adhésion de Vidaurri me paraî t , comme à vous, un fai t 

d u n e haute impor tance . 

« Ma ré so lu t ion , j e le r é p è t e , est p r i se depuis le 3 octo-
bre, et aussitôt que les négociat ions relat ives aux garant ies 
indispensables à obteni r pour la nouvelle monarch ie auron t 
abouti, ce qui, j 'en ai l 'espoir , ne va pas ta rder , je suis p rê t 
à me rendre aux désirs des Mexicains. 

« Croyez, mon cher généra l , aux sen t iments de haute 



es t ime avec l e sque l s je su is - vo t re t r è s a f fec tueux — 
M a x i m i l i e n . - M i r a m a r , ce 10 j anv ie r 1864. » 

P o u r t e r m i n e r ici l ' i nc iden t de m o n s e i g n e u r L a b a s t i d a , 
j ' a joutera i que lques ex t r a i t s d ' une l e t t r e de M. Gut ier rez de 
E s t r a d a qui p r o u v e n t que la ques t i on des b iens du c le rgé 
n 'avai t po in t é té r é s o l u e e n t r e les Mexica ins de la depu ta -
t ion et l ' a r ch iduc . . . « II e s t t r è s d é s i r a b l e , di t M. Gut ie r rez 
d a n s ce t te le t t re , d a t é e de P a r i s , 8 d é c e m b r e , qu en a t ten-
dan t que l ' a rch iduc s e déc ide à p a r t i r , les diff icultés n e s ag-
g raven t pa s . . . au po in t de p r o d u i r e u n e r u p t u r e abso lue 
e n t r e la r é g e n c e et le par t i c a t h o l i c o - m o n a r e h i q u e . . . S U on 
doit i n t r o n i s e r les p r i n c i p e s de J u a r e z , d é r o u t é et fug i t i f , à 
quoi a u r o n t serv i t a n t de sacr i f ices fa i t s pa r n o u s et par 

n o s p r o t e c t e u r s et a l l iés? , . . . 
« Demain , MM. Àgui iar et Velazquez de Léon , von t par t i r 

pour voir s ' i ls p o u r r o n t ob ten i r de l ' a r ch iduc ce oui t a n t 
d é s i r é )) 

M Gut ie r rez appela i t à t o r t c a t h o l i c o - m o n a r c h i q u e , ce 
par t i qui ne voula i t r i en sacr i f ie r à la pa t r i e ni à la m o n a r -
chie , mais les c o n s e r v a t e u r s p r o g r e s s i s t e s e t m o n a r c h i s t e s 
r e p r é s e n t é s pa r M. Almonte é ta ien t - i l s donc p r o t e s t a n t s et 
r é p u b l i c a i n s ? E n m a i n t e n a n t le statu quo t r ouve par 1 i n t e r -
vent ion et par la r é g e n c e , la r é g e n c e et l ' i n te rven t ion n i n -
t r o n i s a i e n t r i e n . Il fa l la i t que le par t i r é a c t i o n n a i r e eu t r ée l -
l e m e n t b ien peu prof i té des l e çons du passé , p o u r vouloir 
qu 'on n e t în t pas c o m p t e de la s i tua t ion nouve le faite 
par les lois de r é f o r m e mi se s en v igueur depu is p lus ieurs 
années J 

Les é v é n e m e n t s jus t i f ia ien t p l e inemen t les a s s e r t i o n s du 
géné ra l Almonte , c o n t e n u e s d a n s ses l e t t r e s à I a rch iduc . 
Le géné ra l Bazaine , par t i de Mexico, le 18 n o v e m b r e , se 
t rouva i t le 27 du m ê m e mois à A c a m b a r o avec la division 
Cas tagnv et cel le de Marquez . A Maravat io s e u l e m e n t , le 
c o m m a n d a n t Billot r e n c o n t r a , le 21 n o v e m b r e cent cm-, 
a u a n t e l anc ie r s d i s s iden t s , qu i l a i s sè ren t dix des l eu r s tués 
dans ce t te r e n c o n t r e . Ce fut le 12 de ce mo i s que le com-

m a n d a n t Agui r re de la divis ion Mejia, a v e c cent h o m m e s , 
tua Comonfor t et p lu s i eu r s off ic iers de son d é t a c h e m e n t . 
Une a u t r e vers ion affirma q u e la t r o u p e de la divis ion Mejia 
qui s u r p r i t Comonfor t , é tai t c o m m a n d é e pa r les deux f r è r e s 
T r o n c o s o . Ces deux j e u n e s g e n s , a p r è s avoir serv i l o n g t e m p s 
sous Doblado, se d é c l a r è r e n t c o n t r e lui, lors de l 'exécut ion 
de leur f r è r e aîné, o r d o n n é e par Doblado, et se m i r e n t au 
serv ice du géné ra l Mejia pour v e n g e r l eu r f r è r e . Le géné ra l 
Bazaine envoya la division Marquez , a c c o m p a g n é e de la b r i -
gade Ber t l i ier , à Morel ia , où elle a r r iva le 30 n o v e m b r e . Le 
2 d é c e m b r e , le g é n é r a l Be r th i e r , l a i s san t Marquez seul dans 
le Michoacan , s e . m i l en r o u t e p o u r r e j o i n d r e le géné ra l Ba-
zaine et la divis ion Douay qui a r r iva i t de son côté pa r la 
r o u t e de Quere ta ro , s a n s avoir t i r é un coup de fus i l . Le 4 dé-
cembre , le g é n é r a l Douay, p r é c é d é de la division Mejia, 
laissa Celaya, et m a r c h a s u r G u a n a j u a t o , qui fu t o c c u p é le 8, 
sans coup fé r i r . Le géné ra l Bazaine , avec la cavaler ie , se 
dir igea pa re i l l emen t ve r s le n o r d p o u r c o n t i n u e r les opéra -
t ions . Pa r tou t , a f f i rment nos so lda t s , les j o u r n a u x et les 
c o r r e s p o n d a n c e s du Mexique de ce t t e é p o q u e , l ' a rmée 
f r anco -mex ica ine fu t accuei l l ie avec de g r a n d e s d é m o n s t r a -
t ions de jo ie . Le 16 d é c e m b r e , le géné ra l Baza ine , a r r ivé à 
Lagos, pou r su ivan t Doblado qui fuyai t en tou te hâ te , o rga -
nise u n e co lonne l égère p o u r l ' a t t e indre p lus f ac i l emen t , 
mais c 'es t en va in , l ' ennemi fui t à m a r c h e s fo r cée s , et f init 
par se d i s p e r s e r . 

Voici d ' au t res l e t t r e s qui conf i rmen t l ' exact i tude de ces 
r e n s e i g n e m e n t s . La p r e m i è r e est d u g é n é r a l Marquez au gé-
néra l W o l l . 

« Morel ia , 4 d é c e m b r e 1863. — Mon che r ami et c o m p a -
gnon. — Dans t o u t e s m e s p r é c é d e n t e s le t t res j e v o u s a n -
nonça i s que les popu la t ions s e r a i e n t occupées , — mi l i t a i re -
ment — sans un g r a n d e f fo r t ; au jou rd ' hu i , j 'a i le p la is i r de 
vous é c r i r e de ce t t e ville qui m'a r eçu p a r f a i t e m e n t , s a n s 
que dans les local i tés t r a v e r s é e s de la capi ta le ici , n o u s 
ayons eu la m o i n d r e c h o s e à fa i re , ni le m o i n d r e e m b a r r a s ; 
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tout au con t ra i re , par tout nous avons trouvé une g r a n d e 
décision pour no t re cause et les démons t ra t ions de con-
fiance et de joie ont été t rès g randes . 

• « L 'ennemi , s ans t i r e r un coup, se re t i re à l ' approche de 
nos t roupes , et che rche quelquefois à pousser les hab i tan t s 
au cr ime, les obligeant à assass iner les nô t r e s ; mais il ne 
réuss i t pas même en ce la ; parce que la g rande différence qui 
existe en t re la condui te in ique des j u a r i s t e s , de l eu r s 
pa r t i sans et celle de nos t roupes et de n o s au tor i tés qui 
ga ran t i s sen t par leur moral i té et leur poli t ique concil ia-
t r ice , la vie et les in térê ts des par t icul iers ; désa rme com-
plè tement ceux qu i , t rompés par les g ross iè res ca lomnies 
des par t i sans de la l icence, ont quelques prévent ions con t r e 
les nôt res . 

« Nous occupons déjà les principaux dépa r t emen t s de 
l ' empire , et lo rsque vous recevrez cette le t t re , vous pouvez 
ê t re sûr que nous occuperons aussi ceux de S. Luis Potosi , 
Jal isco et Zacatecas , ne res tan t plus que les f ron t iè res qui 
de fait s e ron t soumises à l ' o rd re dès qu 'on le voudra . 

« Je suis t rès heu reux de vous app rend re tout cela, pa rce 
que c 'est la p reuve la plus i r ré f ragab le que no t re cause est 
nat ionale , que no t re fo rme de gouvernement adoptée est la 
dés i rée , que l 'élection du pr ince Maximilien est approuvée 
pa r la major i té , et qu'on espère t rouver dans son auguste 
pe r sonne la félicité tan t dés i rée pour not re patrie.-

« Les dés i rs de l ' empereur sont donc r é a l i s é s ; il nous 
ta rde de l 'avoir au plus tôt dans le pays ; parce que la com-
plète pacification, par la des t ruc t ion des guéril las, ne pou r ra 
s 'effectuer que pa r une augmenta t ion de nos t roupes , ce qui 
n e peut avoir lieu s ans une mesure ex t raord ina i re pour le 
r ec ru temen t . Maintenant on ne peut établ ir la conscr ip t ion 
employée en Europe sous di f férents noms , et le sys tème de 
la leva — enrô lement forcé — é tan t prohibé, il est ind ispen-
sable de suppléer par une m e s u r e quelconque à ce mode de 
r ec ru temen t . L ' empereur seul pour ra le décré ter , e tc . — 
L. Marquez. » 

En voici une au t r e de M. Almonte, adressée pare i l l ement 
au même général : 

« Mexico, 9 décembre 1863. — Mon cher ami et compa-
gnon. — Les nouvel les appor tées aujourd 'hui par ce cour -
rier ne saura ien t ê t re plus sa t i s fa isantes . Tout le distr ict de 
Morelia est o c c u p é ; Queretaro , Celaya, Léon, au jourd 'hui 
Guanajuato, le sont par les généraux Douay et Mejia ; Silao 
l'est également par le généra l Bazaine, comme il me le dit 
dans une let t re que j e v iens de recevoi r . Doblado a demandé 
une en t revue au généra l Bazaine , mais comme celui-ci 
connaissait déjà sa duplici té , il lui répondi t qu'il n'y voyait 
aucun inconvénient et que pour cela il se rendai t à Guana-
juato avec ses t roupes . Doblado alors abandonna la ville et 
se rendit à Silao. Bazaine par t i t pour cette ville, mais à son 
arrivée les t roupes démagogues s 'é taient déjà re t i rées dans 
l ' interieur. S. Luis Potosi et Guadalajara seront bientôt en 
notre pouvoir . Vidaurr i reconnaî t ra l 'empire dans le Nuevo 
Léon, et a lors les condi t ions de not re empereu r se ron t rem-
plies, etc. — J . Almonte . » 

Le 8 novembre Cortina écrivait à Juarez qu'il avait fait 
fusillé la veille à Matamoros le généra l espagnol Cobos, qui 
voulait, disait- i l , dans sa proclamation aux habi tants des 
frontières, les sous t r a i r e à la tyrannie insuppor table sous 
laquelle ils gémissaient , soumis « au caprice et à la discré-
tion de quelques hommes q u i , ici comme dans que lques 
autres Etats , absorbent comme des sangsues les fonds pu-
blics et le f rui t de vos t ravaux. » Après avoir t rah i les con-
servateurs pour un million qui ne lui fut pas payé, il t rah i t 
les juar i s tes qui le fus i l l è ren t ! 

Le 16 novembre, Uraga , Doblado, Negrète, Tapia, Iglesias, 
Berriozabal, Régulés , Alvarez, Miranda, Camano et d 'aut res 
généraux vinrent , à la tê te de plus de huit mille hommes et 
d une nombreuse ar t i l ler ie , a t taquer Morelia. L 'at taque f u t 
si violente que pendan t deux heures les juar is tes se main-
tinrent au milieu de la ville dans la j ou rnée du 21 au 22. Les 
généraux Marquez, Monténégro et Gutierrez payèrent vail-



lemment de leurs personnes , et par de prodigieux efforts de 
bravoure parvinrent à r epousse r les assai l lants qui se re t i -
rè ren t dans la so i rée du 22. Au moment ou les juar is tes 
opéraient leur retrai te , le généra l Marquez monta su r la ter-
r a s se de sa maison pour observer l eurs mouvements et fut 
gr ièvement b lessé par u n e balle de fusil, dans la joue droi te . 
Les journaux et les le t t res de Mexico du 24 novembre disent 
en par lant de ces faits : - « Marquez, avec 2,000 hommes , 
est à Morelia où il a été a t taqué par Uraga , qui avait avec lui 
plus de 8,000 hommes et quaran te pièces d ar t i l ler ie . Uraga, 
battu, perdit onze pièces, 200 h o m m e s tués et 1,500 pr i son-
niers . Berr iozabal , Uraga et Tapia ont été b lesses Marquez a 
reçu une b lessure au visage. Juarez a quit te S. Luis Potosi 
pour se sauver à Monterey, s ans consul ter ses m i n i s t r e s . » 

Le 26 décembre , M. Almonte écrivait à l 'un des membres 
de la députat ion a lors à Pa r i s : - « Je ne crois pas qu i l y 
ait maintenant aucun motif pour re ta rder l 'arrivee de no t re 
souverain . Queretaro , Morelia, Celaya, Salamanca, S Mi-
guel, Léon, Irapuato, Guanajuato et Lagos ont déjà proclame 
l 'empire , et l eurs déclara t ions pa r t i ron t par le prochain pa-
quebot . Celles des p remiè res populat ions sont par t ies avant 
h ier Le général Mejia doit occuper S. Luis Potosi, après 
avoir mis en dé rou te Negre te . Deux seules r encon t re s 
ont eu lieu, - celle de Negrete et celle d'Uraga - et la vic-
to i re nous est r e s t ée . Juarez , en apprenant ces nouvelles, 
est part i c landes t inement pour Monterey. Doblado, con-
vaincu qu'il ne pourra t romper le général Bazaine fuit du 
côté de Zacatecas . Les villes, les villages et les ranchos par 
où passent nos t roupes les reçoivent avec un enthousiasme 
sans égal. Ces nouvelles convaincront sans doute not re sou-
verain qu'il est d é s i r é , et a c c é l é r e r o n t , j e 1 espère , son 
voyage, parce que sa p résence dans le pays est la seule 
chose qui manque pour achever de complé ter 1 empi re 

« M. de Saligny est part i h ier pour s ' embarquer à Vera-
Cruz II s 'est marié le jour an tér ieur , et l 'archeveque a du le 
dispenser des frais de bans , etc. , parce que maigre tout ce 

qu'on a dit , le pauvre homme s'en va plus pauvre qu'on ne 
saurait ' le croi re . J ' e spère que dans ses j ou r s de malheur , 
ses amis ne l ' abandonneront pas et lui mon t r e ron t leur gra-
titude qu'il méri te , pour les services qu'il a r endus à la 
patrie. 

« Quant à la quest ion rel igieuse, elle res te dans le statu 
quo, pour ê t re réso lue par not re souverain , lorsqu'il v iendra . 
Malgré les exigences des deux part is , j 'ai voulu que cet te 
question res tâ t comme nous l 'avons t rouvée à not re a r r ivée 
dans la capitale. En cela, j e n'ai fait que suivre les i n s t r u c -
tions données par no t re p ro tec teur l ' empereur Napoléon au 
général en chef , etc. — J . Almonte . » 

Le général Douay, à la poursui te d'Uraga, finit par a t -
teindre son a r r iè re -garde . Dans cet te r encon t re , le général 
Uraga perdit un matériel cons idérable , des t iné au forage des 
canons, au f rappage de la monnaie , des l ingots de cuivre et 
cent quarante- t ro is mulets chargés d'avoine et de muni t ions . 
Serré de près , le généra l mexicain ne t rouva d 'autres moyens 
d'empêcher tout son pa rc de tomber en t r e nos mains que de 
le livrer aux f lammes. Le 5 janvier , le général Bazaine en t ra 
dans Guadalajara, sans coup fér ir . A cette date, les a s se r -
tions du prés ident de la r égence étaient just i f iées ; l ' empire 
était un fait accompli ; il ne lui manqua i t plus que l 'empe-
reur. 

On se rappelle la le t t re de Santa-Anna, envoyée le 15 oc -
tobre 1861, de Saint -Thomas, à M. Gutierrez de Es t rada , 
publiée par les j ou rnaux et dans laquelle il disait en par lant 
des maux du Mexique : « Le seul r emède est de subs t i tuer 
un empire const i tu t ionnel à celte farce appelée république. » 
On se rappelle également que dans une au t r e le t t re datée du 
30 novembre de la même année et ad res sée au même per-
sonnage, il approuvai t le choix de l 'archiduc Maximil ienpour 
le t rône du Mexique et disait : « P e r s u a d é que le momen t 
d'agir est venu, j e suis disposé à m e p résen te r le plus tôt 
possible sur le sol de ma patr ie , décidé à travail ler de toutes 
mes forces à la réussi te de l 'affaire. Par le paquebot pro-



chain, du 1T décembre , j e vous donnera i avis du jour de 
mon départ de cette île, etc. » Le 22 décembre 1863, voyant 
que l 'empire mexicain se const i tuai t , il écrivit une let t re à 
l 'archiduc, dans laquelle il lui disait en t re au t res choses . . . 
« Oui, monse igneur , en sa luant Votre Altesse Impér ia le 
comme empereur du Mexique, en accédant au vœu de mes 
compatr io tes , en vous of f ran t r espec tueusement mes faibles 
services , j e puis vous a s su re r , sans flatterie, que mon adhé-
sion à Votre auguste p e r s o n n e n'a pas de b o r n e s . . . Je puis 
également assure r à Votre Altesse impéria le , que la voix qui 
s 'est élevée dans le Mexique pour p roc lamer vot re nom, n 'est 
pas celle d 'un par t i . L ' immense major i té aspi re à ré tab l i r 
l ' empire des Moctezuma avec Votre Altesse Impér ia le à sa 
tê te , ' pe r suadé que c 'est l 'unique r emède pour guér i r les 
maux de la société , la de rn i è re anc re de salut . » . 

Santa-Anna ne put voir d 'un œil impassible le nouvel em-
pire se créer sans lui ; son a m o u r - p r o p r e se révol ta à l ' idée 
que son pays , dont il avait si longtemps p rés idé les dest i-
nées , s 'organisera i t sans son concours . Il vint à Vera-Cruz 
et lança u n e proclamat ion dans laquelle il rappelai t au 
peuple mexicain ses services r e n d u s et ses gloires pol i t iques 
et mili taires ; il l 'engage ensui te à mon t re r sa r econna i s sance 
« envers le monarque magnanime qui a é tendu sa main puis-
san te et généreuse sur lui et sans le secours duquel la na-
tion gémirai t encore sous le joug oppressif et ba rba re d 'une 
anarch ie sans f re in . » Puis , il t e rmine en déplorant ses er-
r eu r s de j eunesse qui lui firent soutenir le sys tème républ i -
cain auquel la pa t r ie doit tous ses malheurs et dit La 
dern ière parole de ma conscience et de mes convic t ions , 
c'est la monarch ie const i tut ionnel le . » Mais cet te proclama-
tion fut jugée inoppor tune par n o s autor i tés mil i ta i res ; on le 
pria de se r embarque r pour la Havane. 11 ne voulai t pas se 
rés igner , comme Miramon le fit, à res te r s imple généra l de 
division, avec ou sans commandemen t . Dans une let t re datée 
de la Havane, 4 avril 1864, il exhale son r e s sen t imen t dans 
ces t e rmes : 

« . . , Avec la méfiance na tu re l l e qu ' inspire la chute de nos 
illusions, j e m'étais enfin décidé à r é p o n d r e à l 'appel de mes 
amis, — il y avait mis plus de deux ans, — et j e me mis en 
route pour Vera-Cruz. . . Mais, comme vous l'avez appr is pa r 
la presse é t rangère , j e fus à la fin vict ime de l 'envie la plus 
noire et des pass ions les plus misérab les . . . L 'organe sub l ime 
de la p resse pér iodique a voulu just i f ier l 'acte arbi t ra i re dont 
j'ai été l 'objet. Jamais j e n 'aura is cru me heur te r dans ma 
vie politique cont re un événement de telle na ture , et croyez 
qu'il a fallu employer toute ma philosophie pour s u r m o n t e r 
une vicissitude aussi amère . . . Si not re empereu r Fe rd inand 
Maximilien m'envoie quelque honorab le souveni r et m'or-
donne de reven i r su r le sol de la patr ie , j 'y r e tourne ra i , 
parce que je n'ai jamais cessé de dés i rer mour i r où je suis 
né. Je va i s , dès au jourd 'hui dans ma rés idence de Sain t -
Thomas , a t t endre la régénéra t ion de ma patr ie , etc. — 
A. L. de Santa-Anna. — P . S. Pensan t que le ba t eau , qui 
conduit S. M. l 'Empereur , passera par ici, pour fa i re du 
charbon, j e m'ar rê te encore ici , à cause de cette c i rcons-
tance. » 

L 'empereur ne passa pas par la Havane, e t n'eut j amais de 
sympathie pour San ta -Anna , dont le carac tère r emuan t et 
tergiversatif lui déplaisai t . 
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L'année 1864 commençai t t r è s mal pour le second em-
pire. Tandis que l ' a rmée f ranco-mexica ine poursuivai t ses 
triomphes faciles, tandis que nos généraux parcoura ien t le 
Mexique à la r eche rche d'un ennemi qui fuyait t ou jou r s , la 
régence était obligée, le 2 janvier 1864, de dest i tuer les ma-
gistrats de la cour sup rême nommés par le décret du 15 ju i l -
let 1863. Le décret de dest i tut ion suivait une proclamat ion 
dans laquelle, après avoir fait l 'apologie de l ' in tervent ion 
française et de sa poli t ique l ibérale et concil iatr ice, que la 
régence devait imi ter , il était dit : « La cour suprême, qui 
devait être le guide nature l des jur idic t ions in fé r ieures , n 'a 
rien oublié, mais n'a r ien appr is . Les magis t ra ts du passé 
qui ont été invest is de not re confiance ont appor té dans l e 
sanctuaire de leurs dél ibérat ions l 'espri t de par t i qui exclut 
la justice, favorise les mauvaises passions et ent re t ient la 
haine et la d iscorde. 

« A p r è s avoir épuisé t ous les moyens de persuas ion à 
1 égard de ces magis t ra ts d 'une époque dont le re tour est 



imposs ib le ; persuadés que le salut du pays est d a n s l adop -
tion des mesu re s l ibérales qui nous son t indiquées par la 

•nation géné reuse qui nous prodigue son sang et son or 
nous avons dû nous rés igner au pénible devoir d éca r te r des 
fonct ions publ iques les magis t ra ts de la cour s u p r e m e qui 
nous ont r e fu sé l eu r concour s . . . Le cours de la jus t ice ne 
sera pas i n t e r r o m p u ; lo r sque se fe ron t les nouvelles nomi-
na t ions de ceux qui s e ron t chargés de l ' adminis t rer , nous 
ne leur demanderons pas à quel parti ils ont appar tenu , 
mais nous exigerons d 'eux qu'ils ma in t i ennen t la ba lance 
é^ale pour tous , sans dist inct ion d 'opinion, etc. » _ . 

Dans le p remier « cons idéran t » du décre t de dest i tut ion 
il est "dit : « Attendu que le t r ibunal suprême, par la r ep ré -
sen ta t ion ad ressée à la r égence de l 'empire le 31 décembre 
dern ie r , s 'est mis en état de rébel l ion cont re le gouverne-
ment légit ime, en déc larant que jamais il ne s 'associerai t par 
Tes ac tes ou ses décis ions à l 'exécution des c i rcula i res et 
communiqués officiels publiés ou qui se publ iera ient par 
o r d r é d e la r égence touchant les biens dits du c ierge , à moins 
que ces d isposi t ions ne consacren t fo rmel lement le pr incipe 

de leur res t i tu t ion s imple au clergé. » . 
• Suivent deux au t res « cons idéran t s » et le decre t qui p rou-

vent l ' inf luence de monse igneur Labast ida sur les juges e t l e 
par t i u l t ra-c lér ical . Je doute que l 'archevêque de Mexico s e 
ré jou i sse au jourd 'hu i de l 'opposit ion q u i l a faite a lors à la 
pol i t ique de l ' in te rvent ion , puis à l 'empire . Le meme colonel 
qui m'avait d o n n é des détails si curieux sur les événements 
qui s e passa ient à la Havane à la fin du mois de décembre 
1861 écrivait de nouvel les phrases prophét iques , à propos 
des embar ra s de la r égence . . . « Ici, disait-il dans u n e let tre 
datée du 5 janvier 1864, nous s o m m e s devenus la c ible des 
démagogues et des pa r t i sans du c l e rgé ; ce qui nous manque 
ma in tenan t , c'est qu'à l 'arr ivée de no t re e m p e r e u r , nous 
soyons mis de côté. Si cela arr ive , cela ne m é tonnera pas 
ainsi va le monde . » Cela ne manqua pas, en effet . En par-
lant de la députat ion, il a jou te : « Je ne sais pourquoi ces 
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messieurs qui sont à Par i s para issent t rès host i les au Géné-
ral Almonte, et à nous au t res . Il eût été bon qu'ils fussen t 
venus exposer ici leur poi t r ine , quand on , avait besoin 
d h o m m e s pour le fa i re . . . Le P. Miranda n 'est pas encore ar-
rivé, — à M e x i c o . — Que Dieu nous sor te de ses ma ins -
quand il v iendra , et verra ce qui s 'est fait , il ne sera - u è r è 
c o n t e n t . » ® 

Une lettre du généra l Almonte , da tée du 9 janvier -1864 
nous donne des r ense ignemen t s d'un g rand in té rê t su r les 
faits que je viens de c i ter . « Le résul ta t de la campagne dans 

intér ieur , dit-il dans cet te le t t re , ne pouvait ê t re mei l leur -
nous n avons rien à dés i re r su r ce su je t . Il n 'en est pas (te 
meme de nos affaires poli t iques dans cette capitale. Nos amis 
ou pour mieux dire ceux qui devraient l 'être et devraient 
aider le gouvernement dans t o u t , lui c réent , par leurs exi-
gences, de telles difficultés, qu'on a dû y me t t r e un a r rê t 
pour éviter de plus grands maux. Je fais allusion aux magis-
trats de la cour sup rême , à ceux qu'il a fallu dest i tuer pa r ce 
quils voulaient faire la loi à la r égence , ne lui obé issa ien t 
pas, et lui fa isaient des r ep ré sen ta t ions pour l 'obliger à 
prendre des résolut ions en faveur du c le rgé . 

« Vous n' ignorez pas que dès que le gouvernement fut 
établi, j e me proposai de ne toucher en r ien à la quest ion 
si délicate des b iens du c lergé , e t de la la isser comme n o u s 
lavons trouvée, pour que n o t r e e m p e r e u r la- tranchât à son 
arrivée. Le clergé, peu satisfait de cette décision, fit tant 
que le généra l Bazaine déclara à la régence qu'il avait d e s 
ordres pour que tout restât dans le m ê m e état qu'avant En 
premier lieu, comme je vous l'ai dit, c 'était mon programme-
secondement, dans le cas où il ne l 'aurai t pas été, ce n 'étai t 

¡ 1 2 f T 6 ' - n i r a t i o n n e l d e s e met t re en lutte avec le 
gênerai Bazaine, et moins encore au moment d 'ouvrir la 
campagne de l ' i n t é r i eu r ; mais le c lergé n'a pas voulu le 
comprendre a ins i ; il s 'es t déclaré en lut te ouver te avec le 
, w • S U p r e m e C O u r f l t d e m ê m e > 0 PP0sant à tout son 
inertie et sa rés i s tance . En vain, j e fis appel à la pat ience, à 



la to lérance et à la conci l ia t ion. La tolérance et le désir 
^ é v i t e r un scanda le fu ren t pr is pour de la t a ib lesse»La su -
o r ê m e cour non satisfaite de désobéir et d 'ê t re to lérée , fit 
oar écrit u n e pét i t ion à la r égence dans laquel le elle se 
P f j f f t 7 t % t l'on fu t obligé de faire un exemple. La r égence 
a dest i tué t o u p i e s magis t ra ts et en a nommé d 'autres . Ce pas 
étaU t r è s oénible à fa i re , ma i s indispensable pour établir 
f 'a^cord e n t r e la régence et ses subo rdonnés , et leur fa i re 
1 accord e n i r e m s individu imposait 

L ° X n t é î u v e r e S i S e n t Î II est d 'une absolue nécess i té 
de respec te r l e s o rd re s et d 'oublier la mauvaise habi tude 

d T s f K S ^ i : Arramb^ ' r r i , Ampudia et P a r -
r o à î généraux de Juarez, se sont p résen tés , à San Luis Po-
o s t a'u généra l Mejia et ont prê té s e rmen t à l 'empire ainS 1 

oue ' l ' anc ien minis t re des f inances et p lus ieurs au t res fonc-
r n i i a h - e s de Juarez. Doblado cherche un port sur le Paci-

le général Almonte écrivit à 
l ' a rch iduc M xim lien qui lui r épondi t la le t t re suivante 
i c Mon cher généra l . - Les nouvel les que me donne votre 
lettre dS 9 janvier sont on ne peut plus sa t i s fa isantes au 
no nt de v À mil i ta ire . Les actes d 'adhésion reçus en de r -
nier lieu par M. Gutierrez semblent hâ te r le momen t ou 
nous connaî t rons les vœux de la g rande major i té du pays. 

« D e mon côté, j 'ai c ru utile, pour activer les n é g o c i o n s 
que nous poursu ivons en Europe , de me r e n d r e à B r a x e i l e s 

ni. ie suis plus r approché du cen t r e de ces négocia t ions et 
où U m'est possible de recueil l i r directement les sages 
consei ls du roi mon beau-père . J 'ai aussi m v i t é p us eur 
notabi l i tés mexicaines à r e s t e r ici a u p r è s de moi, pour 
m'éclairer de leurs avis pa t r io t iques . 

I Lorsque les bases essent ie l les de nos e n g a g e m f e -
r o n t posées , je compte aller faire u n e visite à P a n s et à Lon 
dres , et recevoir ensui te , dans la de rn iè re ^ n e du moi 
prochain , à Miramar, la députation qui, d i c i là , s e ra sans 

* 
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doute en possess ion dés documents cons ta tant les votes des 
provinces plus é loignées . 

« L 'a rchiduchesse m e charge de vous di re mille choses 
aimables et j e su i s , mon cher g é n é r a l , avec u n e es t ime s in-
cère, — Votre t r è s affect ionné, — Maximilien. — Bruxelles , 
palais du ro i , 27 février 1864. » 

MM. Gutierrez de Es t rada , Velasquez de Léon et quelques 
autres Mexicains, appelés comme consei l le rs auprès de l 'ar -
chiduc, étaient r enommés dans l eu r patr ie pour l 'exagérat ion 
de leurs idées réac t ionnai res , pol i t iques et re l ig ieuses et 
leur ant ipathie con t re tout é lément é t r ange r . Ils firent cho-
rus avec les par t i sans de l ' a rchevêque qui accusaient la r é -
gence de faiblesse vis-à-vis de l ' in tervent ion et d i sposèrent 
l 'archiduc à suivre une poli t ique dif férente de celle du géné-
ral Almonte , pour ne pas para î t re agir sous la tutelle de la 
France. L 'archiduc y était pe rsonne l lement disposé, mais on 
verra qu 'en se séparan t b ru squemen t de la poli t ique conci-
liatrice et sage de la r é g e n c e , il tourna le dos aux conser -
vateurs, aux impérial is tes et se jeta dans les b r a s des jua-
ristes et des fédéraux . A la fin de f év r i e r , lo rsque l 'a rchiduc 
se trouvait à Bruxelles, il était enfin décidé à par t i r pour 
le Mexique, l ' emprun t f ranco-angla is était à peu près conclu ; 
toutes les garant ies qu'il demandai t avaient é té accordées ; il 
voulut donner à son acceptation de la couronne , toute la so-
lennité possible, et chargea M. Velazquez de Léon d 'écr i re au 
général Woll la le t t re suivante, qui est t rop é t range pour ne 
pas être publiée en ent ier : 

« Bruxelles , 29 février 1864. — Mon ami t r è s apprécié , — 
Je suis chargé par S. A. l 'a rchiduc de vous écr i re pour vous 
dire qu'Elle dés i rera i t que les généraux pr i sonnie rs qui ont 
fait adhésion à son auguste p e r s o n n e , e t que vous jugerez 
dignes, se r enden t à Miramar ; mais q u e ceci se fasse sans 
qu'ils sachent que l ' a rchiduc le dés i re , et comme un acte 
volontaire de leur par t , pou r ass i s t e r à l 'acceptation so len-
nelle de la c o u r o n n e du Mexique qui se fera à Miramar en 
présence de no t re commiss ion et de p lus ieurs Mexicains, 



invi tés à cet effet, lo r sque ar r iveront les actes — l e s vo tes — 
qui manquen t . Vous présen te rez ces généraux , et Son Altesse 
e spè re que pour cela vous vous mettrez d 'accord avec M. Es -
candon, parce qu'on lui a r e c o m m a n d é plusieurs pr i sonniers , 
parmi lesquels il y a un ou p lus ieurs officiers i n d i e n s ; l 'ar -
ch iduc dés i re que ces de rn ie r s ass is tent aussi à la solennité , 
à Miramar . 

« L 'archiduc désire , en out re , à cause de la conna i s sance 
que vous avez de l ' a rmée mexicaine, que vous..proposiez, si 
vous les rencontrez à vot re sat isfact ion, un ou p lus ieurs 
anc iens officiers qui pour ra ien t , par leurs c o n n a i s s a n c e s . 
par t icul ières des a rmes et l eurs capaci tés , chois i r e t r ece -
voir l ' a rmement que l 'on doit acheter ici, s inon l 'on nommera 
ici les commiss ionnés — pour ces achats . — J . Vélazquez 
de Léon. » 

L 'archiduc et l ' a rchiduchesse se r end i r en t à Pa r i s dans 
les p remie r s j ou r s de mar s , et furen t r eçus aux Tui le r ies 
avec toute la dis t inct ion qui leur était due. Le d imanche 
6 mars , ils a ss i s tè ren t à la messe , dans la chapelle du palais , 
à côté de Leurs Majestés . Le proje t du t ra i té de Miramar , 
qui ne devait ê t re s igné qu 'après l 'acceptation officielle de la 
couronne , fut pa raphé dans le couran t de la semaine . Le 
vendredi 41, eut l ieu, dans les salons de l ' ambassade d 'Au-
t r iche, u n e récept ion exclus ivement rése rvée aux.Mexicains 
rés idant à Pa r i s . M. Gutierrez de Es t rada présenta i t à Leu r s 
Altesses les dames, et M. Hidalgo, des t iné à la légation de 
Par i s , p résenta i t les mess i eu r s . Au nombre de ces dé rn ie r s 
figuraient p lus ieurs généraux pr i sonnie rs devenus impé-
r ia l i s tes . Le 12, à sept h e u r e s du soir , Leu r s Altesses pa r -
t i rent pour Londres où des appa r t emen t s l eu r avaient été 
r e t enus d'avance à l 'hôtel Clarendon. Après avoir r endu 
visite à la r e ine d 'Angleterre , aux membres de là famille 
royale et à la r e i n e Amélie, Leu r s Altesses rev in ren t à 
Bruxelles , se r end i r en t ensu i te à Vienne et r e t o u r n è r e n t à 
Miramar faire l eu r s prépara t i f s de dépar t pour le Mexique. 

Le 9 avri l , l ' empereur d 'Autr iche vint à Miramar faire 

signer à son f r è r e l 'acte appelé Pacte de famille, por tan t 
renonciat ion absolue à tous les droi ts lui appar tenan t du 
chef de son t i t re d 'agnat d 'Autr iche. L 'a rchiduc désirai t 
maintenir intact son t i t re d 'agnat , tout en se déc larant prê t 
à p rendre l ' engagement de n 'en invoquer le bénéfice qu'en 
cas de l 'extinction tota le des agnats appelés à la success ion . 
Dans l 'art icle 1 e r du Pacte de famille s igné pa r l 'a rchiduc on 
lit : « L 'archiduc Fe rd inand Maximilien renonce , pour son 
auguste p e r s o n n e et ses descendants , à la success ion de 
l 'empire d 'Autriche, e tc . Ar t . 3. Dans les cas néanmoins , ce 
qu'à Dieu ne plaise! où il a r r ivera i t que tous les au t res i l lus-
t r iss imes archiducs et l eurs descendants mâles . . . v iendra ient 
à s 'é te indre, Son Altesse impér ia le conserve formel lement 
et de plein droi t , pour ce cas- là , tant pour son auguste p e r -
sonne que pour sa descendance mâle . . . tous les droits men-
t ionnés de success ion . . . , de sor te que , pour ce cas, la re-
nonciation p rononcée par l 'art . 1 e r ne devra por t e r pré judice 
ni à Son Altesse impér ia le ni à s e s descendants , e tc . » 
L 'empereur d 'Autr iche repar t i t de sui te pour Vienne, ap rès 
la s ignature de ce pacte. Il était utile de par ler de cet inci-
dent, c a r , avant la fin de l 'année, l ' empereur Maximilien 
protesta con t r e cet acte . 

Le 10 avril , à 10 h e u r e s du matin, le con t re -amira l , comte 
Hadick, chambel lan de service, auprès de l ' a rch iduc , alla 
chercher la députat ion, logée à la maison consis tor ia le de 
Trieste . Quatre ca rosses de gala amenè ren t la députat ion à 
Mi ramar ; elle était suivie d 'un cer ta in nombre de pe r son -
nages mexicains , é t r angers , de minis t res , généraux, off iciers 
en grand un i forme. A midi, le comte Zichy, g rand-ma î t r e 
de la maison de l 'archiduc, suivi du marquis Corio, g rand-
maître des cérémonies , conduis i t la députat ion mexicaine à 
la salle des récep t ions . L 'a rchiduc debout l 'at tendait devant 
une table, s u r laquelle se t rouvaient les actes d 'adhésion à 
l ' empire ; il avait à sa gauche l ' a rchiduchesse Char lo t te ; à 
côté et de r r i è r e Leurs Al tesses on voyait le général F ros sa rd , 
aide de camp de l ' empereur Napoléon, M. Herbe t , délégué 
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impéria l , la p r incesse de Metternich, la marqu ise de Ville, 
les comtesses Zichy, Collonitz, le minis t re belge près la 
cour d 'Autr iche , M. Mon ie r , commandan t de la Iregate 
Themis et d 'autres personnages . 

Vingt Mexicains formaient un demi-cercle au tour du pré-
s ident de la commiss ion, M. Gutierrez de Est rada qui p ro-
nonça un d iscours dans lequel il déplorai t les malheurs de 
son pays, « sous lesquels , disai t- i l , il aura i t succombe sans 
le secours de l 'un des plus g rands empi res de l 'Europe, et 
s ans l 'abnégation de Votre Altesse impér ia le . . . Honneur et 
gra t i tude . . . à la nat ion glor ieuse , qui à la voix de son souve-
ra in , n 'a pas hés i té à ve r se r son sang pour no t re rédempt ion 
poli t ique, c réan t de cette man iè r e , en t re les deux cont inents , 
une nouvelle conf ra t e rn i t é . . . Honneur et grat i tude à cet 
empereu r aussi g rand que géné reux qui, faisant un in térê t 
f rança is de tous les in térê ts du m o n d e , eut la gloire 
d 'arborer , en que lques a n n é e s et malgré les obstacles , le 
pavil lon de la F r a n c e , t o u j o u r s c r a i n t , mais tou jour s 
sympath ique , sur les confins de l 'empire chinois et su r les 
ex t rémi tés lointaines de l ' empire mexicain. » M. Gutierrez 
ins i s te ensui te su r les p r inc ipes cathol ique et monarch ique 
sur lesquels il faut s 'appuyer pour faire le bonheur du 
Mexique; il t e rmine par des espérances sur la p rospér i té de 

l ' empire . , 
L 'archiduc dans sa r éponse dit que le vote de 1 assemblée 

des notables lui para î t rat if ié par l ' immense major i té des 
Mexicains. « Ainsi, a joute-t- i l , est accomplie la p remiè re 
condit ion formulée dans ma r éponse du 3 oc tobre dern ie r . 
L 'autre aussi que je vous indiquais alors, concernan t les 
garant ies nécessa i res pour que l 'empire naissant pût se 
consac re r avec calme à établir son indépendance et son bien-
ê t re . Nous comptons au jourd 'hu i su r ces sécur i tés , grâce à 
la magnanimité de l ' empereur des F rança i s qui , dans le cours 
des négociat ions qui ont eu lieu à ce su je t , s 'est constam-
ment mon t r é animé d'un espr i t de loyauté et de bienveil-
lance dont j e conservera i t ou jour s le souveni r . 
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« D'autre par t , l 'auguste chef de ma famille a consent i k 
ce que je p r e n n e possess ion du t r ô n e qui m'est offer t . 

« Aujourd 'hui je puis donc teni r la p romesse cond i t ion-
nelle que je vous fis, il y a s ix mois, et déc la re r ici, comme 
je le déc la re solennel lement , que j 'accepte, avec l 'aide du 
Tout-Puissant , des mains de la nat ion mexicaine la c o u r o n n e 
qu'elle m'of f re . . . J 'accepte le pouvoir cons t i tuant que la na-
t ion, dont vous ê tes les o rganes , veut bien me confé re r , 
mais j e le conservera i seu lement le temps nécessai re pour 
créer au Mexique un o r d r e de choses régul ier et é tabl ir des 
inst i tut ions sagement l ibérales 
, « L 'en t repr ise qui m 'es t confiée es t g rande , mais je 11e 

doute pas de la m e n e r à b o n n e fin, m e confiant dans le se-
cours divin et la coopéra t ion de tous les bons Mexicains. 

« J e t e rminera i , mess ieurs , a s su ran t de nouveau, que 
mon gouvernement n 'oubl iera jamais la r econna i s sance qu'il 
doit au m o n a r q u e i l lustre, dont l 'amical concours a r endu 
possible la r égénéra t ion de not re beau pays . . . » 

M. Gutierrez de Es t rada , suivant a lors la coutume espa -
gnole, mit un genou en t e r r e , baisa la main de l ' empereur , 
en s igne d 'hommage et cr ia : Salut à S. M. Maximilien Ifir, 
empereu r du Mexique ! Les Mexicains r épé tè ren t ces cr is . 
Les m ê m e s hommages et les mêmes cris fu ren t adressés à 
l ' impéra t r ice . Ensu i te l 'abbé de Lacroma, la mitre su r la tê te 
et la c rosse à la main , ass is té de l ' aumônier et d 'un p r ê t r e 
mexica in , s ' approcha de l ' empereur qui prêta sur les Évan-
giles le s e rmen t suivant : « Moi, Maximilien, empereu r du 
Mexique, j e j u r e à Dieu par les sa ints Évangiles , d e p rocure r 
par tous lès moyens en mon pouvoir , le bien ê t re et la pros-
péri té de la nat ion, de dé fendre son indépendance et de 
conserver l ' in tégr i té de son te r r i to i re . » 

En ce moment , le pavillon mexicain fut h i ssé su r la tour 
du palais et sa lué de vingt et un coups de canon par la f ré -
gate au t r ich ienne Bellona et la f régate f rança i se Themis. 
Le Te Deum fu t ensui te c h a n t é dans la chapel le du pala is . 
Puis, M.Velazquez de Léon, minis t re d'État, le généra l Wol l , 



aide de camp de l ' empereu r , e t M. Iglesias, sec ré ta i re du ca-
binet , p rê tè ren t s e r m e n t en t re les mains de Sa Majesté. Ce 
m ê m e jou r , l ' empereur envoya un décret à Mexico pour dis-
soudre la r égence , et n o m m e r le généra l Almonte l ieutenant 
de l 'empire jusqu 'à l 'arr ivée de Leurs Majestés sur le t e r r i -
to i re mexicain. L ' impérat r ice , par un au t r e décre t , fut nom-
mée régente , en cas de mor t de l ' empereur ou pour tout 
au t r e motif qui l ' empêchera i t de gouverner . Des nomina t ions 
dans l 'o rdre de la Guadalupe, rétabli par la régence et con-
firmé le 10 avril 1864, par l ' empe reu r , fu ren t éga lement 
fa i tes , ainsi que les nominat ions aux ambassades de Pa r i s , 
Vienne, Rome, Bruxel les , Londres et Madrid. 

Voici la t eneu r du t ra i té de Miramar s igné parei l lement ce 
m ê m e jour . 

« Napoléon par la grâce de Dieu et la volonté nat ionale , 
empereu r des F rança i s , à tous ceux qui ces p résen tes le t t res 
v e r r o n t , salut . 

« Une convent ion, suivie d 'art icles addi t ionnels secre ts , 
ayant été conclue le 10 avril 1864, en t r e la F rance et l e 
Mexique, pour r é g l e r les condi t ions du s é jou r des t roupes 
f rança i ses au Mexique ; convent ion et ar t icles addi t ionnels 
s ec re t s dont la t eneur suit : 

« Le gouvernement de S. M. l ' empereur des F rança i s et 
celui de*S. M. l ' empereur du Mexique, an imés d'un dés i r 
égal d ' a ssure r le ré tab l i s sement de l 'o rdre au Mexique et de 
consol ider le nouvel empire , ont résolu de r ég le r par une 
convent ion les condi t ions du sé jour des t roupes f r a n -
çaises dans ce pays, et ont n o m m é à cet e f f e t , savoir : 
S. M. l ' empereur des F rança i s , M. Charles F ranço i s Edouard 
Herbe t , minis t re p lénipotent ia i re de p remiè re c lasse , e tc . , 
e t S. M. l ' empereur du Mexique , M. Joaquin Velazquez 
de L é o n , son min i s t re d'État sans por tefeui l le , e tc . Les -
quels ap rès s ' ê t re communiqués leurs pleins p o u v o i r s , 
t rouvés en b o n n e et d u e forme, son t convenus des ar t icles 
su ivants : 

« ART. 1 e r . Les t r oupes f rança i ses qui se t rouvent actuel le-

ment au Mexique, se ron t rédui tes le plus tôt possible à un 
corps de 25,000 hommes , y compr is la légion é t r angère . 

« Ce corps pour sauvegarder les in térê ts qui ont motivé 
l ' intervention res te ra t empora i remen t au Mexique dans les 
condi t ions rég lées par les a r t ic les suivants . 

« ART. 2. Les t roupes f rança ises évacueron t le Mexique au 
fur et à mesure que S. M. l ' empereur du Mexique pour ra o r -
ganiser les t roupes nécessa i res pour les remplacer . 

« ART. 3. La légion é t r angè re au service de la F rance , com-
posée de 8,000 hommes , demeure ra néanmoins encore pen-
dan t six années au Mexique , ap rès que toutes les au t res 
forces f rançaises au ron t été rappelées confo rmémen t à l ' a r -
ticle 2. A da te r de ce moment , ladite légion passera au s e r -
vice et à la solde du gouvernement mexicain. Le gouverne-
ment mexicain se r é se rve la faculté d 'abréger la durée de 
l 'emploi au Mexique de la légion é t r angère . 

« ART. 4. Les points du te r r i to i re à occuper par les t roupes 
f rançaises , ainsi que les expédi t ions mil i taires d e c e s t roupes , 
s'il y a lieu, se ron t dé te rminés de c o m m u n accord et d i rec-
tement en t re S. M. l ' empereur du Mexique et le c o m m a n d a n t 
en chef du corps f r ança i s . 

« ART. S. Sur tous les points où la ga rn i son ne sera pas 
exclusivement composée de t roupes mex ica ines , le com-
mandement mil i taire sera dévolu au commandan t f r ança i s . 

« En cas d 'expédi t ions combinées de t roupes f rança i ses 
et mexicaines , le commandemen t supér ieur de ces t roupes 
appar t iendra également au commandan t f rança is . 

« A R T . 6. Les commandan t s f rança is ne pour ron t in te r -
venir dans aucune b r a n c h e de l 'adminis t ra t ion mexica ine . 

« ART. 7. Tan t que les besoins du co rps d 'a rmée f rança is 
nécess i t e ron t , tous les deux mois , un service de t r anspo r t s 
entre la F r ance et le por t de Vera-Cruz, les f ra is de ce s e r -
vice, fixés à la somme de 400,000 f r ancs par voyage — aller 
et re tour , — se ron t suppor tés par le gouvernement mexicain 
et payés à Mexico. 

« ART. 8. Les stat ions navales que la F rance ent re t ient dans 



l es Antilles et dans l 'océan Pacifique, enve r ron t souvent 
des navires mon t re r le drapeau f rançais dans les por t s du 
Mexique. . . , 

« ART. 9. Les frais de l 'expédit ion f rança i se au Mexique à 
r embour se r par le gouve rnemen t mexicain sont fixés à Ta 
s o m m e de 270 mill ions pour tout le t emps de la durée de 
cette expédit ion jusqu 'au 1« jui l let 1864. Cette s o m m e sera 
product ive d ' in térêts à ra ison de 3 % par a n . 

« ART. 10. L ' indemnité à payer à la F r ance par le gouverne-
ment mexicain, pour dépenses de solde, nour r i t u re et en t re -
tien des t roupes du corps d 'a rmée , à par t i r du 1 e r jui l let 
1864, demeure fixée à la somme de mille f r ancs par homme et 
par a n . . 

« AKT. 11. Le gouvernement mexicain remet t ra immédiate-
ment au gouvernement f rança is la somme de 66 mill ions en 
t i t r e s de l ' emprunt au taux d 'émission, savoir : 54 mill ions 
en déduct ion de la dette men t ionnée dans l 'ar t icle 9, et 
12 millions comme acompte su r les indemni tés dues à des 
F rança i s , en ver tu de l 'art icle 14 de la p résen te convent ion. 

« ART. 12. Pour le pa iement du surplus des f ra is de guer re 
et pour l 'acqui t tement des charges men t ionnées dans les ar-
t ic les 7, 10 et 14, le gouvernement mexicain s 'engage à payer 
annue l l ement à la F r ance la somme de 25 mill ions en nu-
méra i r e . Cette s o m m e sera imputée : I o sur les sommes dues 
en vertu desdi ts ar t icles 7 et 10 ; 2° s u r le montan t en in té-
r ê t s et principal de la somme fixée dans l 'art icle 9 ; 3° sur 
les indemni tés qui r e s t e ron t dues à des su je ts f rançais , en 
ver tu des ar t ic les 14 et su ivants . 

« ART. 13. Le gouvernement mexicain versera , le dern ie r 
jour de chaque mois à Mexico, en t re les mains du payeur 
généra l de l 'a rmée, ce qu'il devra pour couvrir les dépenses 
des t roupes f rançaises res tées au Mexique, conformément à 
l 'ar t iclç 10. 

« ART. 14. Le gouvernement mexicain s 'engage à indem-
niser les su je ts f rançais des préjudices qu'ils ont i ndûmen t 
souffer ts et qui ont motivé l 'expédit ion. 

« ART. 15. Une commiss ion mixte, composée de t ro is F r a n -
çais et de t ro is Mexicains nommés par l eurs gouvernements 
respect ifs , se réun i ra à Mexico dans un délai de t rois mois, 
pour examiner et régler ces réc lamat ions . 

« ART. 16. Une commission de révis ion, composée de deux 
Français et de deux Mexicains dés ignés de la même manière , 
s iégeant à Par is , p rocédera à la l iquidation définit ive des ré-
clamations déjà admises par la commission désignée dans 
l 'article précédent et s ta tuera sur cel les dont la décision lui 
sera rése rvée . 

« ART. 17. Le gouve rnemen t f rança is remet t ra en l iber té 
tous les p r i sonnie rs de guer re mexicains, dès que S. M. l'em-
pereur du Mexique se ra r en t r é dans ses Éta ts . 

« ART. 18. La présente convent ion sera rat if iée et les ra t i -
fications en se ron t échangées le plus tôt que fa i re se pour ra . 

« Fait au château d e M i r a m a r le 10 avril 1864. — Herbe t . 
— Velazquez. 

« Articles addi t ionnels secre ts . — Suivent les p réambules 
ordinai res . 

« ART. 1ER. S. M. l ' empereur du Mexique, approuvant les 
principes et les p romesses énoncés dans la proclamation de 
M. le général Forey, en date du 12 juin 1863, ainsi que les 
mesures pr ises par la r égence et pa r le généra l en chef f ran-
çais, con fo rmémen t à cette déclara t ion, a réso lu de faire 
connaî t re à son peuple, par un manifes te , ses i n t en t ions -à 
cet égard . 

« ART. 2. De son côté , S. M. l ' empereur des França i s dé-
clare que l'effectif actuel du corps f rança is de38 ,000 hommes 
ne sera rédui t que graduel lement , et d 'année en année de 
telle sor te que les t roupes f rançaises res tan t au Mexique, 
seront, en y comprenant la légion é t rangère , de 28,000 hommes 
e n 1 8 6 5 ; d e 2 5 , 0 0 0 e n 1 8 6 6 ; d e 2 0 , 0 0 0 e n 1 8 6 7 . 

. « Â R T- 3. Lorsque la légion é t rangère , aux t e rmes de l 'ar-
ticle 3 de la susdi te convent ion, passera au service et à la 
solde du Mexique, comme elle n'en cont inuera pas moins à 
servir une cause qui in té resse la F rance , le généra l et les 



officiers qui en font par t ie conse rve ron t leur quali té de Fran-
çais et l eurs t i t res à l ' avancement dans l ' a rmée f r ança i se 
confo rmémen t à la loi. . , . „ „ . „ u * 

« Fait au château de Miramar, le -10 avril 1864. - Herbe t 
Velazquez. » „ . . . • ' 

Dans la j o u r n é e du 14 avril , l ' empereur et 1 impéra t r ice 
s ' embarquè ren t à bord de la Novara suivie de la Thémis qui 
devait escor te r Leurs Majestés jusqu 'à Vera-Cruz. Le 18, 
dans l ' après-midi , les deux f réga tes ar r iva ient à Civita-Vec-
ch ia . Le m ê m e soi r , à 6 heu re s , Leurs Majestés ent ra ient à 
Rome , sa luées par le canon du château Saint-Ange, et a l-
laient se reposer au palais Marescott i , rés idence ord ina i re 
de M. Gutierrez de Es t rada . Le roi de Naples et le cardinal 
Antonelli f i rent immédia tement u n e visite aux nouveaux sou-
vera ins . Le lendemain , Leurs Majestés euren t une en t revue 
avec Sa Sainte té ;' l ' empereur alla causer ensui te avec le ca r -
dinal Antonel l i , t and i s que l ' impératr ice visitait le Vatican. 
Le 20, Leu r s Majestés en tend i ren t la messe au Vatican, r e -
çuren t la communion des mains du souvera in pon t i f e , et 
r e t o u r n è r e n t au palais de Marescot t i pour recevoir la visite 
de Pie IX, qui vint les voir à midi. A qua t r e h e u r e s du soir , 
Leurs Majestés qui t ta ient R o m e ; elles s ' embarquaien t à neuf 
h e u r e s à Civita-Veccliia, e t une demi-heure après , la Novara 
et la Thémis mettaient le cap sur Gibral tar . 

. L 'auteur de la b rochure La Cour de Rome et l'Empereur 
Maximilien n e se fondait que su r des probabil i tés , lorsqu' i l 
disait que l ' empereur se rendi t ,à Rome « pour obteni r les 
concess ions ind ispensables pour l 'ordre et la t ranqui l l i té 
dans son empi re . » Il ne passa à Rome que pour demander 
la bénédict ion du Saint -Père ; les documents , dont l ' au teur 
ne cite qu 'une part ie , prouvent que l ' empereu r , pendan t 
son court sé jour à Rome , c o m m e l 'affirme le cardinal Anto-
nell i dans sa le t t re du 9 mars 1865, n'a en tamé « aucune né -
gociat ion relat ive aux affaires rel igieuses du Mexique. » Si le 
pape n'a pas s igné de concorda t , c 'est qu'on ne lui en a point 
demandé . L 'auteur de cet te b rochure l ' ignorait sans doute . 

Sans ce concordat l 'empire du Mexique devait avor ter , e t , 
tous ceux qui connaissent ce pays, son h is to i re et les m œ u r s 
de ses hab i tan t s di ront que l 'empire a été tué par l ' ignorance 
ou le dédain de l ' empereur à l 'égard de la si tuation poli t ique 
et rel igieuse de sa patr ie adoptive. N'en déplaise au s ingu-
lier avocat du maréchal Bazaine, la si tuation f inancière du 
Mexique pouvait accé lérer ou pro longer l 'agonie de l 'empire, 
le tuer ou le sauver à jamais . L ' empereur en arr ivant au 
Mexique, pour ne pas devenir un gouvernement é t ranger et 
par conséquen t an t ipa th ique à toute la nat ion, devait s 'ap-
puyer sur la propr ié té , sur le travail, sur les forces vitales, 
c'est à d i re su r le part i conserva teur . Le part i l ibéral lui 
étant na ture l lement host i le , l ' empereur pouvait espérer le 
contenir , l ' empêcher de t roub le r le repos public, mais se le 
concilier, ce n 'étai t possible qu 'après de longues années de 
paix et de prospér i té . Pour s 'appuyer sur le parti conse rva-
teur, il fallait conna î t re ce qu'il était au Mexique, p répare r 
la solution des affaires rel igieuses, des biens nat ional isés et 
ne quit ter Rome qu'avec un concorda t . Ce concordat n'eût 
pas été difficile à obtenir , car si « la cour de Rome, comme 
1 a dit M. Thiers , ne peut pas p rendre l ' initiative à cet égard ' 
- la nat ionalisat ion des b iens de mainmorte , - elle peut 
consacrer le fait , comme elle l'a consac ré en France quand 
une fois il a été accompli . » ' 

Le pro je t , proc lamé plus tard par l ' empereur était s a*e -
de meme que l'on doit sauver d 'une incendie tout ce q u e l e s 
flammes n 'ont pas dévoré , il fallait sauver des t ransac t ions 
opérees à la sui te des décre t s jua r i s t e s toutes les ventes illé- • 
gales; il s 'agissait de di re aux dé ten teurs de bonne foi • 
Vous ne serez point inquiétés et de di re au clergé : modérez 
vos pré ten t ions , acceptez une t ransac t ion , fai tes la part du 
feu; Pie IX l'a bien faite, à son re tour de Gaëte, en accep-
tant le papier-monnaie de Mazzini. Il était donc possible de 
s entendre avec R o m e ; les conseil lers de l 'archiduc à Mira -
mar comme à Bruxelles, au ra ien t dû lui en mont re r l 'absolue 
nécessité, e t Maximilien ne devait pas venir au Mexique s a n s 



un concorda t qui réglât cet te affaire. Sans cet accord préa-
lab le l ' empire était mor t -né , car le jour où l 'on sut au 
Mexique que cet accord n 'existai t pas , l ' empereur eu t encore 
des amis , mais l 'empire n 'en avait plus, et l 'année ne se passa 
pas, sans voir commence r son agonie. En Europe, la quest ion 
des b iens nat ional isés pouvait se l imiter à une m e s u r e finan-
c iè re plus ou moins g rave ; au Mexique c'était une quest ion 
de vie ou de m o r t ; il est d o n c é t r ange que le part i réact ion-
na i re , ul t ra-cathol ique, r ep ré sen t é par M. Gutierrez et mon-
se igneur Labast ida, n'ait point ins is té su r la nécess i té de 
r é soud re cet te quest ion, avant de par t i r pour le Mexique. 

En voyant la composit ion de l ' entourage de l ' empereur 
sur la Novara, tous ces hommes .appelés à dir iger ses con-
seils, qui divisaient — sans savoir pourquoi — le Mexique, 
en dépa r t emen t s et par c lasses , on devait s ' a t tendre à tous 
les gâchis adminis t ra t i fs et pol i t iques qui ont précipi té la 
chute de l 'empire au lieu de le consol ider . Pour un pays 
s 'afîaissant sous le poids des de t t e s , ne présen tan t plus 
qu 'un monceau de ru ine s soc ia les , économiques , i ndus -
t r ie l les et commercia les , on p répara i t des décre t s pour la 
p réséance dans les cé rémonies publ iques , l ' inst i tut ion d 'un 
nouvel o r d r e , de nouvel les médai l les , une garde pa l a t ine , 
u n e cour d i spend ieuse ; les rou tes faisaient défaut , on man-
quai t de ressources , et loin de songer à faire des routes , à 
se c réer des r e s sou rces , on s 'occupait d 'habi ts brodés , de 
c réer au palais, en faveur des é t rangers qui suivaient l 'em-
p e r e u r , des fonct ions impor tan tes et bien ré t r ibuées . On 

. voyait se renouve le r sur la Novara l 'histoire de ce França i s 
qui voulant é tabl i r dans les déser t s de l 'Amérique un maga-
s in de marchandises à l 'usage des Peaux Rouges , composai t 
son stock de p lumeaux , de toiles d ' I r l ande , de porcela ines 
fines et de services de thé ! En t re de telles mains , quelles 
pouvaien t ê t re les des t inées de l 'empire ? Saigné à b lanc par 
les consei l lers de l ' empe reu r , il devait ê t re étouffé par ses 
min i s t r e s . 

Le 24 avril, la Novara s ' a r rê ta à p b r a l t a r ; ses hô tes furen t 
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fê es pa r les autor i tés anglaises qui d înè ren t à bord Le 27 
elle se remi t en route , e t arr iva le 46 mai à la Mar i ique 

Î ? Z T r ; t 0 U J ° U r S b ° n a V 6 C l e s ' ^ h e u r e u x , donna k 
l iberté à p lus ieurs officiers mexicains p r i sonn ie r s et u n e 
somme de mille f r ancs à ceux qui devaient a t t endre le dé 

jeta 1 ancre à V p r i 6 ^ à * h 6 U r e S d u m a t i n ' l a ^ j e t a i anc r e à Vera-Cruz, annonçan t que l ' empereur ar r ivai t 
et dans l 'après-midi de ce même j o u r la Novara v M Y T o n 
tour s ancre r en t re le fort Sa in t -Jean d'Uloa et Sacr ficios 

La neuve le du départ de Leurs Majestés de MiramaTéta i t 

S E ?ên s X d ? n ; 1 6 1 5 m a L C e j 0 U r - ' à ' 1 6 généra l Ahnonte 
prit les r enes du pouvoir comme l ieutenant de l ' empereur 
Avant de se dissoudre, la régence , dans un manifes te àTa 
nation , rendi t compte de la si tuation actuelle Su Mexiqu! 

ui let l 6S r ! , a q U e / I e 1 3 r é g 6 n C e F a v a i t t r o u v é e ^ 
de I s a ! o , r . ' l e S t e ' t r ° P l 0 n g P ° U r ê t r e c i t é ' c o » t i e » t aes passages que 1 empereu r aura i t bien dû médi te r avant 
d inaugurer une poli t ique cont ra i re à celle des régenis il v 

est-il d !t° d an s r p e ; S e i g n e m e n t s « Un g o u v e r n e m e n t ! 
t?on c n l t Z a d o c u m e n t > <3U1 devait son exis tence à l'ac^ 
tion combinée des in térê ts nat ionaux et de la F rance mie-na 
nime et civilisatrice, devait ref léter dans sa cond ife " e 

éléments auxquels il devait son or igine . . . Le gouvernemen t 

Î Z f ! de 1 adminis t ra t ion ; l es archives les plus impor-
tantes é ta ient d ispersées ou mut i l ées . . . Le t résor public 
ans un seul cent ime, les r e s sou rce s qui devaient l 'a l imen e i 

C ° r e p a r , e s > ' s t è m e v ra imen t cr iminel 
g o u v e r n e m e n t déchu qui avait dépeuplé les villes S le 

S e T d é t î u i T n f ; r a
t
g , i C U l t U r e ' t U é e t l e ¿ S 

merce , et détrui t par tout la sécuri té , la paix et la confiance 
Sans revenus , s ans employés ni a rch ives . . . sans S i s ' a -

o u n r P S r q T e T ™ * ^ ^ ^ riM' ™ ™ " > 
C L s ble i f ! V 6 r n e m e n t P r o v i s o i r ^ » lui aurai t é té 
impossible de faire un pas , sans la coopérat ion efficace des 



hommes et de la poli t ique de l ' intervention. . . Le gouverne-
ment a mis à la tête des différents emplois politiques des 
h o m m e s , dont le patr iot isme et la probité les renda ien t 
dignes d 'être les col laborateurs et les in terprètes du gouver-
nement . » Après avoir parlé de ce qu'avait fait la régence, 
malgré la modicité de ses ressources , pour le b ien-ê t re du 
pays , l ' instruction publique et les sc iences , le manifeste 
ajoute : « Le gouvernement provisoire a la satisfaction d'an-
noncer que, pendant son existence, le Mexique a vu, comme 
un phénomène , payer rel igieusement tous les employés et 
l e s marchés du service public. » 

Dans la soirée du 28 mai, le général Almonte se rendi t à 
bord de la Novara et remit ses pouvoirs à l 'empereur qui le 
nomma grand maréchal du pa la i s , fonction équivalente à 
une re t ra i te de la direction politique du pays. Ce même jour , 
l'on aff icha, dans Vera-Cruz, la proclamation suivante de 
l 'empereur : 

« Mexicains. — Vous m'avez désiré. Votre noble nation, 
par une major i té s p o n t a n é e , m'a désigné pour veil ler , à 
par t i r d 'aujourd'hui , sur l 'avenir de vos dest inées. Je m'em-
presse de répondre avec joie à cet appel. 

« Quoiqu'il m'ait été pénible de dire adieu pour jamais à 
mon pays et aux miens, je l'ai fait cependant, persuadé que la 
Providence m'a assigné, par votre vote, la noble mission de 
consacrer mon cœur et toute mon énergie à un peuple qui, 
fatigué des luttes désastreuses, désire sincèrement la paix et 
le bien-être, à un peuple qui, ayant reconquis son indépen-
dance, veut goûter enfin les fruits de la civilisation et du vrai 
progrès . . 

« La confiance dont nous sommes mutuellement animes 
sera couronnée d'un glorieux succès si nous demeurons 
constamment unis pour la défense des grands principes, 
uniques fondements durables des États modernes, les prin-
cipes d'inviolable et d'immuable justice, d'égalité devant la 
loi, du chemin ouvert à tous pour toute carrière et toute 
position sociale, la complète liberté des personnes résu-

mant en elle la protection de l ' individu et celle de la nro 
p n e t é , le développement de la r ichesse nationale les amé" 
hora t ions de l 'agr icul ture , des mines et de l ' industr ie 

établissement de voies de communication pour un corn 

S ! é t e n d ; 1 ' - e n f m I e I i b r e e s s o r d e l ' intelligence Z l 
toutes ses relations avec l ' intérêt public 

« Les bénédictions du ciel , et avec elles le progrès et la 
! ' n e n o u s manqueron t pas si tous les part is se r a i e n t 
à un gouvernement fort et loyal, marchent de concert au bu 
que je viens d ' indiquer et si nous sommes toufours an imés 
du sent iment religieux, cachet dis t inct i fde no t rTbe e patr ie 
meme aux époques les plus malheureuses ' 

« Le drapeau civilisateur de la France , élevé si haut par 

dre e t e d e T a P S r ' " T 1 V ° U S d - e z ' l a r é s u ^ e a i o n ' d e 
i orare et de la paix, représente les mêmes principes C'est là 
ce que vous disait, dans un langage s incère et dés iméressé 
1 y a quelques mois, le chef des t roupes f rançaises prophètè 

en quelque sorte d 'une nouvelle ère de félicité : tout pays 

Z cllTeZeTZ T ™ " ^ g r a n d e t 

vant cette voie. Unis , loyaux et f e rmes , Dieu nous donnera 

t ionnons 1 6 * * * d e p r ° S p é r i t é 

« Mexicains, l 'avenir de votre beau pays est en vos mains 
Quant à moi, je vous offre la volonté s incère , la loyauté et a 

me intention de respecter vos lois et de les faiïe^ respec-
ter avec une autori té inébranlable. Dieu et votre confiance 
symbolee ,Mamdevisee ' * T ' ' 0 " d e ^ ^ ^ sympoie. Ma devise, vous la connaissez : Impartiali té dans 
a justice. J'y serai fidèle toute ma vie. A moi de tenir h» 

sceptre avec conf iance , l 'épée de l 'honneur avec fermeté A 
1 Impératrice est dévolue la t â c h e , digne d'envie de c o L 
crer au pays tous les nobles sent imenfs d 'une f ™ t e c ï " 
henné et la tendresse d'une mère dévouée 

« U n i s s o n s - n o u s donc pour a t te indre le but commun 

t ï ï Z r r r P a S S é - E n s e v e l - ° n s les haines d e p a r -
G t l a u r o r e d e l a P a i x ^ d'une félicité méri tée se lèvera 



radieuse sur le nouvel empire . — Maximilien. — Vera-Cruz, 
28 mai . » 

Le lendemain mat in , d imanche 29 mai , Leu r s Majestés 
ap rès avoir en tendu la messe à bord , débarquèren t à Vera-
Cruz, vers six heu re s , r eçuren t les clefs de la ville, et part i -
r e n t pour la Soledad où elles a r r ivè ren t à neuf h e u r e s du 
mat in . Les jou rnaux de Vera-Cruz de cet te époque, sont 
rempl is de poésies en l ' honneur des j eunes souvera ins , poé-
s ies en tourées de fleurs," p lacées aux por tes et aux ba lcons 
des maisons , recueil l ies et publiées par la p resse loca le ; tous 
disent que la récept ion fut en thous ias te et br i l lante ; des 
le t t res par t icul ières aff irment qu'elle fut plus br i l lante qu ' en -
thous ias te . C'est possible . Leurs Majestés ne faisant q u e t r a -
ve r se r cet te ville à. une h e u r e aussi matinale, l 'accueil qu 'on 
leur fit dut se ressent i r de cette double c i r cons tance ; puis , 
il ne faut pas oubl ier que le désord re et les révolut ions en -
r ich issa ient les négociants des por t s mex ica ins ; et qu 'un 
gouve rnemen t régul ier devait les e f f rayer . 

A la Soledad eut lieu un dé jeuner auquel ass i s tè ren t les 
pr inc ipaux pe r sonnages de la sui te de Leurs Majestés , e t 
ceux qui devaient les accompagner jusqu 'à Loma-Alta où 
s 'a r rê ta i t a lors le chemin de fer . A Loma-Alta, les souve-
rains montè ren t en vo i ture , escor tés d 'un escadron com-
mandé par le colonel D. Miguel Lopez et de cent lanciers du 
généra l Galvez. En t r e le P a r a j e et le Cerro del Chiquihui te , 
un essieu de la voi ture impér ia le se rompi t pendan t l 'obscu-
rité de la nuit , et comme il n'y avait aucun moyen de la ré -
pa r e r , Leurs Majestés con t inuè ren t la rou te dans la voi ture 
occupée par les géné raux de Maussion et Galvez. Le ven t se 
leva avec t an t de force, e t la pluie tomba en telle abon-
dance q u e les to rches por tées par l 'escorte s 'é te ignirent 
avant d 'a t te indre Pa ra je nuevo . Heureusement , des Indiens 
envoyés de Cordova, a r r ivè ren t peu de t emps après , l eurs 
c r i s de joie et la lumière de leurs innombrab les to rches , 
changèren t le lugubre de la s i tuat ion en u n e vraie fête. Le 
cor tège impérial ar r iva à deux heures et demie du mat in à 

SECOND EMPIRE. 

Cordova, et trouva la ville i l luminée et remplie de spec ta -
teurs . 

De Cordova à Mexico, le voyage de Leurs Majestés ne fut 
qu'une sé r ie in in te r rompue d 'ovations les plus f r éné t iques . 

Le d imanche 42 juin 1864, ap rès avoir en tendu la messe à 
Notre-Dame de Guadalupe , Leurs Majestés mon tè r en t en 
chemin de fer à neuf h e u r e s du matin et a r r ivè ren t à Mexico 
un quar t d 'heure après . Des voi tures les a t tendaient pour les 
conduire à la ca thédra le où fut chanté un Te Deum. La 
ville était pavoisée, o rnée de fleurs, encombrée d 'arcs de 
t r iomphe ; une mul t i tude en dél i re acclamait les souvera ins . 
Presque tous l e s Éta t s s 'é taient fait r ep ré sen t e r à cette 
solennité par des députa t ions . Les fêles du rè ren t t ro is 
jours . Depuis l 'entrée du duc d 'Alburquerque, jamais Mexico 
n'avait vu parei l le r é jou i s s ance ; depuis celle d ' I tu rb ide , 
en 1821, on n'avait jamais vu semblable en thous iasme. 

L' impératr ice, née à Bruxel les le 7 juin 1840, avait vingt-
quatre ans et cinq jours ; l ' empereur né le 6 juil let 1832 au 
palais de S c h œ n b r u n n , avait t ren te -deux ans . Us étaient b ien 
jeunes pour c réer un empi re ! Avant d 'esquisser les mesu re s 
prises par l ' empereur pour consol ider son pouvoir et r égé -
nérer le Mexique, je dois di re dans quel le si tuation il t rouva 
le pays au mois de juin 1864. A cet effet j e me servirai d 'une 
lettre de M. Zamacona, min i s t re de J u a r e z ; elle donne des 
détails t rès impor tan t s s u r les faits e t ges tes des t roupes 
juar is tes .et sur la s i tuat ion faite au Mexique par la sage 
administrat ion de la régence , et l ' impulsion donnée aux 
opérat ions mil i ta i res par le général Bazaine. Ces détai ls ne 
paraî t ront pas suspects , venant d 'une telle s o u r c e ; ils cor-
roborent ce que j'ai déjà dit e t p rouvé sur • l 'oppor tuni té 
d'une intervent ion eu ropéenne au Mexique et sur la popula-
r i té de cette in tervent ion tan t d é s i r é e , e t si impat iemment 
a t tendue du peuple mexicain. Voici les pr inc ipaux extrai ts 
de cette longue le t t re . 

« Très secrè te . — M. le prés ident de la républ ique , avocat 
D. Benoit Juarez. — Saltillo, 16 ju in 1864. — Mon t r è s che r 



ami et respectable m o n s i e u r . — Un incident qui vient de se 
passe r me décide à r o m p r e le silence, que j 'ai gardé depuis 
longtemps avec vous , su r la m a r c h e des affaires publ iques 
et p r inc ipa lement su r les fai ts qui ont eu lieu dans ce t te 
ville. Au coin de la rue où se t rouve la « commandance mi -
l i ta i re , » l 'officier qui présidai t une commission de la leva 
— rec ru temen t forcé — est venu jusqu 'à moi secouant son 
fouet d'un air menaçant , parce que je voulais lui p rouver 
qu 'un malheureux qu'il venai t de p rendre — pour l 'armée — 
était un domest ique honorab le ayant une nombreuse famil le . 

« Ce n 'es t pas ce fait qui est le motif dé te rminan t de cet te 
le t t re . . . mais ce qui vient de se passer m'a fait comprendre 
au vif l ' impression produi te par ce genre d 'excès su r les po-
pulat ions, et m'engage, à cons idérer les résul ta ts , qui , dans 
l 'opinion publique, doivent donner ce ferment odieux de ha ine 
qui s ' introduit dans le sein d 'une infinité de familles comme 
un mauvais levain. La mul t i tude de faits semblables qui se 
sont passés sous mes yeux ces jours-c i , m'ont fait beaucoup 
réf léchi r . Aujourd 'hu i même, le prés ident de la municipal i té 
m'a confié un enfan t de quatorze a n s , dont l e père , un 
pauvre ar t isan ayant cinq enfan t s en bas âge et infirme, a été 
enlevé ces jours-c i pour l ' a rmée. Sa femme fit plusieurs- dé -
marches pour le dél ivrer et que lques visites au quar t ie r , 
accompagnée de sa fille a înée qui fu t sédui te par un mau-
vais suje t du même batail lon dans lequel son père venai t 
d 'ê t re incorporée . Ar rachée des b ras de sa mère , cette pet i te 
fille fut r e t enue p lus ieurs j o u r s dans cette même caserne , et , 
lorsqu 'e l le put s ' échapper , elle a souffert de tels t r a i t emen t s 
et sa mère de telles menaces que l 'autor i té pol i t ique a dû 
chercher u n e maison qui pût servi r de re fuge et de garant ie 
à la j eune fille. Quelles peuvent-être les disposi t ions de cette 
populat ion si l 'on en doit j uge r par cel les de cette mè re de 
famille, p longée dans la misè re avec cinq enfants , c ra ignant 
de pe rd re son mari , dont la maladie ne lui permet t ra pas de 
rés is ter aux fat igues de la marche et ayant sous ses yeux le 

spectacle d 'une fille déshonorée et perdue?. Je déduis de ce 
cas les impress ions dominantes parmi le peuple , parce que, 
j e le répète , les cas de ce genre sont t rès nombreux. Les 
excès de toutes les sor tes et les actes de violence ont pr is 
de telles propor t ions depuis que ces t roupes ont reçu l 'o rdre 
de quit ter la ville que l 'autor i té poli t ique s 'est vue obligée 
d 'autoriser les ci toyens à faire feu sur les commiss ions de 
recru tement , puis elle a donné avis de cette m e s u r e à la 
commandance mil i ta i re . 

« Cette commandance par t demain avec ses t roupes ; il se-
rait donc inutile de par ler du mal une fois que le r emède est 
donné, mais , mons ieur le prés ident , ce que je viens de vous 
raconter n 'es t pas le mal, mais un de ses symptômes . Le mal 
est plus profond; ilases racines dans les conseils du gouverne-
ment et se lie à l'espèce de politique qui se développe depuis très 
longtemps. 

« Permet tez-moi de vous d i re deux mots à ce su je t . Vous 
savez que je n'ai j ama i s péché par in t rus ion , et que depuis 
longtemps je ne vous ai pas par lé des affaires pub l iques ; 
mais la cr ise actuelle est arr ivée à un point où nous voyons? 
que les Mexicains n'auront plus de patrie, quoique cette époque 
ne soit pas encore t rès r app rochée . Me recueil lant en moi-
même pour voir ce qu'on pour ra i t con t re un tel malheur , 
j'ai reconnu que tous mes effor ts se l imitaient à communi -
quer mes pauvres idées, mais b ien in ten t ionnées , à celui 
qui est chargé de nous sauver . . . Je crois avoir plus de ra ison 
que l 'apôtre, en m 'adressan t à vous , et en criant , comme 
lui « Seigneur, sauvez-nous, » parce que je s ens comme lui 
que les vagues v iennen t de plus en plus pour nous englout i r 
qu i l nous manque m ê m e la 'superf ic ie — du ter ra in — que 
nous foulons, e t j e ne puis a t t endre , comme lui, no t re salut 
d'un prodige su rna tu re l , mais de l 'appui commun des forces 
Humaines. En effet, mons ieu r , l es flots de l ' invasion pro-
gressent sans digue, ni rés is tance, et ces confins du pays où 
ces flots ne sont point encore arrivés, cèdent sous nos pieds et 
se changent en terrain non sûr et ennemi. 



« Ces idées ne sont point celles d 'un espri t assombri ; de-
puis longtemps je les en t ends formuler par la bouche de 
tout le monde. Aussi , les amis du gouve rnemen t qui rés i -
dent ici avaient pensé de vous les exposer dans u n e le t t re 
confidentiel le , et quoiqu' i ls ne soient pas encore d 'accord 
su r la fo rme qu'ils doivent lui donne r , et su r le plus ou le 
moins de convenance d 'un tel acte collectif, tous s 'accordent 
à j uge r la s i tuat ion pol i t ique comme moi. Je ne crois pas, 
monsieur le p rés iden t , que tous les ci toyens qui ont suivi le 
gouvernement et tous ceux qui lui ont donné des preuves 
de loyal pat r io t isme puissen t ê t r e taxés de pan ique . 

« I ls ne peuvent moins fa i re de s ' impress ionner en voyant 
devenir une réal i té les plans et les espérances de l ' in terven-
t ion qui, il y a un an, provoquaient nos r i res et q u e nous 
appel l ions ch imères . Comment l 'envahisseur s 'est-il é tendu 
dans le pays, é tabl issant d ' immenses l ignes mil i taires non 
in te r rompues? Comment a-t-il eu la t ranqui l l i té nécessa i re 
pour s 'occuper de t ravaux p ropres aux t emps éminemment 
pacif iques? Comment a-t-il pu ré tab l i r la l igne té légraphique 
depu i s Quere taro jusqu 'à Vera-Cruz, la rel iant à Chalchieo-
mula par u n e au t r e l igne? Comment a-t-il fait ar r iver jusqu 'à 
Paso Ancho les t ravaux du chemin de fe r? Comment a-t-i l 
r égu la r i sé le service des postes? Comment a-t-il rétabli la 
sécur i té su r les pr incipales rou tes? Comment a-t-il pu sé-
dui re cer ta ines populat ions? Comment a-t-il capté la con-
fiance du public qui met en se s mains des convois d 'argent 
comme on ne l 'avait pas vu depuis longtemps? Comment 
att ire-t-i l à lui des membres du parti indépendant? Comment 
gagne-t-il du t e r r a in parmi les cours é t r angè res et le crédit 
financier, jusqu'au point que le f r è r e de l 'empereur d'Au-
t r i che se décide à occuper le t rône élevé au Mexique par l ' in-
tervent ion , et que même le sage roi des Belges induit sa fille 
à ce indre la c o u r o n n e mexicaine , et enfin que les banquiers 
de Pa r i s et de Londres ouvr i ron t au nouvel empi re leurs 
coffres pour la réal isat ion d'un emprun t? L ' impression est 
encore plus p ro fonde lorsque le tableau qui p récède se com-

pare à celui que p résen te le gouvernement nat ional . Dans le 
courant de cette année nous sommes tombés du piédestal 
glorieux sur lequel nous avaient élevés Zaragoza et les vail-
lants dé fenseurs de Puebla . Voilà longtemps que la p re s se 
é t rangère ne par le plus des dé fenseur s de no t re i ndépen -
dance dans les t e rmes de respect et de sympathie qu 'e l le 
employait même après not re dépar t de la capitale. Jusqu 'au 
ministre des Etats-Unis qui a abandonné le pays et que l'on 
dise ou cro ie ce que l'on voudra, j e suis sû r qu'il est par t i 
avec des impress ions défavorables su r la s i tuat ion du gou-
vernement . 

« A l ' in tér ieur , nous avons perdu presque tous les cen t res 
de populat ion impor tants , et le p i re est que l ' ennemi a fai t 
la conquete matér ie l le de toutes ces localités, s ans avoir 
empeche les espr i ts de lui facili ter la conquête morale à la-
quelle il aspire , et, qu'il a réuss i , pa r un sys tème sage , 
sinon à capt iver les sympath ies des Mexicains au moins à les 
refroidir pour la défense nat ionale . Notre gouve rnemen t se 
trouve dans un coin du pays ignoré des populat ions les plus 
reculées qui, par ce motif, se sont je tées , comme le Yucatan, 
dans les bras de l ' in tervent ion et n 'ont pas seu lemen t r e lâ -
ché les r enes du pouvoir jusqu 'à s ' en a f f ranchi r , mais encore 
elles ignorent ce que font et se p roposen t de faire dans ces 
districts éloignés ses délégués poli t iques et ses géné raux 
La défense nationale n'étant point sujette à l'action du gouver-
nement, elle a pris un caractère anarchique et destructeur, fé-
cond seulement en ruines et mauvais renom. Dans cette de r -
nière moitié de l ' année nous n 'avons r ien fa i t con t r e l 'ennemi 
mais nous avons beaucoup laissé faire con t re le pays et se^ 
habi tants . La poli t ique paraî t l imitée, d 'après l 'organe offi-
ciel du gouvernement , à l 'a t tente des f ru i t s que peuvent pro-
duire les e r r eu r s et les embar ra s de nos adversa i res . . . La 
nation, ins t ru i te par l 'expérience de cette a n n é e ne veut pas 
quon l ivre son existence et son avenir au hasard des com-
plications qui pourra ient su rg i r dans la pol i t ique eu ropéenne , 
au t r iomphe du gouvernement fédéral des Éta ts-Unis et aux 



embar ra s éventuels qui pour ra ien t embourbe r l ' in terven-
t ion . En vue des p rogrès incroyables qu'el le a pu fa i re dans 
le courant de cet te année , il est à c ra indre que les envahis -
seu r s et leurs auxil iaires a r r ivent , faute d 'obstacles susc i tés 
par nous aut res , à dominer toutes les difficultés et réa l i ser 
les plans les plus absurdes , sic; e t le gouvernement , d 'aut re 
par t , devrait penser que lorsqu 'un pouvoir ne s 'exerçant 
plus , tombe dans l 'oubli ou le discrédi t , il ne se conse rve 
pas , mais il se su ic ide . . . e tc . — M. M. de Zamacona. » 

Lorsqu 'un min i s t re de Juárez par le de son gouvernement 
de cette manière , n 'ai- je pas ra i son de dép lore r l ' ignorance 
ou la mauvaise foi des écr ivains et des o ra t eu r s qui font 
l 'éloge de ce g o u v e r n e m e n t , en ne s ' insp i ran t que de leurs 
i n t é r ê t s mesquins ou de leurs pet i tes r ancunes? Heureuse-
ment pour la vérité, les r a n c u n e s des part is e t les pass ions 
pr ivées passen t avec ceux qui les ont nour r i s , et l 'his-
to i re res te avec son implacable logique des fai ts , pou r fa i re 
jus t ice de tous ces p la idoyers vénéneux et mensonge r s , p u -
bl iés con t re les in térê ts géné raux de la pa t r ie . 

Une au t re l e t t re d 'un ancien d i rec teur de la douane de Mata-
moros me donne sur la s i tuat ion des f ront iè res du Rio-Grande 
des détails connus de l ' empereur , lo rsque Sa Majes té donna 
le commandemen t d 'une br igade au généra l Cort ina. — Nou-
vel le-Orléans , 5 ju in 1 8 6 4 . — « Sous la férule du bandi t Cor-
tina qui commande ici, on ne peut plus vivre en sû re té dans 
son in té r i eu r domes t ique . En u n e heure , on vous enlève la 
nui t de vot re lit , et vous ê tes fusil lé, sous la moindre dénon -
ciation de ses satel l i tes et cela s a n s vér i f icat ion, ni in forma-
t ion . Dans l ' espérance que les f ron t iè res seraient bientôt 
occupées pa r les t r o u p e s f ranco-mexica ines , je me réfugia i 
à Brownsvi l le , mais un acte infâme des Yankees, commis sur 
la p e r s o n n e de Manuel Baron, sec ré t a i r e de Vidaurr i , qu ' i ls 
l iv rè ren t à la demande de Cort ina, me fit comprendre le 
d a n g e r de r e s t e r en cet endro i t e t j e par t is pour la Nouvelle-
Orléans , en rou te p o u r la Havane. 

« Yous qui connaissez la f ron t i è re vous devriez m o n t r e r 

la nécessi té de sa p rompte occupat ion. Les ressources de 
la douane de Matamoros sont cons idérables main tenant à 
cause de cotons, , et sont les seules qui soutiennent le qouver-
nement moribond de Juárez. 

« Les Américains unionis tes ne pouvant lui donner une 
protection declarée , le secouren t de toutes les maniè res pos-
sibles et l ' encouragent à cont inuer la rés is tance, m a l - r é les 
protestat ions qu'ils font au França i s de ne se mêle r de r ien 
Nous devons occuper immédia tement la f r on t i è r e , pour 
payer cette canail le - sic - avec la même monnaie , et pro-
teger les con fédé ré s , dont la sépara t ion définitive du no rd 
nous in te resse tant . Cette sépara t ion est d 'une g rande im-
portance pour l 'empire mex ica in , pa rce que si cet e n n e m i 
colossal et nature l de no t re r a c e , ne s e dét rui t pas lui-
meme nous aurons au moins deux républ iques faibles et 
mcapab es, chacune de son côté, d 'empêcher la consol ida-
tion de la paix et de l 'ordre q u e nous nous p roposons d 'é ta-
Dur. — L. M. » 

L 'empereur , en ar r ivant à Mexico , n 'entama aucune 
transaction provisoire avec le clergé, re la t ivement aux b iens 
ecclésiastiques ; il mit à la porte du minis tère , des pré fec tures 
en un mot , de toutes les adminis t ra t ions impor tan tes , p re sque 
tous les impér ia l i s tes , et les remplaça par des juar i s tes 
ou des fédéraux, c e s t à d i re , ses ennemis poli t iques natu-
rels. Au minis tère des affaires é t rangères , il nomma m ê m e 
M f e r n a n d o Ramírez, républicain a rden t , connu par son 
antipathie pour l ' intervent ion, et qui n'avait pas voulu faire 
partie de l 'assemblée des notables en 1863. En inauguran t 
cette poli t ique funes te , con t ra i re aux not ions les plus élé-
mentaires de la pol i t ique qu'il devait su ivre , complè tement 
opposée à celle que le bon sens devait lui inspi rer et qui 
avait é té suivie jusqu 'a lors avec tan t de succès par la ré -
gence , l ' empereur se su ic ida i t ; il enlevait les que lques 
chances de vitalité que pouvai t avoir l ' empire , et ressusci ta i t 
le parti juar i s te écrasé pa r la direct ion donnée aux affaires 
du Mexique par le général Almonte et le généra l Bazaine 



L 'empereur s ' imaginait se r e n d r e populaire, en mont ran t 
de la confiance aux ennemis du régime monarch ique et de 
l ' in tervent ion; mais pour réuss i r dans celte voie, il eût fallu 
que l ' intervention et le r ég ime monarch ique n 'eussent pas 
eu les sympathies de la nat ion, et c 'est jus tement pa rce que 
l ' immense major i té du peuple mexicain voulait l ' in terven-
t ion et la monarch ie que l ' impopular i té de l ' empereur devint 
généra le dès les p remie r s mois de son sé jour au Mexique. 
Le choix de ses minis t res , de ses consei l lers et de ses pré-
fets ne pouvait ê t re plus malheureux pour la consol idat ion 
de l 'empire , car , on n 'a jamais vu des républ icains c réer 
u n e monarch ie . Aussi, n'est-il pas é tonnant de voir les par-
t isans du c lergé faire , dès lors , u n e opposi t ion sourde au 
gouvernement impéria l , les conserva teurs se teni r à l 'écart 
et dép lo re r la condui te de l ' empereur qui repoussa i t le pays 
vers l 'abîme, les l ibéraux relever la tê te , consp i re r con t re 
l ' empire et no t re a rmée , enfin voir commencer ce fâcheux 
désaccord en t r e le généra l Bazaine et le gouvernement im-
pér ia l . D'après la co r r e spondance publiée p a r M . d e K e r a t r y , 
on voit que ce désaccord commença dès les p remiers j ou r s 
de jui l let 1864 , qu'il s ' accentue for tement dans la le t t re 
du maréchal ad res sée à l ' impérat r ice , le 24 sep t embre de la 
même année , e t qu'il ne fait qu 'augmenter jusqu 'à l 'arr ivée 
du généra l Castelneau, quoique les r appor t s personne ls de 
l ' empereur et du marécha l fussen t na ture l lement tou jour s 
cour to i s . 

L 'organisat ion de l 'armée mexicaine devait ê t r e , après 
l ' a r rangement des biens na t iona l i sés , la première occupa-
t ion de l ' empereur . Une organisa t ion économique et provi-
so i re , fa i te dans le but de pacifier le pays, devait précéder 
une organisa t ion définitive et plus en r appor t avec la dignité 
d 'un empire. En effet, il était d 'une bonne poli t ique de met t re 
tou jour s l 'a rmée mexicaine en a v a n t , afin que les balles 
é t r angè res fissent cou le r le moins possible le sang mexi-
ca in . Nous devions mult ipl ier dans les capitales de province 
nos garnisons , de man iè re à les r endre comme un cen t re au-

tour duquel pivotaient les t roupes impér ia les . De la sor te 
res ta ient dans l eu r rôle de sout ien , d'aide ils 

appuyaient les t roupes mexicaines qui aura ient e l les-mêmes 
sous not re direct ion et sou tenues par n o u s , pacifié l eu r 
pays; on les aguerr i ssa i t ainsi , on les moral isai t , au lieu de 
les la isser s 'effacer et s 'anéant i r de r r i è re nous . Pour a r r iver 
à cette pacif icat ion, nous avons dû adopter le sys tème des 
colonnes mob i l e s , abandonner des villes q u e nous occu-
pions momen tanémen t , les l ivrer ensui te aux vengeances des 
juans les et mécon ten te r tout le monde . Aussi , la pacif ica-

T n , o T f a , U U n f a i t a c c o m P l i en 1864, ne l 'était plus à la fin 
de 1865, ou les t roupes juar is tes ne pa rcoura ien t plus le pavs 
par guéril las, mais par corps d ' a rmée . 

L'organisat ion économique et provisoire de l ' a rmée mexi-
caine devait se faire d 'abord au moyen de r ec ru t emen t en 
usage dans le pays, mais qu'on aurai t modifié pour lui en -
lever le ca rac tè re odieux qu'il a. Ce mode vicieux aurai t é té 
changé plus tard contre celui p roc lamé pa r Santa-Anna, mais 
en a t tendant , on pouvait en faire usage . On pouvait égale-
ment enrôler , sans cra in te de défect ion, les officiers et les 
soldats de a rmée juar is te , car , bien payés, b ien nour r i s et 
bien vêtus, les Mexicains se bat tent f idè lement pour ceux qui 
les paient, quels qu'i ls so ien t . 

Les généraux D. August in Ziris ei Joaquin de Castro se 
seraient volontiers chargés d ' ins t ru i re l ' in fanter ie . Le mè-
nerai D. Miguel Andrade se sera i t pare i l lement cha rgé de 
instruction de la cavalerie, et le généra l D. Martin Carrera 

I T Z l 0 r g a T e 1 a r ï , l l e r i e - C e s g é n é r a u x ' à P e u P r è s nuls en 
campagne, étaient d excel lents ins t ruc teurs . Chaque br igade 
d m f a n t e n e devait ê t r e fo rmée de t ro is batai l lons et de six 
pièces de .campagnes, et chaque b r igade de cavaler ie , de 
trois rég iments et d une bat ter ie mon tée de qua t re obus iers 
ûe douze. Pour cette o rgan i sa t ion , il fallait la isser de côté 

i d ë e S e u r ° P é e n n e s e t ^ voir que l 'économie, les 
î s f t

d u m o m e n t et les habi tudes du pays en cette ma-
tière, y u a n t au service des t ranspor t s , on devait commencer 



par des contrats pour des chariots et mulets de bagage ; l 'ex-
périence ayant prouvé que, lorsque le gouvernement ache -
tait les mulets ét les chariots , les frais étaient plus considé-
rables et le service mal fait. Deux brigades d ' infanter ie , une 
de cavalerie et une bat ter ie supplémentaire de six obusiers 
de campagne auraient formé une division légère de 4,800 
fantassins, 1,000 cavaliers et 200 ar t i l leurs , en tout 6,000 
hommes, sans comprendre le dépôt . 

Au général Marquez, on pouvait en toute sûreté confier le 
commandement d 'une de ces divisions. Homme actif, ayant 
l 'habitude de la guerre , un nom redouté des l ibéraux et une 
bravoure incontestable, Marquez pouvait en une seule cam-
pagne doubler le nombre de ses t roupes . Sachant se faire 
obéir et c r a ind re , il aurait seulement fallu l 'habituer lui-
même à obéir, ce qui n 'aurait pas été difficile. Le général de 
brigade D. Severo Cantillo pouvait également commander 
une division. Honnête , instrui t , intelligent et brave, ce géné-
ral n'avait qu 'un défaut, celui d 'ê t re sourd . Quant aux géné-
raux de brigade, on pouvait choisir parmi D. Manuel Diaz.de 
la Yega, D. ' s i lver io Ramírez, D. Gregorio del Callejo, D. Fe-
licio Liceaga, D. Elisio Ruelas , Marin, Chacón, Tavera et 
autres . Marquez et Castillo auraient opéré, l'un au centre sur 
Queretaro, Guanajuato, Léon, Aguas-Calientes et Zacatecas ; 
l 'autre à l 'ouest, sur Morelia, Guadalajara , Colima, Tepic et 
San-Blas. Lè général Vicario, brave soldat, redouté dans le 
sud , par Alvarez lu i -même , se serait chargé de la pacifica-
tion du sud de Mexico, en le laissant recruter son monde et 
se bat t re un peu à la cosaque, tout en lui donnant les fonds 
nécessaires à son entrepr ise , et remettant à plus tard le soin 
de régulariser son armée. Quant à Thomas Mejia, dont on 
connaissai t déjà les exploits, qui avait battu, le 27 décembre 
dernier , Negrete, à San Luis Po tos i , lui faisant 845 pri-
sonniers , lui p renant 1,500 fusils, toute son artillerie, un 
drapeau et lui tuant un nombre considérable de soldats ; 
Mejia qui venait récemment , — au mois de mai, — de con-
cert avec le colonel Aymard, de mettre en déroute Doblado 

et son a rmée à Matehuala, lui faisant plus de 1,200 prison 
mers, lui prenant 36 canons , onze obusiers , un drapeau et 
une quanti té considérable de munit ions de guerre Meiia 
peut-etre nommé trop tôt, par Miramon, général de dlvis on 
aurait eu bien vite, avec un bon chef d 'état-major, pacifie î è 
Cohahuila, le Nuevo-Leon et le Taumalipas, pa l s bravoure 
et son intelligence indienne. s a v o u r e 

L' infortuné Maximilien, ne connaissant ni les hommes ni 
les choses du Mexique, et ne consultant que ses S e s 
chargea, le>7 juillet 1864, le général Bazaine d 'élaborer un 
projet de réorganisation de l 'armée mexicaine; il fit reviser 
les brevets des officiers supé r i eu r s ; pu is , oubliant le proie 
de réorganisat ion, ne tenant aucun compte du rapport de la 
commission chargée de la révision des brevets, f l é imina 
presque tous les officiers interventionistes et conservateurs 
mettant les uns à la re trai te , envoyant les autres e n m ssion 

ors du Mexique. Marquez et Miramon devinrent susTects à 

1 Empereur, vers la fin de 1864. Je crois que ce n ' é S t pas h 
tort, ces deux officiers, influencés par la polit que t ^ i e j 
1 Empereur et le parti du clergé dont ils é t a l n t T e s deux 
principaux défenseurs , étaient forts m é c o n t e n t ï f i n q u e c e 

? F l T T e a l 116 f t r a d U Î S Î t 1338 p a r u n e révolte ouverte 
1 Empereur envoya le premier à Jérusalem et le second à 

Voici quelques lettres adressées au général Woll et aui 
feront connaî t re la si tuation de l 'armée mexicaine et corn 
ment s 'opérait sa prétendue réorganisat ion 

o a " n o ' n L U I S A P ° t O S ^ f 8 j U l U e t 1 8 6 4 - ~ M o * a m i et cher com-
p a g n o n . - A u j o u r d ' h u i mes t roupes par t i ront pour Victoria -
j e l e s ^ j o i n d r a i dema in ; mais avant de par t f r j ^ a t v o u s 

« Au commencement de cette année, ma division se t rou-

ue Le S d e l a ' ^ ^ * M a t 6 h u a I a ' - m léfem nt 
cette s tua,ion i i n f I S O n r e n d l t m a I a d e soldats, et dans 
fran J n J ^ r e c o u r s a u * é n é r a l e n chef de l 'armée 
franco-mexicaine, lui demandant des vêtements. Il m'aTto-
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r i sa à en faire fabr iquer , et j 'en chargeai le préfe t poli t ique 
de ce dépar tement . L 'habil lement nécessa i re n'a pas été fait, 
e t l 'on prit à crédi t le drap et tous les accessoi res pour fa-
b r ique r le peu que j'ai r e çu . 

« D. Antonio Muriedas, por teur de la présente e t c o n t r a c -
t eu r des vêtements fourn i s , n 'a pu obteni r encore un o rd re 
de paiement des in tendants f rançais . Je vous pr ie donc d'ob-
teni r cet ordre et celui de faire complé ter l 'habil lement de 
mes ma lheureux soldats qui ont marché presque nus pen-
dant la campagne et la saison des pluies. — Thomas Mejia.» 

« Camp de Chilapa, 13 oc tobre 1864. — Mon cher et t r è s 
es t imé ami. — Hier j'ai reçu une communicat ion officielle de 
de S. M. I . , de Guanajua to , par laquelle on déclare q u e les 
co rps n 'at teignant pas le chif f re indiqué par le règ lement 
du 23 septembre 1863, se ron t r e fondus . Cette sup rême dis-
posi t ion a découragé les forces de la br igade de mon com-
mandement , qui se t rouve en p résence de l 'ennemi qui 
occupe Chilapa, à por tée de canon . Après les souffrances 
que nous avons e n d u r é e s pendan t la lu t te , en faveur de l 'em-
pire , on parle au jourd 'hu i de règ lement , quand nous nous 
ba t tons avec l 'ennemi, e t qu'à not re corps on ne lui a pas 
donné l 'armement nécessa i re pour complé ter le chiffre qu'il 
devait a t te indre, ni le parc indispensable pour une campa-
g n e comme celle-ci. Je vous pr ie de suppl ier Sa Majesté de 
n e pas appl iquer cette m ê m e disposi t ion à ma br igade jus -
qu'à la fin de la campagne. Je vous dirai que déjà plus de 
cent villages de ce distr ict ont r econnu le gouvernement 
de Sa Majesté impériale , et je crains qu 'après m'être sacrifié 
d a n s ce dépar tement à poursuivre la pacification, l 'on perde 
tou t ce qui a été gagné en si peu de temps, dans un pays 
s ans ressources , ayant des chemins aff reux. J'ai en t repr i s 
m a marche sans argent , ayant la major i té de mes t roupes 
s ans vê tements , et d 'après ce qui se passe dans ma br igade, 
j e crois que jamais nous ne r e tou rne rons à inspi rer de la 
confiance dans ces popula t ions . 

« Je suis résolu à r e tou rne r à Iguala et à donner la démis-

« o n de mon commandement , à moins que l'on ne m'accorde 
ce que je demande p a r l e min is tè re de la gue r re , e ^ S e 

™ k P a r C , ' r a r t i l ] e r i e < b e r n e n t et tout ce don t a 
besoin ma br igade, ainsi que la r econna i s sance de tous les 

, a c a u s e 

en miss ion par t icul ière auprès de l 'empereur , pour l V n f o Ï 
m e r d e la s. uat.on des f ront iè res , lui demande r des in ï ruc -

S é f l e s hnnet I e m a i n t i e n d e r o W M t l o d act "ele de 
1 armée, les changements qu 'on voulait in t rodui re pouvant 

au0: n S l W o l Q r e e î f r S t e S " * V ° U S «onnaiLez dit-i 
au généra , Wol l , auquel il r ecommanda i t d 'appuver la mis-
sion du capi ta ine Claret, l 'organisation et les E t é s par ? 
culieres de mes soldats , la pleine.confiance que 11 e n e ^ 

Z T ^ Z T t V T m m d a n s c e p a y s ' e t 

que m e causerai t un changement radical dans les chefs et 
les officiers qui sont accoutumés à les commander » Mal 
heureusement l ' empereur ne t int aucun compte de c e ' s re l 
mat ons , 1 a rmée mexicaine se désaffectionna comme rava ien t 
feu les par t i sans du clergé et les conserva teurs , aussi peu 
caines^défendrp6 P l " S Q U e d 6 U X p e t i t e s 

= t 1
,
1

e U ! f r a e ' l t / « M * , ce furent celle du 
chées à la i l ® ? d,U g é n e r a I M e n d e z > fidèlement a t t a -
r d e d " ? d e , ' e U r S C h e f s - J e n e s a i s ^ q ^ i se 
S r d e , K e r a t r y , lorsqu'il dit qu'au début de l ' année 
1868, « 1 a r m é e nat ionale avait é té r éorgan i sée su r le 

d e n ° S C h e f S d ' a ™ e s ' s u ^ a n 
spécialité, avait é tudiés et p roposés . Mais cet auteur prouve 

l 0 J û q a ' U é t a i t m a l i n f o ™ é > et S à 7 a p ! 
pui de ce que je dis u n e let t re de l ' empereur au maréchal 
Bazame, datée du o mai 1865, dans laquelle Sa Mai té com 
me ce ainsi : « Par tageant l 'opinion de Votre ExeeUeTe 
qu 1 faut poursuivre ac t ivement l 'organisat ion de l 'armée 
et n a y a n t pas t rouvé un général f rançais ou mexi ain q u i 



eût voulu ou qui aurait pu s 'en charger , je me suis decide à 
la confier au général comte de Thun . « Disons-le de sui te 
poS? e n finir avec cette quest ion, l 'armée mexicaine depuis 
l 'arr ivée de l 'empereur jusqu 'à sa mort , n'a jamais ete orga-

le 25 septembre à Matamoros. 
V ¿ c i f u r son arr ivée des détails qui me sont donnes par 
u n e let tre datée de Matamoros l - octobre 1864 « E n par 
lant des l ibéraux, vous me disiez au moment de qui t ter 
ceUe ville : - « Vous verrez ce qu'est la tyrannie de ces 
C gens qui vont se r end re maî t res de la des t ine* des iïon-
« t ières » En effet, elle a été horr ib le , et, jusqu il y a cinq 
¡ours où le général Mejia est ar r ivé avec ses t roupes nous 
avons dû subir des souffrances telles que la plume refuse de 
í e s écr i re .. Le jour ou le général Mejia ent ra dans la ville, 

femmes et les enfants qui , comme nous , n 'avaient eu que 
le spectacle continuel de sang, de vandalisme et de pillage, 
s embrassa ient les uns les a u t r e s , nous nous embrass ions 
tous dans la joie de nous voir délivrés de l 'oppression qui 
pesait sur tous les honnêtes gens. 
P « Le général Mejia se conduit admirablement ne persé-
cutant pe rsonne pour ses opinions politiques. Prof i tent de 
cet te indulgence, la bande des loups est res tee au milieu du 
t roupeau, et seulement une vigilance constante appuyée par 
des forces nécessaires pourra nous délivrer de nouvel les 
commotions. Il serai t bon de faire sort ir d'ici tous les vieux 
chefs de bandes des anciennes révolutions et nommer dans 
l 'administrat ion des employés é t r angers au dépar tement . -

D ' C e s " loups ne ta rdèrent pas à se met t re d 'accord avec 
Neo-rete pour tâcher de dévorer le t roupeau. L empereur 
part i t dans la première quinzaine du mois d'août pour faire 
un voyage dans l ' in tér ieur . Pendant ce voyage qui dura deux 
mois environ les quali tés personnel les de Sa Majest> lu 
a t t i rèrent les sympathies de tous ceux qui eurent 1 honneur 
de l 'approcher. L 'empereur étai t séduisant au plus haut 

degré par ses manières s imples , affables et bienveil lantes-
il sut conquér i r l 'affection de tous ceux qui n'avaien point 
encore été frappés par sa politique é t r ange ; les p o p l d o n s 
accueil l irent avec un enthousiasme sincère Le 6 e 

tembre jour anniversa i re de l ' indépendance mexicaine Sa" 
Majesté se t rouvait à Dolorès, village où le c u H d à l S 
poussa son premier cri de guer re en 1810 : à l 'occasion de 

S r n T ' 1 , e m p e r e u r p r o n o 1 ^ ' d e maison môme 
' ; un discours dans lequel il disait : - « Mexicains 
- Plus d un demi-siècle bien o r a - e u x s'est ^ n l i 
que, dans cette humble maison esl sor t ie dn l T ® 
prêtre, la grande parole d ' i n d é ^ n d nce uì t T e n Î T e 
comme un tonne r re rÌP i'„n Z i'„ • 4 « " ' e i e n u i encore 
l 'étendue de l 'Anahuac, et devant laquelle tombèrenrané ln i t i s 
la sequele et le despotisme de plusieurs siècles^es p I ra es 
prononcées par un descendant de Charles-Quint p a m e n i 

S S T T P P a r t i q u i r a v a i t a p p e , é S u r le t rône, il en fu 
offensé et ré imprima dans ses journaux la proclamation 
d i torbide, au moment de se mettre à la têt S * 

Wmmm 
r î t Z T r 1 C ' , ^ e l Q u e s moments avant l 'emp e u r 7 
raît que 1 imperatr ice n'a été satisfaite en rien de la réceo-

« Aujourd 'hui , il s'est présenté une commission des hab i -



lants qu i , au nom de la populat ion, a donné satisfaction à 
Leurs Majestés de la réception glacée faite part icul ièrement 

à l ' impératrice. 
« L'empereur fait évacuer la place, a u j o u r d h u i meme, 

pour qu'elle soit occupée par Romero, chef de bande libé-
ra l , le plus p rès d'ici, etc. — R. » 

De retour à Mexico, l ' empereur s'occupa de 1 organisation 
de sa cour, des embell issements du palais imperial et du 
parc de Chapultepec, de la formation de sa garde palatine 
et d 'une mult i tude de détails fort é t rangers h la régénéra-
t ion du Mexique. Les f inances ne s 'organisaient pas, les ins-
titutions d'utilité publ ique res ta ient en expectative, l 'arran-
gement des réclamations f rançaises indiqué dans le traite 
de Miramar, se remet ta i t de jour en jour , les libéraux pla-
cés à la tête des minis tères et des préfectures , ne pouvant 
conspi rer encore ouver tement contre l 'empire , commen-
çaient auprès de l 'empereur leurs at taques contre son plus 
fe rme, son unique appui, les chefs de l ' intervention ; dès le 
mois de septembre 1864, on voit le général Bazaine s e 
plaindre à Leurs Majestés de ces intr igues et des calomnies 
des hauts fonct ionnaires . Les nouveaux minis t res , hosti les 
•au régime impérial et aux é t r ange r s , annulèrent par leurs 
manœuvres la mission des inspecteurs f rançais , charges de 
surveiller les employés mex ica ins , a t tachés aux finances et 
aux douanes. L'hostili té des minis t res cont re les é t rangers , 
e t par t icul ièrement contre le cabinet de l 'empereur, se ma-
nifesta par une opposition plus ou moins déclarée à tous les 
décre ts é laborés dans ce cabinet . 

Ce cabinet, il est vrai, était pitoyablement composé, bon 
chef, M. Éloin était un Belge, ignorant la langue et les mœurs 
du Mexique. Ses compatr iotes m'ont affirme que le roi Leo-
pold l'avait imposé à l ' a rchiduc Maximilien, en lui disant que 
son ambition suppléerai t à son défaut de talent . « Faute de 
capacité, m'ont-ils a jouté , pour devenir ingénieur il resta 
conducteur des mines . Sa manière de chanter la chanson-
nette et quelques ta lents de société lui -valurent la bienveii-

lance d un grand seigneur qui le poussa jusqu'à la cour où 
«1 sut capter attention du roi . » Les fonctions de chef du 
cabinet le rendaient plus puissant que les minis t res N'avant 
jamais eu en Belgique de poste important , il était déplacé 
dans celui qu il occupait à Mexico. Il ne su t pas s 'élever à la 
hauteur de la tache qu'on lui avait confiée; il voulait tout 
voir, tout accapare r ; mais débordé par l 'abondance des ma-
tières, et son peu d apti tude au travail, il ne concluait îa-

S ! l ™ - f . f T Ü T U ¿ S a m i f r a n e a ¡ s ' s o » ' f o r a n e e com-
plète de la situation du Mexique et de son passé, lui ont fait 
repousser une multitude de projets, présentés par des Fran-
çais et d u n e importance incalculable pour le pays Son 

¡ ¡ U ï u e ' M ^ n 6 i l ^ M - S ^ e n l e c h n e r , était aussi 
nul que M. Eloin, en affaires, et aussi hosti le envers nos 
compatriotes. Il a dû quit ter le Mexique, ne pouvant s'ac? 

d r l a p o i i t e s s e i a i ^ a i t b e ^ o u P 

a désirer . M Iglesias, secrétaire de l 'empereur, dut égale-
ment quit ter le cabinet, à cause de M. Éloin. En économie 
pohtique ce t r is te personnage voulait que tout se fît p r 
n w t n e n S 3 n S I U L " i g n 0 r a i t « u ' a u Mexique, l 'État 
n ayant ni argent , ni crédit, ni moralité, ne pouvait p rendre 
à sa charge aucune des grandes entrepr ises i n d u s S e s 
aucun des travaux publics nécessaires au développement des' 
ressources nationales. A Mexico, l'on attaquait beaucoup l e 
i n t é r e s s e m e n t de M. Eloin; on l 'accusait d'avoir b é n é f i c é 
de sa liaison avec M. Sapia, dans l'affaire du second emprunt 

l t f f a r L e P r O U V é , , a r e C O n n a i S S a n C e d e M " ^ 'Sullivan dans 
affaire des paquebots américains . En général , les hommes 

politiques haut placés sont t rop f réquemment l 'objet Te 
ue MS S n a U . 0 n S ' S ° U V e n t n o n f o n d é e s ; ie dirai seulement 

que M. Eloin n a pas permis à M. Maury, chef de la police 
française, qui voulait lui remet t re des papiers . . . relat ifs à 

S 0 U I e v e r d e s p o u , " s u i t e s 

Le bureau télégraphique des lignes de Vera-Cruz et de 
i intérieur était au palais de Mexico ; l 'empereur avait nommé 



pour d i rec teur , fonction faisant par t ie des prérogat ives du 
cabinet , un Allemand qui ne se contenta i t pas d 'être indis-
cret et négligent , mais encore faisait payer à l ' empereur des 
sommes exorbi tantes les objets les plus insignifiants desti-
nés au service du té légraphe , et pr i t 35,000 f rancs pour éta-
b l i r la l igne de Chapultepec à Mexico qui dût coûter environ 
900 f rancs . Les aut res employés de ce cabinet , au point de 
vue du dés in té ressement et des capacités, étaient à peu près 
tous d 'une valeur semblable à celle des personnes dont j e 
viens d 'esquisser le por t ra i t moral . 

Le succès d 'une en t repr i se , dépendant généra lement , du 
chemin dans lequel on s 'engage dès le point de départ , il 
était évident qu'avec un tel personnel au minis tère , dans les 
préfec tures , au cabinet , en un mot, par tout , l ' empereur de-
vait échouer en tout . Je ne sais s'il en eut un pressen t iment 
vers la fin de l ' année -1864, malgré les i l lusions et les sa t i s -
fac t ions qu'il affichait os tens ib lement jusqu'au commence-
ment de l 'année 1866, ce qu'il y a de cer ta in , c 'est que Maxi-
milien Ie r , paraissai t ne t ravai l ler au Mexique que pour se 
d resse r , en Europe , un piedestal de l ibéral isme qui devait le 
r e n d r e popula i re parmi ses compatr io tes . Après le r èg lemen t 
de sa cour , il commence à faire pleuvoir des décre ts plus 
l ibéraux les uns que les aut res , et qu'il s ' empresse de faire 
parveni r en Europe, où ils furen t t r è s bien accueil l is . Sa po-
l i t ique si é t range, pour un empereu r aut r ichien , descendant 
de Charles-Quint , si opposée au régime impérial qu'il venai t 
é t ab l i r , général isa l ' idée que Sa Majesté n'ava'it point l ' in-
ten t ion de r e s t e r au Mexique. Cette idée devint u n e convic-
t ion, lorsqu 'on appr i t sa pro tes ta t ion cont re 1 epacte de famille 
signé à Miramar et communiqué au Reichsra th par M. le 
comte de Mensdorff-Pouil ly , le 16 novembre 1864. Voici le 
texte de cette protes ta t ion , for t cur ieuse , à bien des éga rds , 
e t su r tou t par le ton qu 'on y voit dominer du commencement 
à la fin. 

« Nous ne devons pas cacher la pénible impress ion que 
n o u s a causée la lec ture du passage suivant extrait d'un 

journal européen et arr ivé par le dern ie r courr ier , passage 
relatif au d iscours p rononcé pa r l 'Empereur d 'Autriche à 
1 ouver ture des séances du Reichsra th : 

« L'acceptation qu'a faite, avec mon consen tement de la 
« couronne impér ia le du Mexique, mon f rè re l 'archiduc'Maxi-
« milien I e r , exigeait nécessa i rement un règ lement des 
« droi ts d a g n a t i o n , qui ont dû ê t re pris en considérat ion 
« L est pour cela qu 'un pacte de famille a été fait à Miramar, et 
« mon gouvernement est chargé de vous le communiquer . » 

« I est à peine croyable qu'un pacte de famille puisse ê t r e 
1 objet d une communicat ion officielle, soumise à la discus-
sion d un par lement , s ans le consen tement préalable des deux 
empereurs . Néanmoins , nous pouvons assure r que l ' empe-
reu rduMexique n'a pas été le moins du monde consul té . Sans 
nul doute, il eut été plus prudent que l ' empereur d 'Autriche 
ouvrit d i rec tement du voile le plus épais tout ce qui se r a p ! 

portait à une convention int ime a r rachée à son f r è r e dans 
un moment suprême . On ne doit pas perdre de vue que c'est 

T J r S r v que le trône du Mexique 

l î L f j i ï l Z c h ? d u c M a x i m i l i e n > que l 'acceptation de 
celui-ci a été subordonnée à la cer t i tude donnée que la ma-
jorité de la nation l 'appelait à l ' empire ; que, p e n d a n U e s 
négociations, dont les délais impat ienta ient a députa ion 
mexicaine, aucune demande ni allusion d 'aucune sor e n'a 
été faite re lat ivement à l 'a l iénation des droi ts de la fo r tune 

d T n t s e I a r C h i d
f

U C , M a X i m i l i e n ' 6 1 <*Ue c e f u t s e u ' e m e n t aux 
m e r s moments , lorsque déjà des promesses avaient été 

faites à 1 empereur et à la députat ion e l le-même, lorsque des 
conventions avaient été cont rac tées avec la France, et Iors-
qu un r e fus aurai t nécessa i rement en t ra îné les plus graves 
omphcat ions polit iques en Europe et compromis sur tout la 

situation de 1 Autriche, ce fut a lors que l ' empereur François -
Joseph, quit tant sa capitale, et accompagné de ses conseil-
m ? n i e \ P ? x m e f ' v i n t P r é c ' p i t a m m e n t à Miramar de-
mander à son f r è r e la renoncia t ion complète et généra le à 
tous ses droi ts , de quelque na tu re qu'ils fussen t . 



« En souscr ivant cette inqualif iable conven t ion , même 
sans vouloir s ' inquié ter de son contenu, l ' empereur Maxi-
mil ien donnai t à sa nouvel le pa t r ie adoptive le témoignage 
le moins équivoque, et à l 'Europe ent ière la preuve la plus 
évidente que r ien ne pouvait l ' a r rê ter , quand il s 'agissait 
d 'une p romesse faite par lui . Toutefois , les diplomates les 
plus dist ingués et les ju r i sconsu l tes les plus experts , qui ont, 
depuis , é tudié f ro idement ce pacte de famille, s 'accordent 
unan imemen t à déclarer qu'il doit ê t r e considéré comme nul 
et dér isoire . 

« Sans vouloi r nous é tendre sur la légit imité et la validité 
des moyens employés pour a r r ache r u n e s ignature sous l ' in-
fluence d 'événements dont nous pou r rons faire ressor t i r la 
gravi té en temns opportun, il nous suffira pour le p résen t de 
noter que les diè tes , ap rès avoir obtenu le consen tement des 
deux empereurs , sont seules compéten tes pour r ég le r les 
droi ts d 'agnation qui modif ient un acte de la pragmat ique 
sanct ion, et cela, quand el les sont convoquées pour cet objet 
et d'accord avec les pr inces in téressés , lesquels , dans le cas 
actuel , n 'ont pas même été consul tés . — M e x i c o , 28 décembre 
1864. » 

Le ca rac tè re et l ' importance de cet te protes ta t ion, relat i-
vement aux idées de l ' empereur sur la renoncia t ion à ses 
droi ts d 'agnat , n ' échapperont à pe r sonne ; mais, en out re , il 
est utile de cons ta te r que Maximilien lu i -même affirme d 'une 
man iè re implici te que c'est à la cour de Vienne qu'il fu t dé-
s igné à M. Gutierrez de Est rada pour la couronne du Mexique. 

Ce fu t aussi pendant ce mois de décembre 1864, qu 'eut lieu 
la rup tu re officielle en t re le gouvernement impérial de 
Mexico et le part i du c lergé. Le nonce du pape, Monseigneur 
Meglia, était a r r ivé dans la capitale le 7 décembre ; il fut 
reçu par Leurs Majestés le 10 avec le cérémonial prescr i t 
pou r les ambassadeur s . Le 13, l 'empereur l 'entret int d 'un 
proje t pour la solut ion de la quest ion ecclésiast ique, dont il 
avait f ini par reconnaî t re l 'urgence ; ce soir même, et le len-
demain au minis t re de la jus t ice , le nonce déclara qu'il ne 

pouvait négocier que sur que lques-uns des points proposés 
par Sa Majesté , les au t res é tant du resso r t d'un concorda t 
Ces points étant peu impor tants , les principaux et les plus 
nombreux n 'é tan t pas de la compétence d'un nonce une en-
tente en t re Monseigneur Meglia et le gouvernement ' impér ia l 
devenait impossible . 

Le minis t re de la jus t ice , M. Escudero , lui écrivit a lors l e 
24 décembre la le t t re suivante : — « Monse igneu r .—Comme 
Votre Excel lence m'a déclaré dans no t re de rn iè re confé-
rence, ainsi qu'elle l'a répété , du res te , au jourd 'hui , dans 
son en t revue avec S. M. l ' impérat r ice , que, faute d ' ins t ruc-
t ions nécessa i res pour t ra i ter su r les neuf points proposés 
dans le but d 'aplanir les difficultés existant en t r e l 'État e t 
l 'Eglise mexicaine, elle devait en r é fé re r à la cour de Rome-
S. M. l ' empereur se t rouve dans la pénible nécess i té de dic-
ter les mesu re s que lui commanden t ses devoirs et sa con -
science, dans la si tuation actuel le . 

« Biais, comme le manque d ' ins t ruc t ions de Votre Excel-
lence doit ê t re la cause de mesu re s u l té r ieures que p r end ra 
Sa Majesté, elle dés i re que ce fait soit consta té par écr i t et 
à cet effet, Votre Excellence aura la bon té de m 'écr i re en 
reponse à cette note, ce qu'elle a bien voulu m'expr imer de 
vive voix. Je profite de cet te occasion pour r é i t é re r à Votre 
Excellence l ' assurance de ma cons idéra t ion dis t inguée — 
Pedro Escudero . » 

A cet te note , le nonce répondi t le l endemain par une longue 
let tre, dont voici les pr incipaux extraits : « . . . En soumet -
tant à S. M. l ' empereur , dans l 'audience pr ivée qui m e fut 
accordee le 17, une le t t re confidentiel le du Saint-Père , Sa 
Majeste daigna m e donner conna i s sance du susdi t proje t et 
je répondis , en toute f r anch i se , que je n 'étais muni ni des 
ins t ruct ions , ni des pleins pouvoirs nécessai res pour négo-
cier un concordat, vu que mes ins t ruc t ions étaient en tout 
conformes à ce que Sa Sainteté exprimait dans sa le t t re à 
J empereu r . . . » Suit une cr i t ique du pro je t . « J'ai suggéré 
ensuite à Sa Majesté et à Votre Excellence que le sa int -s iége 



n'avait pu d 'autant moins me donner des ins t ruc t ions sur 
les points susdits , qu'il ne pouvait pas suppose r que le gou-
vernement impérial les proposera i t et consommera i t ainsi 
l 'œuvre commencée par Juarez . J'ai a s su ré à Sa Majesté et à 
Votre Excellence que je n 'avais en tendu par ler à Rome d'un-
pro je t ainsi conçu, ni par Sa Sainteté , ni par son secré ta i re 
d'État, ni par d 'aut res pe r sonnes a t tachées à la cour pont i -
f icale , et que j 'étais pe r suadé que le minis t re impér ia l 
M. Aguilar n 'en avait j amais fait mention au Saint-Père , 
l eque l , c e r t a i n e m e n t , aurai t écr i t u n e let t re et donné 
d 'aut res ins t ruc t ions à son r ep résen tan t . . . J 'ai l 'honneur 
d'être, e tc . — Pie r re F ranço i s , a rchevêque de Damas. » 

Ces documents prouvent ce que j'ai déjà dit , qu'en passant 
à Rome , l ' empereur ne s'était point occupé de la quest ion 
du concorda t ; que le nonce n'avait reçu des ins t ruc t ions 
que pour les affaires ecclés ias t iques du Mexique ; que la 
cour de Rome et le clergé mexicain supposaient que l 'empe-
r e u r allait rappe ler les décre t s de Juarez con t re l 'Église 
mexicaine et ses membres , et que Sa Majesté pensait que le 
nonce pouvait rat if ier les lois de r é fo rme promulguées par 
Juarez et sanc t ionnées par Maximilien I e r . Ces i l lusions 
réc ip roques et na ture l les en ces c i rconstances , amenè ren t 
en tombant , une rup tu re inévitable. Cette r u p t u r e devint 
officielle ap rès la le t t re du 27 décembre , écr i te par l ' em-
pe reu r à M. Escudero , e t dont voici les passages les plus 
sai l lants : 

« Mon cher minis t re Escudero . — . . . La si tuat ion difficile, 
qui se pro longe depuis plus de sept mois, et qui nous a coûté 
de si g rands effor ts , n 'admet plus de re tard . Cette s i tuat ion 
exige un p rompt dénoûment . En conséquence , nous vous 
chargeons de nous proposer immédia tement des mesures qui 
devront avoir pour effet : 

« Que la jus t ice soit r endue sans égard à la quali té des 
pe r sonnes . 

« Que les in térê ts légit imes c réés par lesdi tes lois de ré -
forme soient garant is , sans préjudice des disposi t ions à 

p rendre pour r ed res se r les in jus t ices et les excès auxquels 
ces lois ont donné lieu ; 

« Qu'il soit pourvu à l 'ent re t ien du culte et à la protect ion 
des in térê ts sacrés placés sous la sauvegarde de la re l i° ion • 

« Et en f in , que les sac rements s ' adminis t ren t , et que les 
autres fonct ions du min is tè re ecclésiast ique s 'exercent , dans 

Î a t i o n s e m P i r e g r a t u i t e m e n t e l s a n s M a r g e s pour les popu-

« A cet e f f e t , vous nous proposerez tout d 'abord un 
plan pour la révision des opéra t ions de désamor t i s semen t 
des biens ecclésiast iques. Ce plan devra avoir pour base la 
ratification des opéra t ions légi t imes exécutées sans f raude et 
conformément aux lois qui ont décrété l 'abolition de la main-
morte et fait passe r ses biens dans le domaine de la nation 

« Enfin vous nous guiderez d 'après les pr incipes les plus 
larges et les plus l ibéraux de la to lérance rel igieuse, sans 
perdre de vue que la rel igion de l 'État est la religion ca tho-
lique, apostol ique et romaine . — Maximilien » 

Le 29 décembre . Mgr Meglia protesta contre les cons idé-
rants et la t eneur de cette l e t t r e ; puis il conclut sa pro tes ta -
ion en disant : - « Je pro tes te donc cont re toute manifes-

tation ou ins inuat ion tendant à faire r e tomber sur le sup rême 
pontife la plus légère responsabi l i té de tout ce qui pourra se 
faire ici de con t r a i r e à l 'Église et à ses droi ts : j 'affirme que 
m ba bainte te , m son gouvernement , ni le nonce n 'ont jamais 
eu connaissance des proje ts et résolut ions qui, au lieu de 
calmer les consciences t imorées et de r endre la paix aux 
esprits, n ont fait que les j e t e r dans des per turba t ions et des 
angoisses plus g randes encore . - J 'ai l 'honneur , etc. -
Pierre François , a rchevêque de Damas. » 

Après cette protes ta t ion , l 'Empereur publia un décre t p ro-
clamant la mise en vigueur des lois relat ives à l ' en t rée des 

e t C - ' d u S 0 U v e r a i n p o n t i f e ' <Jui n e pouvaient 
e x S f r t X T a t , f a ? U A p p r o b a t i o n du chef du pouvoir 

d e Î i J t V f o C h e V a 1 3 r u p t u r e ; M g r M e g , i a é t e n d i t 
des ins t ruc t ions de Rome et quitta le Mexique quelques mois 
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plus tard. L'année 1864 finissait ainsi pour l 'empire aussi 
mal que possible. 

Ayant été chargé verbalement de donner à M. Droum de 
Lhuys des renseignements sur la situation vraie du Mexique, 
situation défigurée de la manière la plus é t range par la 
presse européenne, j 'envoyais, dès le mois de janvier 4865, 
plusieurs lettres à différents personnages pour les commu-
niquer h Son Excellence. J e crus plus prudent de donner 
ces renseignements par une voie indirecte que les adresser 
au ministre des affaires é t rangères . Voici quelques extraits 
de ces communicat ions : 

« ... J'ai t rouvé le Mexique sur un vo lcan , l 'empereur et 
l 'empire usés, l ' insurrection t r iomphante , partout où les 
Français ne sont pas en grand nombre ; tous les part is se 
donnent la main pour faire de l 'opposition au gouverne-
ment . . . Depuis le plus grand jusqu'au plus petit, tous s'ac-
cordent à dire que si les t roupes f rançaises partaient , l 'Em-
pereur ne pourrai t pas res te r vingt-quatre heures à Mexico. 
Son départ ne fait plus aucun doute; ce n'est plus qu'une 
affaire de-temps.. . Les places sont occupées par des h o m m e s 
nuls , des voleurs et des gens qui n 'at tendent qu'un moment 
favorable pour tourner contre le gouvernement . . . M. Eloin, 
chef du cabinet de l 'Empereur, déteste les Français . . . il fa i t le 
vide autour de l 'Empereur . . . Ma première conversation avec 
lui me l'a révélé encore mieux que l 'opinion publique. Il est 
exécré de tout le m o n d e ; Mexicains , Français , é t rangers de 
tous les pays ne peuvent le sent i r . 

« On n'a pas en France le moindre soupçon de ce qui se 
passe ic i . . . L'immigration al lemande et américaine qui pou-
vait régénérer le pays est a r r ê t ée ; elle va se dir iger vers le 
Brési l . . . L'empereur aurait pu faire tout ce qu'il aurait 
voulu. Maintenant, c 'est trop tard , l 'occasion est perdue. . . 
M. Hidalgo se plaint que M. de Montholon dit du mal du 
Mexique à son gouvernement ; aussi , la position de M. de 
Montholon est-elle déjà t rès difficile ici. » . , 

Lors de ma première entrevue avec l 'empereur, Sa Majesté 

me dit « - Voilà quatre mois que je prie mes minis t res ' 
den finir avec le décret de concession du chemin d e ' f e r de 
Vera C r u z à M e x i e t c e ^ ^ de 

Cette phrase me donnait la clef de la situation ; l'empereur 

t g T T \ n t g r e r n a i t P a s - A u s s i > J'e n e Pus m ' e m p S l 
de répondre à Sa Majesté : - « Sire, Votre Majesté n'a po n 
été appelée au Mexique pour ê t re gouvernée par les Mexi 

S m m l T l 6 S — G r ; V°tre
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quils ont fa t de leur pays depuis le demi-siècle qu'ils le 
gouvernent à leur guise; si Votre Majesté cont inue eu 
tradit ions, elle arr ivera aux mêmes résultats qu' i ls ont 
obtenus, c 'est à dire la ru ine et l 'anarchie » 

Mes lettres à Paris furent t rès mal accueil l ies; on prit 
C n i® 3 V f ^ C e q u i n ' é t a i t W ™ douloureuse expie -
sien de la vérité dépouillée de ces oripeaux qui la font res-
sembler a u mensonge. « L'empereur MaxiSilien me r i 
pondit-on, se plaint beaucoup des sentiments hostifes aue 
VOUS professez hautement contre son gouvernemen Si vo s 
n étiez pas p r o t é g j par votre caractère sacré, vous auriez 
reçu déjà l 'ordre de quit ter immédiatement le Mexique ca 
Sa Majesté conteste à un é t ranger le droit de contrôle^ es 

met r S r e m e n t S 0 U r r a i n a V 6 C , a p a s s i ü » ™ 
I T i 6 U r S ' c r ° y e z - l e ' M- »rouyn de Lhuys n'ap-

r a b l ' e s F r a n C
m

e n i r m e a U M e X Í q u e ' m e s a P P ^ c i a t i o n s défavo-
rab es, - mais non passionnées, - sur le nouvel emnire 

C e r t a i ^ régions p j f f l ^ ^ 
resta longtemps sans avoir le courage de dire la vérité à 
empereur Maximilien, comme à l 'empereur Napoléon on 

C f S l f n l ? r l 0 r s q u ' n é t a i t p o s s i b l e de l 'éviter 
novembre 4865 à M T Í ^ ^ à k e ' a u m o i s d e 
uuvemore l « b 5 , à M. Langlais avec une indignation mal 
contenue, et dans des termes t rès fc^Xftî! 



- l e gouvernement ne connaissai t point la vér i té sur le Mexi-
que Cela se c o m p r e n d : les réserves d ip lomat iques , les 
in térê ts officiels ou pr ivés donnaien t aux rappor t s des agen ts 
des deux gouvernemen t s , u n e couleur s inon rose , du moins 
CTis-perle! de sor te que la vraie signification des événements 
qui se passaient au Mexique perdait é n o r m é m e n t de son 
carac tè re déplorable . J 'écrivais que l 'avenir me donnera i t 
r a i son , comme il l 'avait déjà donné à mon livre int i tule 
l'Empire au Mexique, publié en 1862, et qu' i l était p ré fé rab le 
de connaî t re le t e r ra in sur lequel on marchai t que de s em-
bourber aveuglément , lo r sque nous pouvions encore r e t i r e r 
de grands avantages de no t re expéd i t ion ; ma f ranch i se et 
ma p ro fonde connaissance du Mexique fu ren t pr ises pour de 

1 ^ E m p e r e u r Maximilien, quoi qu'on en ait dit , ne s'y t rompa 
pas et si son en tourage , ant ipa th ique à l 'é lément f rança is 
me représen ta i t aup rès de Sa Majesté comme disant du mal 
de son gouvernement , l ' empereur voulut ut i l iser mes no-
t ions du pays , et spécia lement celles en mat ière de presse , 
Sa Majesté me fit venir pour m'a t tacher à son cabinet en 
qual i té de d i rec teur de la presse . La p remiè re fois que ] eus 
l ' honneur de d îner à Chapultepec, après cet appel, 1 empe-
reur me dit : « Voilà plus d 'un an que je dis à Eloin d orga-
niser la direct ion de la presse , mais il n'y comprend r ien et 
n 'est pas favorable à ce pro je t . » Il était impossible de mo-
difier l 'opinion publ ique avec les é léments qu 'on me donna i t ; 
mais j 'aimais l ' empereur , pour lequel on aurai t volont iers 
sacrif ié sa vie, ap rès l 'avoir connu dans l ' intimité ; j e me mis 
courageusement à l 'œuvre, mais sans espoir de faire du bien, 
car il était t r o p tard , et j e n ' ignorais pas la mauvaise in-
fluence que M. Eloin, les minis t res et tous les au t res fonc-
t ionnai res , éga lement nu ls et malvei l lants , devaient avoir 
sur les décis ions de l ' empereur et les des t inées du Mexique. 
Ma tâche fu t te l lement paralysée par l 'hostil i té de ces per-
sonnages que je donnais ma démission deux fo is .dans un 
m o i s ; elle ne fu t pas acceptée, mais en 1866, l ' empereur finit 
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S S £ : P O r t e r m 0 n c a b i l l e t à P a r i s P O - y con-

blâmée par M. de Keratry , dan" s l n ^ o U ^ r t 
maréchal Bazaine. Ce cabinet était un lien en t r e le quar t i e r 
général et le gouvernement mexicain, il défends les n 7 

* . < * « de l 'empire qui étaient é g ^ e n des" 
intérêts français , con t re le mauvais vouloir de l ' e n t o u r a i 
de 1 empereu r ; nous é t ions quat re F rança i s d a L ce cab n S 
et j e crois qu'il eût é té d 'une bonne pol i t ique du ma écEa 
de favoriser ce personnel et d 'applaudir à ¿ e t t e i n S r t m S n 

i n V ' « T 1Ui é t a n t ^ P a t h i q u e s et favo b i e f C c ^ 
binet n était point un gouvernement central , mais une ' o r t e 
de secré ta r ia t g é n é r a l , où s 'é laboraient les pTo ets e s D ] ' 
urgents et les plus i m p o r t a n t s ; il servai t c P 

empereur et les minis tères , abrégeai t et fa i ita tTch 
de tous e l 'expédition des affaires . Malheureusement^ ï n 
premier chef , M. E lo in , l 'empêchait de r é p S Z 

Zïît "TV"'" d ° n n a à c e t t e inst i tut ion. Voici u r i ' 
grand in té rê t . r ' a ^ ^ d e ^ « X 

ssÊmm 
lent,on de r e tou rne r par Puebla di rectement à E c o 



ments qu'il n 'avait pas pu empor te r à cause de son dépar t 
précipité. S. est aux anges de voir son vieux père qui est bien 
souffrant depuis quelque temps . » - L 'empereur t rop faible 
ou t rop indécis pour commander en maître , ou seu lement 
affronter une d iscuss ion , profitait t ou jour s de l 'éloignernent 
de ses opposants pour p rendre ses déc is ions ; c 'est ainsi 
qu'il organisa son cabinet , instal la la d i rec t ion de la presse 
pendan t l 'absence de M. Eloin , qu'il fit ba t t re monna ie à son 
effigie, lors du voyage au Yucatan de son minis t re Ramirez 
qui", s'ous di f férents p ré tex tes , empêchai t le f rappage des 
p ias t res à l'effigie de l ' empereur ; ce fut aussi pendant le sé-
jour du commandant Loysel en F r a n c e qu'il changea son ca-
binet en un s imple secré tar ia t , sous la pression de ses minis-
t res . Je clos la paren thèse et cont inue la le t t re . 

« L'espri t de la populat ion, sur tout mon passage, est 
excellent et su r tou t dans ce moment -c i vra iment touchant . 
Ce qui me para î t de t rès bon augure, c'est le r approchement 
t r è s p rononcé du c lergé qui se montra dans toutes les villes 
et l es villages que nous venons de t raverser . Le cu ré d'ici 
a déjà demandé spon tanément d 'être payé par l 'État, et un 
au t re curé des envi rons m e demanda le placet pour deux 
brefs du Sain t -Père . Vous comprenez que tout fut immédia-
tement accordé. 

« Vous pouvez donner connaissance de cet te le t t re à 1 im-
péra t r ice et au marécha l auquel vous direz bien d'amitiés 
de ma part . Les nouvelles que j'ai reçues d 'Europe sont excel-
l en tes . — Maximilien. » 

— « Julapa, 1 e r ju in 1865.—Je vous envoie avec cette le t t re 
le règ lement que j'ai fait, pour le service civil du cabinet . 
Fai tes- le t raduire en f rança i s par le l ieutenant S. et ensui te 
en espagnol, a joutez y les disposi t ions nécessa i res pour le 
service civil et envoyez-moi tout cela le plus tôt possible à 
Puebla , car je t iens beaucoup à ce que ce règ lement soit 
b ien tô t mis eu pra t ique . — Maximilien. » 

— « Puebla, -19 ju in 1865. — Je suis enchanté de l 'extrait 
que vous avez tait du règ lement du cabinet ; a r rangé de cette 

manière on pourra le publ ier au Diaro officiel et le faire im-
primer dans la collection des lois et réglemente a u e T a i 
o rdonné , et qui a été commencé par le Tous sec ré ta i re 
d ï at. En a t t e n d a n t , j e fais l i thographier i c i ! à P u e i e 
règlement détaillé qui sera mis en vigueur le î - juil îe ' 

« Chaque membre du cabinet recevra un exemplai re de ce 
èglement pour la tâche qui le concerne , mais ¿ e r s o n n e 

d autres, pas meme les minis t res . Cependant j 'ai fait la lec-
ture aux minis t res avant -h ier de tout le travail e t I s V o n t 
accepte sans le moindre c h a n g e m e n t , ils en pa s i e n 
meme t rès contente . v dissent 

« Le cabinet civil actuel qui, au fond, n 'est r ien au t r e 
qn une agglomérat ion d 'hommes incapables e par sseux 

i sans règ ements et sans ordres , ne savent roppouT-
quo existent , sera complè tement dissout le 30 d e ce 
mois La nouvelle organisat ion commencera le 1 " du mois 
de juillet avec un nouveau personnel que je suis en train de 
choisir. De l 'ancienne clique - rie - q u i s e n o m m a U ^ W ? 
net ne res te ra que Duran pour le service des ï e 
Pétitions, le major Boleslawsky pour la d i r e c t i o n d e h 
bibhorheque et Blasio pour le service de ChapuUepec et de 
voyage J'ai donné l 'ordre au secré ta i re de ' l ' i fte da ce 
M Pol akowi.z de se vouer pendant le mois de jui l let à l ' i n l 
réduction et direct ion de la b ranche du regis t re e d l la 

formation définitive de l 'archive. M. Poliakowitz c o n n a î t 
mes idées sur ces deux points et s ' empresse ra ? e fo rme 

uel. Les employés renvoyés devront ê t re de nouveau placés" 
ns les différents minis tères , et il s 'entend L so i -même 

.que es employés du nouveau cabinet qui auron t i m m e n s / 
ment à faire, devront ê t re bien payés et p a s t r a h é s c l m t 

f é s « n t P a r n o t r e excellent É lo in? — M a x f m i l î e n » 
« P u e b l a > 2 1 1865. - Je vous envoie c - jo n t 1 e 
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nouvel les nominat ions pour le cabinet civil ; les pe r sonnes 
n o m m é e s doivent en t r e r en fonct ion le 1« jui l let , mais el les 
ne sont nommées que p rov i so i rement ; ap rès que lques mois 
de bons services on pour ra donner des décre ts défini t i fs . . . 
Vous aurez la bonté de p répare r pour mon re tour u n plan 
de réduct ion cons idérable en locaux; les deux cabinets 
p r e n n e n t beaucoup trop de place dans le palais. Le c i -de-
van t appar tement de M. Scherzenlechner devra, ê t r e remis 
à ma disposit ion, devant servi r à l 'avenir pour mon archive 
et ma bibl iothèque pr ivée.—Maximil ien. » 

— « Chapultepec, 19 juillet 1865. — Le cabinet a pris 
fausse route du temps de ce pauvre É l o i n ; il se développa 
en gouvernement cent ra l , sans en avoir le droi t ni les qua -
l i tés ; il a fallu le remet t re à sa place, et cela s^'est fait dans 
les de rn iè res semaines . Il commence à fonct ionner parfai te-
m e n t bien et nous voyons enfin de l 'ordre et de la décence. 
En ce qui concerne le personne l du cabinet et sur tout les 
chefs , ils devraient savoir s ' accommoder à mon c a r a c t è r e ; 
c 'est la moindre demande que j e puisse leur faire. 

« Or, mon carac tè re n'est pas des plus heureux et en t re 
au t res défauts , j'ai un sen t iment d ' indépendance absolu , de 
man iè re que même l ' impératr ice, avec son tact tout spécial, 
ne vient j amais chez moi, ne dérange pas mon travail sans 
que je l ' invite de venir . Elle connaî t sur ce point ma fai-
blesse, et en s'y accommodant , j amais l 'harmonie n'a été 
t roublée . Pour ne pas ê t re in te r rompu dans mes travaux j'ai 
inventé le style épis tolaire pour cor respondre avec les mi-
n is t res et avec les chefs de mon cabinet , copiant en cela le 
sage exemple de mon beau-père , qu'il exagère peut-être , en 
cor respondant même avec ses p ropres fils, qui se t rouvent 
cependant sous le même toi t . 

« . . . Je vous avoue que je suis t rès é tonné de voir les 
França i s se p la indre . Si quelqu 'un a le droi t de se plaindre 
ce droit revient à moi . Mais mon caractère qui a ses fautes 
— défauts , — que j'ai f r anchemen t avouées a aussi une qua-
lité, celle d 'un profond sen t iment d 'équité, o r moi j e ne me 

SECOND EMPIRE 

plains pas contre les Français auxquels le Mexique doit tant 
de r e c o n n a i s s a n c e ) m a i g j e m e n s 

ereur f ' ^ ^ q U Î S m ' e n t m a l 
peieur . . . si j e ne me plains pas ouver tement . . . c 'est nar 
égard pour mon meil leur ami l ' empereur Napoléon, na r e s -

' 2 Z T l e J V a n d r n a t L ° n à l a ^ e l , e " o u s devôifs tan t . 
J avale bien des in jus t ices , bien des humil iat ions auxquelles 
j e n étais accoutumé de ma vie, par a m o u r pour m Z v e U e 
P trie, par amitié pour la F rance . . . Du re te j e me console 
de ne pas recevoir de rappor t inexacts, » - Sa Ma esté veut 
dire qu'Elle ne recevait pas de rappor t s sur la situaUon in-

s d u e t r h r s q u ' E , , e e n r e c e v a i t > a" ^ ï ï t e 
Z l l 1 P ¡ 1 1 P q U 6 œ ê m e malheur arr ive, comme je 
viens de le savoir posi t ivement , à l ' empereur des França i s 
On se j oue des deux empereurs , voilà la s i tuat ion, mai ' e l l e 

cen n i P H a
l 0 n g t e m p S ' C a r 1 6 8 d e u x ^ e r e u r s C o m m e n -cent à voir c la i rement . . . - Maximilien. » 

L empereu r n 'aimait recevoir des plaintes d 'aucune so r t e -

& Ï f ' n ' S . e P l a i g n a i t ' 8 0 1 1 t o u r S ' u n e s U ^ : aon q u i s était faite, qu'il ne voulait pas regarder en face 

Z Z t T Z P ? S " D a n S U n e 1 6 t t r e d a t é e d e c e ^ m e j o S 
et t iai tant différents su je ts , on voit que l ' impératr ice ne SP 
di simulait pas les difficultés du gouvernement mpér al 

I I S H i S à E 
C e m 2 , i n ; e n t i r s t r 0 u v e n t t o u i ° u v s leur récompense 

mimm 
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d'amis, et à songer à tous ceux qui dans toutes les part ies 
du monde lui avaient adressé un mot affectueux ou donné 
u n e preuve d ' in térê t . 

« Vous di tes n'avoir é té excité à vot re démarche par qui 
que ce soi t ; prenez y garde, vous êtes du sang de la vieille 
F r a n c e , de la t e r re de la loyauté et de la fidélité séculaires , 
mais à la suite des bou leversements de la F rance moderne , 

• il s 'est fait plus d'un disciple de Machiavel, et on n'a pas 
t ou jou r s écr i t su r son f ron t qu'on appar t ient à cette école. 
Pour ce qui est "de la fibre f rança i se et de tout ce qui la 
f ro isse ou lui plaît , j e n'ai besoin que de consul ter la moitié 
de mon ê t re pour m'en r endre complètement compte . — 
Charlotte. » 

Voici d 'autres le t t res qui témoignent que si le personnel 
f r ança i s du cabinet avait parfois des ra i sons de se plaindre, 
Leurs Majestés , d 'aut re par t , n 'étaient pas tou jour s satisfaites 
du personnel mexicain employé à la direct ion du télégraphe 
et des c o u r r i e r s . Ces extra i ts , peu impor tants en eux-mêmes 
ont , à mes yeux, l ' in térê t h is tor ique de révéler le caractère 
in t ime de Leurs Majestés , peint par e l les -mêmes, et c'est à 
ce t i t re que je les publie. 

« Chapultepec, 27 jui l let 1865. — L e service du télégraphe 
du cabinet devient p i re chaque jour . On fait sur lui des 
plaintes . innombrables et b ien fondées . Ces jours -c i j'ai ap-
pelé à Chapultepec deux pe r sonnes t r è s connues à Mexico, 
l 'une reçut son appel u rgen t quat re j ou r s après , et l'autre 
v ing t -qua t re heures plus t a rd . Il n'y a pas u n e seule depeche 
dont l 'o r thographe soit bien mise ; il y en a d 'autres entière-
ment incompréhens ib les . — Maximilien. » 

— « Mexico, 28 ju i l le t .—Le mieux es t l 'ennemi du b i e n ; je 
suis satisfaite de vos indica teurs et de leur contenu, et je 
ne dés i re pas davantage. Le modèle proje té n'est pas assez 
sér ieux pour quelqu 'un qui a le désir de travail ler vérita-
b lement et de man iè re à se r endre uti le, c 'est plutôt un indi-
ca teur de salon et j e t rouvera i s cela humiliant pour mes 
faibles efforts . Je ne désire plus pour le moment aucune 

espèce d' idée lumineuse ni d 'améliorat ion bienveillante 
— C. » 

- « Chapultepec, 28 juillet 1865. - Vous me pariez des 
chambres demandees par G., je vous dirai qu'el les sont 
maintenant de toute nécessité pour le service de i ' impéra ' 
tnce , à cause des travaux qui doivent se faire encore pen-
dant six semaines dans son appar tement . 

« Le palais est si mal disposé qu'il n'a pas une seule 
chambre disponible - pour le cabinet - e t mo i -même je 
devra, pendant ces six semaines me rédu i re à une seule 
chambre qui est l 'unique à ma disposit ion dans tout le 
palais, mais le bon service de l ' impératr ice doit passer 
avant tout . — Maximilien. » 

- « C h a p u l t e p e c , 6 sep tembre 1865 - B i e n qu 'on n'ait j amais 
envie de vous gronder , j 'y étais un peu disposé ce mat in , 
car vous avez envoyé hier un paquet d'orties, he rmé t ique -
ment fe rme et aussi indigeste que possible, au su je t duquel 
j ai du faire un « meâ culpâ » qui vous revenai t de plein 
droit . Je ne sa is pas non plus ce qui prend au cabinet civil-
il y a des jours où les le t t res pleuvent comme la manne du 
désert et d au t res où r ien ne paraî t . C'est complètement in-
termit tent e t peu encourageant pour ceux qui a r r angen t les 
dossiers : j e suis loin d'en avoir fini, ayant pris de chez 
1 empereur les plis fe rmés que je lui avais remis, vu que le 
nombre avait paru effrayant . — Ch. » 

- « Chapultepec, -12 sep tembre 1865. - Je crois qu'il v 
aurai t lieu de présenter à l ' empereur un plan de ré fo rme du 
télégraphe. J ai vérifié ce matin qu 'une dépêche pressée 
prend une heure et jusqu 'à ce qu'on ait la r é p o n s e , ' u n e 
heure et demie. Autant vaudrait aller à pied. - C » 

Le service du nouveau cabinet finit par s ' o rgan i se r de ma-
mère à sat isfaire le but que l 'Empereur s 'était proposé en le 
refondant au mois de ju in . Les le t t res de Leurs Majestés 
concernant les di f férentes ques t ions adminis t ra t ives poli-
tiques et mil i taires du Mexique donnent ra ison aux commu-
nications que j 'envoyais ind i rec tement au minis tère des 



affaires é t rangères à Pa r i s au commencement de l 'année 
1865. Les événements ont depuis sanct ionné la jus tesse et 
la dro i ture de mes apprécia t ions . En voyant la condui te des 
minis t res et des fonc t ionna i res , appelés par Maximilien Ie r 

à le seconder dans son œ u v r e de régénéra t ion , on dirait que 
leur tâche n'était pas de proposer , mais de s 'opposer à l 'éta-
b l i ssement de toutes les inst i tut ions utiles au Mexique. Leur 
force d ' iner t ie , hostile à tout p r o g r è s , laisse tout à l 'état de 
décre t ou de s imple p r o j e t ; tout vient échouer con t re leur 
indifférence, leur mauvais vouloir et leur null i té . Ministres, 
généraux et p ré fe t s , presque tous t rah issen t l 'Empereur pa r 
l eu r •opposition active ou passive, ouver te ou cachée, aux 
désirs de Sa Majesté ; la t rah ison prend toutes les formes, 
elle se révèle à toutes sor tes de deg ré s , et se développe de 
mois en mois d 'une man iè re ostensible . Chaque jour il a r r i -
vait à l 'Empereur des accusat ions con t re les minis t res , les 
généraux , les préfets et les hau t s pe r sonnages ; Sa Majesté 
r epoussa i t o rd ina i rement ces accusat ions et s 'en montra i t 
fo r t méconten te ; d ' au t res fois elle y attachait une cer ta ine 
impor tance et demandai t des preuves écri tes avant de se 
convaincre du fait. Sa cor respondance à ce su je t , nous ré -
vèle des cont ras tes de carac tère comme on ver ra dans toutes 
les au t res ques t ions , et mér i te que j ' en publie que lques 
extrai ts . 

« Hacienda de Jalapi l la , 13 mai 1865. — Ce que vous m e 
di tes dans vot re de rn iè re let tre, à propos du minis tère de 
l ' i n t é r i eu r , est t r è s jus te . Cortez Esparza — le minis t re — 
n'étai t qu 'un essai , dans le temps vivement p rôné par no t re 
pauvre Scherzen lechner ; l 'essai a t rès mal réuss i . Cortez 
Esparza est beaucoup t rop part isan enragé et en même temps 
paresseux. 

« Ce qui concerne les préfec tures et leur bonne di rect ion, 
chose te l lement — t rès — essent iel le . Je v iens de r éun i r 
mes s ix ' mei l leurs préfe ts , tous hommes modérés et capa-
bles, pour leur donner le diapason et les engager à me pro-
poser une liste de candidats pour les au t res préfec tures , 

leur faisant bien c o m p r e n d r e que j e veux des hommes hono-
rables et énergiques , qui ne soient ni d 'un extrême ni de 
1 au t r e ; j e me flatte que cet te liste réussi ra t rès bien J'ai 
aussi donné à mes six hommes une direct ion sur la manière 
de t ra i ter la presse . Le choix de leur chef est t rès difficile 
et t rès important , aussi n 'ai- je nul lement l 'envie de trop me 

i f ' ' d e j 0 u r s a p r è s ' r e m P e r e u r prit pour l eu r 
chef, e est à d i re pour minis t re de l ' intér ieur M. Esteva, pré-
fet de Puebla qui n 'étai t guère connu que par ses poésies 
en 1 h o n n e u r des dames . Sa Majesté aurai t bien fait de suivre 

c h o i x 1 " 6 1 " 6 r e S 0 l u t i 0 n d e n e p a s t r ° P se hâter pour ce 

« Ce que vous me dites de Campilio - minis t re des 
finances - est aussi b ien vrai , mais il ne faut pas oubl ier 
que c est M. Bonnefond qui l'a inventé et qui a mon t r é dans 
ce choix comme dans main tes au t res occasions une capaci té 

e M B n t r T 3 , 1 ( 1 8 d é j à d 6 p u i s d e l a P a 
de M. Bonnefond l 'esquisse du budget p rov i so i re , n 'ayant 
pas de budget , nous marchons comme des aveugles et il a r -

S ~ ° Ù n 0 U S 1 1 6 m a r c h e r o n s P l i s du tout . -

é T a 0 g e r S q u i n e « ^ n a i s s a i e n t nul lement 
e pays, I empereu r devait na ture l lement s 'a t tendre à ce que 

P r ë S e n t é f P a r C 6 S ë t r a n g e r s Pour rempl i r de 
hautes fonct ions ne répondissen t pas à ces espérances 

m n 2 ' ^ avait choix pareil à faire -

tait-u pas les anc iens membres de la régence, beaucoup plus 

Z n ç t T 6 n C 6 t t e m a t i è l > e q u e d e s Autr ichiens e t t e s 
« Hacienda de Jalapilla, 15 mai 1865. - Il est t rès facile 

de je ter dans Je monde u n e accusat ion semblable, plus dfffî-

i e a u S , ) M e d V e P r ° W e r - 1 1 6 S t a u s s l t r è ; "facile ï e 
t rer l / * î® 8 e " q u ê t e S ' q u ' u n S O u v e r a i l 1 doit mon-

e én r l e r g ^ 6 1 d ° n n e r , d e S 6 X e m p l ° S s a l u t a i r e s - * » t r e r 
de 1 energie et r ien que le mon t re r s ans pouvoir venir à 
bonne fin, c'est r idicule et t rès dangereux. Vous vous rendez 



odieux et fai tes c ro i re à un carac tère capricieux. Avec des 
documents en main on peut agir et a lors vous ne me verrez 
jamais f léchir . Informez — exactement su r le fait, cherchez 
à t rouver la source , et si ma lheureusemen t le fait serai t vrai , 
procurez-moi des documents , pu i sque dans un si t r is te cas 
ce n 'est que le consei l d'État et moi qui pour ron t juger le 
chef de mon min is tè re . — Maximilien. » 

Il s 'agissait ici de M. R a m i r e z ; voici une au t r e le t t re con-
ce rnan t d 'aut res fonct ionnai res . 

« Jalapa, 26 mai 1868. — Ce qui se dit re la t ivement au 
préfe t de Tlaipam est grave, et j e ne décl inerai pas sa faute; 
mais il est nécessa i re qu 'on m'envoie des preuves du fait. Je 
dis de même pour l e préfet de Cuernavaca et le commandan t 
mili taire de S. Angel , parce qu'on ne peut pèrmet t re de tels 
délits à un employé. — Maximilien. » 

En par lant du désord re des fonct ionnai res l ' empereur 
écrivait de Puebla, 18 juin 1865. — « Quant à la proposi t ion 
d 'acheter quinze mille fus i l s , je désire savoir d 'une manière 
exacte ce qu 'on a fait de la g rande quant i té d 'armes pr ises à 
l ' ennemi , déjà depuis p lus ieurs mois, dans les provinces du 
no rd . Je n'ai jamais pu savoir ce qu'est devenue cette grande 
quan t i t é de fusi ls et de canons . — Maximilien. » 

M. Almonte écr ivai t , le 10 jui l let , à l'un de mes amis, à 
propos des min i s t res . . . « Le minis tère , composé de l ibéraux 
m o d é r é s , cont inue ses t ravaux avec plus de diss imulat ion 
que les exa l t é s ; mais, heu reusemen t , tan t que le maréchal 
Bazaine res te ra ici avec son a rmée , il n'y a r ien à cra indre , 
nous devons seulement déplorer le temps qui se perd pour 
la pacification du pays. » 

Le 28 jui l le t , il a jou ta i t : — « Les choses vont un peu plus 
mal que lorsque vous étiez ici, et cela parce qu'on veut faire 
un empire avec des républ icains , au lieu de le consolider 
avec des monarchis tes et des impérial is tes . Dieu veuille que 
no t re souverain ouvre l esyeux , parce qu'en les t enan t fermés 
tout va mal . — Almonte . » 

Les minis t res se vengeaient des accusat ions qui arr ivaient 

contre eux, par l 'entremise des França is , en en faisant à leur 
tour con t re nous pour je te r du discrédit sur nos officiers. En 
voici des preuves dans une lettre de l ' empereur . 

« Chapultepec, 21 juillet 1865. - Fai tes p r é p a r e r un 
écrit qui donne les o rdres les plus sévères d 'ouvrir , en p ré -
sence de deux employés de l 'État et de M. Pol iakowitch, 
comme secré ta i re de l ' intendance, pendan t deux mois, toutes 
les caisses qui a r r ivent sous mon ad re s se ou sous celle de 
l ' impérat r ice . Le même ordre s é v è r e , sans l ' in tervent ion 
na ture l lement de M. Pol iakowi tch , devra ê t re donné pour 
toutes les caisses qui v iennent pour l 'armée f rançaise et 
celles du marécha l . J'ai reçu sur ce point des informat ions 
peu édif iantes. Je pense que le marécha l et les officiers f r an -
çais doivent ê t re heureux de prouver , comme moi, au public 
que les calomnies qu 'on fait c i rculer sont sans fondement . 
Les plaintes contre la con i rebande qu'on fait sous le nom de 
l 'armée f rançaise , ont donné lieu à une for te discussion au 
conseil des minis t res . J'ai apaisé alors mon monde ; mais, 
puisque j e vois que les m ê m e s plaintes se font à p résen t à 
mon adresse , j ' insis te pour qu'on use de la plus g rande sé-
vér i té . . . — Maximilien. » 

Le même jour , Sa Majesté vivement f ro issée par la publ i -
cation de la le t t re du préfet de Morelia, écrivait , en par lan t 
du chef de police. . ; « Si M. Galloni n'est pas plus habile 
pour les au t res affaires que pour celle qui conce rne la le t t re 
du préfet de Morelia, il ne me donne pas une g rande idée du 
sys tème qu'il veut in t roduire . Je sais déjà depuis quinze 
jours le fait scandaleux de la circulation dece t te lettre, on me 
l'a appor tée il y a huit j ou r s de la rue même. Il y a, une se-
maine que j'ai donné l 'ordre au minis t re de l ' in tér ieur de 
faire venir le préfe t et de le met t re sous p rocès . . . — Maxi-
milien. » 

Voici cette let tre, dont M. Éloin me niait 1',existence • 
- « Morelia, 30 ju in 1865. - S i re , — la poli t ique que 

Votre Majesté a bien voulu in t rodui re dans son gouverne-
ment n'a pas at teint le but élevé qu'Elle se proposai t en 



l ' adoptant . Bien au cont ra i re , les populat ions ne l 'ont vue 
qu 'avec une g rande méfiance, et la révolut ion — les l ibéraux 
— avec un dédain p rononcé . Le feu de l ' en thous iasme u n e 
fois é te int , les populat ions sont re tombées dans l ' indiffé-
r ence d'où elles passeron t bientôt à des sen t iments de ha ine 
con t re le gouvernement . Le part i r évo lu t ionna i re , après 
avoir vu ses t i t res r econnus d 'une man iè re explicite par 
Votre Majesté, mépr i se les concess ions , parce qu'il ne les 
cons idère , en bonne logique, que comme de jus tes r é p a r a -
t ions ; il avance vers son b u t ; r ien ne l 'arrête, et sans doute , 
il t r iomphera dans ce dépar t emen t . Ce n 'est pas qu'il soit 
for t par les a rmes ; sa force consis te dans la faiblesse du 
gouvernement . Celui-ci n'a pas d ' idée fixe; ses disposi t ions 
ne s ' accordent pas en t re e l les ; l 'à-propos et l 'uni té d 'act ion, 
font en tout défau t ; en un mot, Sire, il y a désaccord en t r e 
l ' intel l igence supé r i eu re qui dirige, la volonté ferme qui dé-
cide, et la main v igoureuse qui exécute. La conséquence 
inévitable de tout ceci, c 'est le chaos, et tel est l 'état du dé -
pa r t emen t de Michoacan. 

« Je viens donc, Sire , offr i r , pour la qua t r ième fois, ma 
démission de cette p ré fec ture poli t ique, et je sens qu'il est 
de mon d e v o i r , comme autor i té et comme gent i lhomme 
loyal, d 'exposer tout ceci, à Votre Majesté , avec une ent ière 
f r anch i se . 

« Je pr ie Votre Majesté de vouloir bien accepter ma dé-
miss ion, ne fût-ce que pour m'af f ranchi r du r idicule qui est 
r é se rvé aux fonc t ionnai res publics de ce malheureux dépa r -
t ements . Veuillez, e tc . — Antonio de Moral. » 

Au lieu d ' in te rner dans la capitale ce personnage inf luent , 
il eût été p ruden t d 'écouter ses conse i l s ; quand on en 
r econnu t la sagesse il était trop tard pour les suivre . L'em-
pe reu r n'aimait aucun genre d 'accusa t ion; il défendai t aussi 
bien les França i s que les Mexicains. Le chef de la police, 
M. Galloni, se fit beaucoup d ' e n n e m i s , e t b ientôt il fu t ac-
cusé d'avoir ouver t des maisons de jeu qui lui r appor ta ien t 
des bénéfices impor t an t s ; son renvoi fut demandé par les 

Mexicains et par le marécha l . . . « Quant à Galloni écrivait 
Sa Majesté de Chapul tepec le 27 ju i l le t , j 'ai donné de nou-
veau h .e r , 1 o rd re préc is de ne faire aucune démarche 
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L 'empereur pour tant avait u n e contre-pol ice , et les r e n -
seignements qu'elle lui donnai t étaient mieux r e j u s que ceux 
Z ï v e n ^ ¿ 'a i l leurs . Cette confiance dans ses propres 

f n f / ™ è e d 3 n S P l u s i 6 u r s l e t l r e s ' C 0 1 ™ on le verra 
dans le cours de cette co r r e spondance 

« Chapultepec, 28 juillet 1865. - J'ai su par mes agents 
d une man iè re digne de foi, que le célèbre chef de gu tr i l le ' . 
os Ep.tacio Huer ta qui était p r i sonnie r à Par i s et commande 
S e ! ' d , S S i d e n t S - 3 e n v 0 y é C e s - courr ier 

e S l , ! L ' r t e r q u e ' q u e s * ' 0 u g e s à U l i e ^ s e m b l é e 
d'v a l t v ° " d C 1 importance. Ces pe r sonnes ont promis 
à c e f o U T e v e z d e s 0 r d r e s p o u r <Jue l a P ° l i c e veille 
à ce fait aussi in téressant et m'en in forme au plus tôt, m'en-

oyant les noms des personnes qui obé i ront à cet te 'invi a -
t ion. . . — Maximihen. » 

R a m i r p M a i S I e M e x i f ° ' 6 a o û t 1 8 6 5 - - Mo" cher min i s t r e 
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2 , I J ' ^ c la i rement indiqués , auxquels chaque mi-
nistre sera à la disposit ion du p u b l i c . . . - M a x i m i l i e n . » 

- « Palais impérial de Mexico, 23 août 1 8 6 5 . — S i r e . - J ' a i 

l i e l l V Z ™ ? ™ à , V ° t r e M a j e s t é l e de la po-
lice Le s igne s 'appl ique au minis t re de la jus t ice ; il 

au suieTde r J T F * ^ r e n S 6 i g n e m e n t S ^ » P r o m e t t a n t ZnZ îZ ZtlonTe' G t r ° n a s su ra i tqu ' i l devait de-
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hacienda, afin de se t rouver absent au moment où des 



événements propres à le compromet t re pour ra ien t se 
passer . 

« Le maréchal t r ansmet un rappor t du colonel d 'Ornano 
sur les affaires de Tehuacan , et demande que le sous-préfe t 
de la Romana qui a l âchement abandonné son poste, soit 
t radui t devant un consei l de gue r re , ce qui est parfa i tement 
just if ié par l 'état de gue r r e . . . — Cabinet de Sa Majesté . » 

—« Tulancingo, 31 août 1865. —J'ai vu la liste des person-
nes ar rê tées à Mexico. Une fois que le maréchal a fait ie 
premier pas, i! ne doit pas se mon t re r faible ma in tenan t ; 
c'est pour cela que l ' idée d 'une amnist ie le 16—septembre— 
ne me paraît pas heu reuse . 

« Ceux qui ont consp i ré ou tenu des cor respondances 
d 'une man iè r e t r a î t r euse avec les d iss idents . . . devront ê t re 
envoyés sous escor te au Michoacan pour ê t r e remis à Ar-
, t eaga , . . . ce qui me paraî t , sans doute , le mei l leur châ t iment , 
ou devront aller à l 'é t ranger par o rd re de l 'autori té mili taire, 
comme le disait le marécha l , le jour où il a dîné avec nous . 

« Ceux qui sont en t i è rement innocents , et qu'on n 'aurai t 
j amais dû empr i sonner , devront ê t r e mis immédia tement en 
l iberté , si c'est possible, avant mon re tour . — Maximil ien.» 

— « Chapultepec, 9 sep tembre 1865.—J'ai lu le rappor t de 
la police du 7 et du 8 ; il s e ra nécessa i re de cont inuer h sur-
veiller avec beaucoup de secret la maison F . . . et me met t re 
tou jour s immédia tement au courant de ce qui se passe . J'ai 
moi-même sur cette affai re , d'un au t r e cô té , des renseigne-
ments , mais pas très c la i rs . — Maximilien. » 

— Rappor t de la cont re-pol ice de Sa Majesté. — « Sire, — 
Mes agents aff irment qu'à la tête de la conspira t ion se t rou-
vent l ' a rchevêque de Mexico et Zuloaga. Je fais survei l ler 
l eurs maisons . . . Un généra l , appe lé Silverio Ramirez, vient 
d 'être nommé à un pos te . . . qu'il serai t dangereux de lui voir 
occuper . Zuloaga compte sur les t roupes de Guadalajara . 

—Rappor t de la police du 12 au 14 sep tembre 1865.—« Chez 
M. F . . . t ou jour s nombreuses al lées et venues . . . A cinq heures 
est venue en voi ture une dame qui a fait demander t rès im-

périeusement une personne de la ma i son , disant que c'était 
très impor tant . Il est alors descendu un vieux monsieur à tête 
blanche. . . accompagné d'un tout j eune homme très b r a n 
Ils sont montés en voi ture auprès de la dame et partis dans 
la direction de la place d 'Armes. 

« De onze heures à mid i , F . . . est r e s t é au minis tère de 
1 intér ieur et de la à celui de la jus t ice . . . M. Campero, cham-
bellan de 1 Empereur , est allé chez F . . . à cinq h e u r e s 

« On m e signale comme se l ivrant au t r anspor t des dépê-
ches, en t r e les diss idents du Michoacan et leurs adhéren t s à 
Mexico un nommé D. Orquisos, propr ié ta i re d 'une hacienda 

. dans le Michoacan. II serait a idé par un domest ique qui lui 
est t rès dévoué. . . Ils son t ici actuel lement . Luis Ocampo se 
livrerait aux mêmes m a n œ u v r e s par l ' en t remise des conduc-
teurs de dil igence. 

« A l ' a rchevêché , h i e r , nombreuse r é u n i o n , depuis neuf 
heures du matin jusqu 'à deux heures . Il - l ' a rchevêque - a 
reçu plusieurs visites, en t re au t res celle de Navaro sor t i 
avec une liasse de papiers . Ce personnage tient à sa porte un 
domestique en vedette. 

« Fidencio Villagran, s ignalé depuis le 21 août , est venu 
à Pachuca dans la nuit du 11 au 12, a r r a n g e r ce qu'il appelle 
les affaires de la gue r r e ; puis , j u s q u e près de Mexico, d'où 

T Z r Z ? e V l a , e n V O y é U l i e l e u r e ^ a é t é pai ' F Paz Cornez. Cette le t t re a pour but de faire par t i r par la 
route de S Cosme cet te nuit même tous les hommes en-
gages pour hacienda du Lion, d'où ils i ront à Popotla où se 
trouvent Fidencio Villagran, Leybas, Fragoso avec 1,700 sol-
dats de cavalerie et d ' infanter ie . Ces différents chefs sont en 

w T H C , H O r a n ' V i C e a t e ' M a r t i n e z ' e t c - L e u 1 ' a § e n t est 
Ignacio Villaloros par t i de Mexico le 6 de ce mois ne re-
viendra pas. » ' 

d ^ a ! T , r a P P ° î S d e 1 3 p 0 i i c e e t d e l a contre-pol ice 
dev eunent plus explicites vers la fin de l 'année, on voit que 
les chefs des deux par t is ext rêmes se donnaient la main 
pour conspirer contre l ' empire . Des minis t res et d 'aut res 



Mexicains de l ' entourage de l ' empereur sont compromis 
dans les dénoncia t ions et r éuss i s sen t à enlever quelques 
preuves matér ie l les de leur complici té et de leur t rah ison . 
Un ancien agent de police des Éta ts-Unis était en relat ion 
avec tous ces mess ieurs . Les rappor ts du 8 et du 9 décembre 
nous app rennen t que l'on fomentai t ouver tement à Temas-
cal tepec et dans d 'aut res villes la révolut ion du Michoacan. 

« L'autori té , d isent ces r appor t s , devrait survei l ler les 
f rè res Gonzalez, D. Manuel Àrebal , l 'ex-général Camano et 
Mateo, f r è r e du payeur Rivas Pa lac io ; tous ces individus sont 
ennemis de l 'empire et de l ' in tervent ion. 

« On me s ignale le l icencié Sanchez Solis, comme étant 
parti pour Puebla le 6 couran t . Il emportai t avec lui une 
caisse de papiers . Je le fais survei l ler dans cette ville pa rce 
qu'il a beaucoup de re la t ions pr inc ipa lement avec Ignacio et 
Rafaël Cueillar, chef juar i s tes . 

« D'après les rense ignements que j'ai r e ç u s , il serai t 
u rgen t de faire u n e enquê te auprès du min i s t re des t ravaux 
publics sur les sommes reçues par la maison E . . . pour les 
droi ts du chemin de f e r de Vera Cruz, depuis 1885 jusqu 'à 
ce jour , et de cons ta te r ap rès cette enquê te le montan t des 
sommes r eçues par le gouvernement pour ses droi ts . Der-
n iè rement M***, a lors officier supé r i eu r dans ce minis tère 
voulut établ ir ce compte , soupçonnan t des f raudes . Pour 
étouffer l 'enquête qu'il désirai t fa i re , on s 'est empressé de 
met t re un frein à son zèle, en l 'envoyant au Yucatan. 

« Hier, une dame s 'est p résentée — à la pr ison de Belen 
— pour visi ter un p rê t re dé tenu , à qui il était défendu de 
communique r avec qui que ce soit. Pour une gratification 
donnée à l 'employé de service, ils ont pu causer l ibrement 
dans u n e chambre à par t . Il se t rouve actuel lement dans la 
prison un nommé Montes Yoca , condamné à m o r t , qui a 
proposé à mon agent — s e r g e n t de g a r d e — u n e forte somme 
d 'a rgen t , s'il voulait le la isser évader . Il lui a p romis , en 
ou t re de lui facili ter les moyens de re jo indre Porf i r io Diaz 
ou Riva Palacio, et de lui faire obtenir le g rade de colonel 

dans 1 a r m é e de l'un de ces mess ieurs . Ce pr i sonnier est 
c m pour lequel on a le plus d 'égards dans la pr ison H e J 
presque cont inuel lement en rappor t avec l 'agent nïinein f l 
q 7 c ° e s T P - f f 9 i t e m e n t l u i M i l i t e r une évasion » ^ 

lO d l c e m t r n 0 m m U n i C a t i 0 n S ' r f i m P e r e u r répondi t le 
Î l Î — « D u r a P P ° r t que je vous renvoie, il résul te 
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çais qui se t rouvaient engagés dans l ' emprunt émis sous 
Miramon, préoccupai t fort peu Sa Majesté . Quant aux récla-
mat ions f rança ises , p ropremen t di tes , ces le t t res prouvent 
au cont ra i re que l ' empereur désirait les rég le r au plus tôt , 
e t que nos agents , aussi b ien que les minis t res mexicains, 
ne réponda ien t pas à l ' impat ience de Sa Majesté pour ré -
soudre cette quest ion. 

Dans la co r respondance impér ia le j e t rouve un broui l lon 
de le t t re , p re sque indéchif f rable , sans date , et dont voici la 
t eneur : 

« Mon cher minis t re Ramirez . — En raison de la si tuation 
part icul ière de la F rance vis-à-vis du Mexique et des rela-
t ions plus étroi tes d 'amitié qui doivent exister par sui te entre 
les deux pays, je dés i re que la quest ion des réc lamat ions 
p résen tées par des su je t s de S. M. l ' empereur Napoléon, 
pour pré judices subis a n t é r i e u r e m e n t , soit réglée dans le 
plus bref délai . Pour a t t e indre ce but j 'ai décidé qu'une 
commission spéciale serai t immédia tement formée et qu'elle 
comprendra i t : MM. Bonifacio Gutierrez qui a déjà fait pa r -
t i e d 'une commission mixte chargée d'un travail ana logue ; 
Martin Castillo ex-sous-secré ta i re d'État aux finances... El-
guero consei l ler d 'État . 

« Cette commission se l ivrera immédia tement à l 'examen 
de la quest ion desdi tes réc lamat ions ; elle devra me pré-
sen te r , dans un délai de huit j o u r s , ses conclus ions avec 
son dictamen — décision — su r Ja man iè re de régler défini-
t ivement l 'affaire pendan te . Je compte sur vot re zèle et votre 
activité pour a s su re r , s ans re ta rd , l 'exécution de ces dispo-
si t ions. » . . 

Dans une note his tor ique, rédigée par o r d r e de Maximi-
l ien Ie r , et qui accompagnai t une note secrè te sur nos opé-
ra t ions mil i ta i res , des t inée à ê t re communiquée à l 'empe-
r e u r Napoléon, Sa Majesté démenta i t le bru i t accrédi té que 
le gouvernement mexicain payait les c réanc ie rs angla is et 
ne payait pas les c réanc ie r s f rançais . Cette note n'a pas de 
d a t e , mais elle doit ê t re de fin février 1865. — La question 

du règ lement des i ndemni t é s , est-i l dit dans ce document 
serait t e rminée depuis longtemps, si elle avait été en t amée 

S ? P a r t 0 U t 9 U t r e - q u e d e Montho on - ce qui 
explique pourquoi M. Hidalgo a é té cha rgé de t e rmine r ce t te 
affaire avec le minis t re des affaires é t r angè res à Pa r i s ï î 
importe * ce su je t de redresse r une e r r e u r ^ p e r s i s t e à 
f e prévaloir comme un des pr inc ipaux a rgumente J u s 

q ci l e r èg lement des indemni tés réc lamées pa r les An 
g ais n a pas été e n t a m é , il est donc e r r o n é de p e r d e r à 
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es unes sanc t ionnées par le pouvoir législatif les au r e s 
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d mor t i s sement pendan t les qua t r e p r e m i è r e années et 
de la c inquième en avant 4 «/0 d ' in térê t et 5 d 'amor t i ssement 
avec la condit ion que si ce t te convent ion n ' é t ^ p e x l t e 

ciens d roUs!^ 6 ' " " r e " ~ 

« Les révolu t ions cont inuel les souffer tes par le navs em 
péchèrent d 'exécuter cette convent ion, d e sor te que les" 
créanciers r éc l amèren t l eurs anc iens droi ts La ' r a v i t é dP 
cette si tuation obligea le gouvernement d e f re de nouveaux 
a r r angemen t s , en ver tu desquels on changea le p ° é c é d e m 
système de paiement , suppr imant la quant i fé désignée^^ pour 
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paraison à établir en t re les c réanc ie r s anglais et les fran 
pais pour les ass imi ler . » ô e s , r a n " 

On sait que M. Fould envoya M. Bonnefond à Mexico dir i 
ger les f inances du Mexique ou du moins é tabl i r un budget 
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qui devait régler les b a s e s f inancières du pays et me t t r e un 
peu d 'o rdre dans l ' adminis t ra t ion. L 'empereur , se méfiant 
des idées p réconçues de nos f inanciers , lui commanda , dès 
son arr ivée, uu budget p rov i so i re ; mais soit à cause de l 'état 
de santé de M. Bonnefond , soit à cause du te r ra in nouveau 
qu'il avait à déf r icher , ce travail n 'arr ivai t pas . L ' impératr ice , 
qui gouvernai t a lors en qualité de régente pendan t l ' absence 
de l ' empereur , s ' impatientait de ces re tards et son impat ience 
était d 'autant plus légi t ime qu'on met ta i t ces r e t a rds su r le 
compte de Leurs Majestés . Ces détai ls devaient p recede r la 
publication des le t t res suivantes qui p rouvent que le souve-
ra in du Mexique n 'é tai t pas mieux secondé que l ' empereur 
Napoléon, dans la noble t âche de consol ider le nouvel em-

P i r « Hacienda de Jalapi l la , -17 mai 1868. — L' impérat r ice fait 
t r è s bien d'exiger de M. Bonnefonds le travail sur le budget 
p r o v i s o i r e , ' p u i s q u e ce travail lui fut r ecommandé le lende-
main de son ar r ivée , e t qu 'on lui en remit les t ravaux p ré -
para to i res les p lus détai l lés. Ce qui est à p résen t la p lus 
g rande nécess i té c'est de savoir le chif f re exact dés sommes 
que le maréchal veut e n c o r e dépenser en évolut ions et t r a -
vaux mil i taires , pa rce que c 'est tou jours là la g rande dé-
pense . La p romenade d'Oajaca l'a bien mon t r e . 

« Il sera de même t r è s nécessa i re de se me t t r e en r appor t 
avec le général T h u n pour savoir la somme net te qu'il lui 
faudra pour les t r oupes volontaires et l 'organisat ion de la 
br igade mexicaine. J'ai engagé les minis t res , il y a b ien t ro i s 
mois , à me faire c h a c u n un aperçu détail lé des d é p e n s e s 
ex t raord ina i res absolument nécessa i res dans leurs dépar te -
m e n t s ; di tes cela à l ' impéra t r ice pour qu'elle puisse de-
mander en mon nom ce travail aux minis t res . 

« Il me sera i t t r è s agréab le si le budget provisoire , ces 
aperçus des min is t res et tout ce qui a rappor t au budget 
pour ra ien t m 'ê t re envoyés à Jalapa où j ' aura is peut -e t re 
que lques jou r s de repos et de bon travail . — Maximilien. » 

- « Pero te , 3 juin 1 8 6 5 . - J e déplore l'état de santé de ce 

SECOND EMPIRE 

pauvre Bonnefonds . Dites-lui bien des a m i . , ^ 
tout l ' in térêt que je p r e n d s à s a ï u ï ï ^ 
écr i re en Europe pour demander une Z l l Z l ™ P * S 

f inancière avant que je n 'en narIP ^ M iv, " o u v e l l e capaci té 
bablement m f v o l à Œ - ^ S P -

en omet tant tou jours , ftprèsle C0 ^ . T ^ M 1 " 
le de rn ie r paragraphe I l es , a i , „ ? d e M. Bonnefonds . 
Bonnefonds S f i o o t t f T T ® 9 " " " u e c e P a a ™ 

H S S S l P 
chaos, et j e dois dorénavant I ^ S ^ ^ ^ 
qu'on n'envoie plus de c r éance ni de t aTte v ^ 

que jamais que ce n t a l ? . ^ f i
A

n a n c i è i ' e ^ je vois plus 
guerre qui d ' é v o r l u tous nos " o n d f f d e J a e t , a 

frayante et sans le mo ind re c o n t . S c l rapidi té ef-
tôt possible. con t io le . Cela don finir le plus 

a e ^ ' œ : o S i 1 ! t r ^ 
des finances au M e r i J e » „ „ ? d o r e n a v a o t "> min i s t re 

•l'avenir se tnêier d a T S S l S T ^ L " à 

la seule b r a n c h e dans f i , , , T , 1 m a I l l e u r e u s e m e n t 

pas depuis Z rtgnê J a, eu h™ ' a < I U e l i e 0 1 1 " ' a f a i l 

train de s ' a m é l i o r e r Z n o ^ r a n d s v o i s i n s est te l lement en 

- , — r r 



n'avons pas ma lheureusement l ' a rgent pour la payer . — 
Maximilien. » 

« Puebla , 19 ju in 1865. — Je ne comprends pas bien com-
m e n t M. Rolland puisse se plaindre, » — d e s ent raves mises 
par les min is t res aux fonct ions des agents f inanciers f ran-
ç a i s , — « comme le fait de même ici M. Le Beaume; ces deux 
fonct ionnai res doivent cependant savoir que M. Bonnefonds 
a d é j à — d e p u i s — t ro i s mois , la haute direct ion des f inances 
mexicaines en m a i n , et q u e M. Campi l lo , que pe r sonne ne 
connaissai t , a été inventé par lui . Si M. Bonnefonds n'a rien 
fait e t n'a pas su dir iger s e s agents , ce n 'es t cer tes pas la 
faute du gouvernement mexicain. — Maximilien. » 

Un mois ap rès cet te le t t re , le décre t sur la Banque n'était 
point publié, M. Ramirez laissai t le décre t dans ses car tons . 
« Je ne comprends pas , écr ivai t Sa Majesté le 16 juil let , la 
ra i son pour laquelle on n'a pas encore publié les s ta tu ts de 
la Banque. Vous p rendrez des r ense ignement s là-dessus, du 
résul ta t desquels vous me ferez par t . » Ce n 'étai t pas le seul 
déc r e t qui devait r e s t e r à l 'état de le t t re m o r t e ; on en verra 
bien d ' au t r e s ; l 'Empereur lu i -même ne paraissai t pas tou-
j o u r s a t tacher beaucoup d ' impor tance à l 'exécution de ses 
décre t s . Le 15 mai, il avait concédé à M. Courcil lon l 'autori-
sa t ion d 'établir un service de voi tures accélérées , sous le 
nom d 'Express de l'empire, mexicain, pour t r anspor t e r les 
voyageurs et les marchand i ses de la capi tale aux deux océans. 
Le matér ie l à in t rodui re devait ê t r e exempt de droi ts de 
douanes . Pa r cette concess ion , le gouvernement jouissait 
d 'un rabais de 10 % sur s e s t r anspo r t s par t icu l ie rs ; mais je 
crois qu'il devait subven t ionner proviso i rement la compa-
gnie , car, dans une l e t t re datée de Mexico, 9. jui l let 1865, 
l 'Empereur dit : 

« Je viens de parler avec le min i s t re Ramirez , sur 1 affaire 
Courcil lon. Nous s o m m e s tous les deux d 'accord que ni l'Etat 
ni la l is te civile disposent dans ce momen t d 'assez de fonds 
pour faire les dépenses p roposées par cet agent . Je crois 
qu'il faudra le la isser pa r t i r en le congédiant d 'une manière 

t rès aimable et en lui donnant l 'espoir d 'uti l iser ses services 
plus tard , le pr iant de nous donner des nouvelles suivies s u r 
1 état des choses en Amér ique . . . » — Maximilien. 

Au mois d'août, les réc lamat ions f rança ises n 'étaient point 
rég lées ; M. Langlais n 'é tai t .pas encore ar r ivé pour rempla -
cer M. Bonnefons , dont la santé ava i t é t é for tement ébranlée 
Notre légation dirigeait l ' a r rangement de cette affaire r emise 
en t re les mains d 'une commission f r a n ç a i s e ; mais la diplo-
matie embroui l le les ques t ions et les envenime plus sou-
vent qu elle ne les a r range . On sai t déjà que les pré ten t ions 
de nos nat ionaux fu ren t l imitées à qua ran te mill ions par 
not re gouve rnemen t ; dans le document de la commis-
sion qui demandai t un chif f re supé r i eu r à celui-ci il s 'y 
trouvait des vues que l ' empereur du Mexique apprécia de la 
manière suivante : 

« Pachuca , le 28 août 1865. - J'ai lu t r è s a t tent ivement 
le travail que vous m'avez envoyé, fait pa r l a commission f ran-
çaise des réc lamat ions . C'est sans doute un travail t r è s 
diplomatique qui dit à la fois beaucoup et r ien du tout et 
qui tend à un principe complè tement ru ineux pour ma patr ie 
On voit i n t e r ca l é , avec beaucoup de f inesse dans ce t ra-
vail, une phrase qui parle des réc lamat ions fu tu res qui pour -
raient a r r iver des points éloignés du pays. Dans cette ph rase 
se t rouve un aver t i ssement pour le pauvre t r é so r mexicain 
et un principe que je cons idère des plus in jus tes , parce qu'il 
nous obligerait un j o u r à payer les dommagées causés nar la 
gue r re lente actuel le . 

« Quand on connaî t l 'esprit qui règne dans les provinces 
occupées par les j u a r i s t e s ; quand on voit des villes et des 
districts pr is et repr i s pa r l 'un et l 'autre part i , on peut se 
taire une idée de ce qui se passera . 

« On nous rend responsable des faits commis par le gou-
vernement de Juarez qui n'est pas r e c o n n u . . . cela me para î t 
impossible et en t i è rement cont ra i re aux vues jus tes et loyales 
de mon noble ami l ' empereur Napoléon. S'il était ici, il se -
rait le p remier à m e d o n n e r ra ison. De toutes manières il 



sera nécessai re que ce travail passe par le canal officiel et 
que le fait d 'avoir été lu par moi soit secret , ne pouvant être 
d 'aucune conséquence pour les pe r sonnes qui doivent s 'en 
occuper officiellement et auxquel les incombent ces sor tes 
d 'affaires . — Maximilien. » 

Voici ce qu'écrivait l ' impératr ice sur ce même su je t : — 
« Mexico, le 30 avril 1865. — A la suite de not re conversa-
tion d 'hier , j 'ai pr is la réso lu t ion de ne plus en tamer le suje t 
des indemni tés , et je vous prie, de votre côté, de faire de 
même. Vos sen t iments sont f rançais , les miens n 'en sont pas 
loin, et ne pouvant aider ni vous ni moi à une solut ion, le 
mieux est de laisser cette affaire t ranqui l le . Si, França ise aux 
trois quar t s par le fait, j e le suis encore plus par le cœur , 
mon devoir est avec le Mexique, en t re le c œ u r et. le devoir , 
on fait mieux de se ta i re ; d 'autant plus que quelque disposi-
tion que p renne l ' empereur , elle sera .toujours d 'accord avec 
ce qu'il y a de plus géné reux envers le souverain et le pays 
qui sont nos all iés les plus che r s . . . Je suis donc d'avis que 
si vous m'en croyez, il sera préférable de laisser en t iè rement 
à cette affaire le chemin diplomatique où l ' insis tance es t na-
ture l le et où chacun r e s t e dans le rôle qui lui est p r o p r e . — 
Charlotte. » 

Une let t re de M. Bourdi l lon, agent financier anglais , en-
voyé à Par i s par l ' empereur pour l ' emprun t , annonce à Sa 
Majesté le prochain dépar t de M. Langlais, homme in tègre , 
t ravai l leur infat igable et d 'une capaci té réel le en mat iè res de 
finances. Le Mexique avait donc l ' espérance d e v o i r régula-
r i ser la quest ion financière par un homme vra iment capable , 
h o n n ê t e et dévoué à la tache qu'il allait en t r ep rendre . J'ai 
tout lieu de cro i re que l ' empereur Maximilien ne l 'avait 
point demandé , et que l ' impératr ice Charlot te avait écrit à 
l ' impératr ice Eugénie pour la prier de faire nommer un 
homme de p remie r mér i te pour rempl i r au Mexique les fonc-
t ions de minis t re des f inances . Le choix était parfai t et l 'em-
pereur Maximilien l 'accepta. Il traduisit la le t t re de M. Bour-
dillon et l 'envoya au cabinet . C'est à ce t i t re que j 'en cite 
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banque — e t que je cons idéra i s l e gouvernement mexicain 
l ibre d'agir de la man iè re dont il voudrai t , et j 'ai carac té-
r i sé par des paroles énerg iques la condui te des pe r sonnes 
qui faisaient un cont ra t so lennel e t ne l 'exécutaient pas . . . 
— Bourdi l lon. » 

Ce n 'étai t pas seu lement la Banque nat ionale qui ne t rou-
vait pas à s 'établir au Mexique, soit par la faute d e s x o n c e s -
s ionnai res , soit par la mauvaise volonté des minis t res ; 
l ' inst i tut ion du Crédit mobi l ier demandée par M. Bouluguet , 
rencont ra i t une vive opposi t ion dans M. Éloin et M. César, 
sous-secré ta i re d'État des f inances . M. César comparan t es 
socié tés f inancières aux é tabl i ssements de débits d'articles 
de p remiè re nécess i té ne voulait accorder aucun privilège à 
la société r ep ré sen tée par M. Bouluguet . Dans ses- le t t res , 
ce dern ie r explique minu t i eusement toutes les démarches 
qu'il avait fai tes et les conversa t ions qu'il eu t avec MM. Eloin 
et César qui firent échoue r cette en t repr i se à laquelle l 'em-
pereur s ' intéressai t . 

« Je suis arr ivé à Mexico, écrivait le 4 oc tobre M. Boulu-
guet dans u n e let t re qui devait passer sous les yeux de Sa 
Majesté, le 1 e r janvier , po r t eu r d 'une proposi t ion utile pour 
le Mexique, que je venais p résen te r sous sa fo rme la plus 
simple, puisque je l 'appuyais s u r le précédent d 'une inst i tu-
t ion semblable qui a d o n n é de si admirables résul ta ts en 
Europe . . . 

« Le 15 janvier , je vis M. Éloin, chez qui j e rencont ra i dès 
ses p remiè res paro les u n e opposit ion, immotivée de parti 
p r i s . Des d é m a r c h e s ré i té rées de ma part demeurè ren t im-
puissantes , non pas seu lement à le convaincre , mais même 
à m'ouvrir la chance de voir ma proposi t ion examinée sé-
r i eusemen t . Après t ro is mois d'efforts in f ruc tueux et d'espé-
rances déçues , j e dus r econna î t r e q u e j 'avais devant moi^un 
obstacle insurmontab le qui ne me permet ta i t même pas d'ar-
r iver j usqu'à Sa Majesté . . . — Bouluguet. » 

Le vomito seul empêcha cet agent de pa r t i r ; il renouvela 
ses démarches aussi tôt ap rès le dépar t de M. Éloin pour 

1 E u r o p e ; elles furen t b ien accueil l ies p a r l e chef du cabinet 
et par empereur , mais elles échouèren t devant la rés i s tance 
inhabile de M. César et le re tour de M. Éloin qui dit à M Bou-
luguet : « Je saura is bien empêche r l 'affaire de se conc lure » 

Le décret concernant l 'adoption du sys tème mét r ique pour 
les poids et les mesures eu t un sor t semblab le à celui de la 
banque et à l 'affaire du Crédit mobi l ie r . Cinq compagnies 
firent leurs soumiss ions pour ob ten i r l 'adjudicat ion de cette 
en t r ep r i se ; t rois fu ren t écar tées comme n 'offrant pas des 
garant ies suff isantes ou des proposi t ions acceptables . Les 
deux soumiss ions fai tes, l 'une pa r la compagnie Heit e t 

au t r e par 'M. Davalos furen t l 'objet d 'un rappor t . Le consei l 
des minis t res , dir igé pa r l ' empereur accepta les propos i -
t ions de M. Heit, et Sa Majesté s igna le décre t de conces -
s ion. Avant qu'il pa rû t dans le journa l officiel, M. Ramirez 
minis t re des affaires é t r angè res , y fit opposi t ion ; M. Robles ' 

T i T J f * t r a v a u , X - p u b l i c s ' d é c I a r a ^ la s igna tu re dé 
Sa Majesté ne signifiait r ien s ans celle des min is t res et mit 
le décret au pan ie r . Les minis t res en f irent une quest ion de 
convenance et envoyèrent à ce su je t un rappor t de douze 
pages à Sa Majesté qui l 'envoya au chef du cabinet en de-
mandant pourquoi le décret ne paraissai t pas 

r » h L f f f MU C a b i n f l ? i l i t a i r e ' c h a r g é Provisoirement du 
cabinet civil, répondi t à l 'Empereur : « Une loi s ignée pa r 
Sa Majes te , et dont l 'exécution est r ecommandée à tous les 
minis t res , ne peut ê t re envoyée qu'au min i s t re d 'Etat . Il n'y 
a point d explications à donner , point de rhé to r ique à faire -
c e s t une s imple t ransmiss ion , cons ta tant la sor t ie du cabi-

<hns pp i Î T m T \ m p o r l a n L - T o u t e s l e s argut ies con tenues 
dans ce factum de douze pages cons ta tent une fois de plus 
la tendance généra le des minis t res à conse rver le droi t de 

ï Z J t L ™ d 6 S f * ? d u / ° U V e r a i n - C ' e s t P a r suite d u n e 
é tude fa i te . . . su r l 'ordre de l 'Empereur et après un examen 
ong et attentif de Leurs Majestés , que le décre t des poids e 
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« La let t re de M. le min i s t re des affaires é t r angè res , 
chargé du min is tè re d 'État , dit qu'il profite de la faculté 
accordée par Sa Majesté aux min i s t res . Cette facul té ne doit 
pas l 'autoriser à écr i re u n e le t t re peu convenable , ni enlever 
à l 'Empereur le droit de faire t ra i ter par son cabinet une 
affaire é t r angère à la mil ice. Enfin,, elle ne peut pe rme t t r e à 
un minis t re d'État de r é se rve r sa compétence , de d iscuter les 
o rd re s de l 'Empereur et de r e fuse r de publ ier une loi por tan t 
la s igna ture du souvera in . — C. Loysel. » 

Le minis t re nomma, su r l ' instance de Sa Majesté , une 
commission de t rois pe r sonnes pour examiner de nouveau 
les proje ts , mit éga lement au panier le rappor t de cet te com-
miss ion, favorable h la maison H e i t , qui était f r a n ç a i s e , et 
donna l ' en t repr ise à un Mexicain, M. Davolos, qui demandai t 
12 % de plus que son compét i teur , le privilège pour vingt 
ans , c'est à d i re pour u n e durée double de celui demandé 
par M. Heit, et n'exécuta pas son con t ra t . 

Le même jour où l 'Empereur demandai t pourquoi son dé-
cre t n'était pas publ ié , l ' Impéra t r ice faisait une demande 
semblable re la t ivement à l 'émigrat ion. . . « J ' a i aussi , disait-
elle dans sa le t t re , ici le dossier de l 'émigrat ion califor-
n ienne , mais j e n'y comprends pas g rand ' chose ; il s'y t rouve 
un décre t de l 'Empereur qui n'a pas é té p romulgué et une 
foule de res t r i c t ions . . . pourquoi le décret a-t-il été re t i ré? . . . 
J 'aurais assez a imé connaî t re suff isamment la quest ion pour 
ne p rononce r q u e le r é su l t a t , le doss ier me para i ssan t t rop 
volumineux pour ê t r e remis en en t ie r . . . — C. » 

A p ropos des r o u t e s , ques t ion d 'une g rande ' impor t a j i ce 
f inanc iè re au Mexique, l ' impéra t r ice écrivait à cette même 
époque : — « La route de Durango à Mazatlan méri te , j e crois , 
au point de vue du commerce , u n e cer ta ine at tent ion ; je 
crois qu'il faudra i t d o n n e r sui te à l 'exécution de cette idée, 
si le t racé est b o n , fo rmer d e s ' d e v i s et s o u m e t t r e , d 'ac-
cord avec la direct ion des pon t s et c h a u s s é e s , le proje t à 
l ' empereur dès qu'il au ra é té étudié et formulé , de manière 
à pouvoir ê t re commencé . Toutefois , il ne faut pas pe rd re 

de vue qu'il y a peu t -ê t re des t ravaux de plus d ' impor tance 
qui ont la pr .or i té , tels que le chemin de mules et le ré t a ! 
ba s semen t des g randes a r t è r e s de la circulation dans r S é -
i ieui. — o n . » 

Pa r ce chemin de mules, Sa Majesté faisait, al lusion au 
p ojet suivant , que l ' empereur voulait exécuter et voie pour-
quoi. Pe r sonne n ' ignore qu 'un pays est r iche ou pauvre non 
pas en ra ison de ses ressources nature l les , mais en n i on 
de la consommat ion à l ' in tér ieur , et de son Commerce d ' m -

T Z Z ? / e ï P O n a t i 0 n - U n p e u p , e < u i l l e c o n s o m m e pas 
n a pas besoin d ' importat ion ; ce qu'il produi t lui suffît o rd i -
na i rement . Un pays qui n 'a pas de rouie ne saura t avoh de 
commerce ; les frais de t ranspor t élevant, dans ce T a s l e 
prix de la marchand i se t r anspor t ée à un taux excessif L r 

consommateur . Pour p rodui re une marchand ise , T u 
que le p roduc teu r soit assuré de t rouver un marché où ïe 
P ix de vente soit tel, qu 'après avoir prélevé d'abord le pr x 

bénéfice" 'G ^ ^ S U r l e m a r c h é ' i ! un 

Au Mexique où la ferti l i té du sol pourra i t p rodu i re des 
r ichesses inouïes , voici ce qui se passe. P r e n o n s le blé pour 
exemple : le prix de revient est t ou jour s t rès faible cause 
du bas prix de la ma in -d 'œuvre , de la fer t i l i té du s o l e t de 
son e tendue qui permet de laisser reposer les t e r r e s et dis 
pense des frais d 'engrais . Mais lorsque le p roduc teu r s e r t" 
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n'est nh ? d a r n t a g e D a n s c e s condi t ions le blé 
n est p i U s vendable et le p roduc teu r t rouve de l 'avantage à 
engraisser son bétail, au moyen de ce blé, afin de le t rans 
former en une marchand i se qui se t r anspor te e I - m ê m e 
Ces difficultés s 'appl iquent à toutes les product ions ^ ' 
telles que les céréales , les bois, les fers l ' o n t T a s une 
grande valeur in t r insèque sur aucun m a r c h é Po M r o u v e 
^ marché, les produi t s sont obligés de suppor te r d s S 



de t r anspor t p resque tou jours quadruples de la valeur de 
l 'objet lu i -même. Il a r r ive à cause de la diversi té des cl imats 
et de l 'étendue des provinces mexicaines , qu'il y a diset te 
dans l 'une d'elles, et qu 'on est obligé de laisser pér i r les ré-
coltes sur place dans une p rov ince vo i s ine , faute de t rou -
ver u n prix r é m u n é r a t e u r a p r è s avoir prélevé le prix de 
t r a n s p o r t . 

Les Espagnols avaient t racé des rou tes qui rel iaient les 
pr incipales villes, mais leur nombre est insuffisant, et les 
Mexicains les ont laissé tomber dans un état qui défie toute 
descr ip t ion . On peut s 'en faire u n e idée, quand on sait que 
pendan t les qua t r e ou cinq mois de la saison des pluies, il y 
a des convois de marchand i ses qui ne peuvent faire plus de 
un à quat re k i lomètres par jour . Dans de telles condi t ions , 
le développement du commerce , de l ' indust r ie et de la colo-
nisat ion devient imposs ib le . En ef fe t , le travail du colon 
n'est-i l pas une marchand i se qui ne se t r anspor te que su r 
les l ieux où son pr ix est élevé, et où le bon m a r c h é des ob-
jets manufac tu rés r end la vie con fo r t ab l e? 

Au Mexique, l 'excessive cher té des t r anspo r t s maint ient 
la main-d 'œuvre , dans les campagnes , à un t rès bas prix, 
parce qu'on n'a aucun in térê t à développer le t ravai l , les p ro-
duits ne pouvant pas s 'écouler f ac i l emen t ; quan t aux objets 
non produi t s su r l 'hacienda, ils sont à des prix é n o r m e s . Le 
défaut de viabilité est donc la d igue la plus insurmontable 
qui a r rê t e la l ibre expansion des immenses r i chesses de ce 
pays. Ce défaut , en ou t re , r end longue et labor ieuse la paci-
fication des provinces . Grâce au manque de rou tes , au mau-
vais état des chemins , le t r anspor t rapide des t roupes régu-
l ières est imposs ib le et les révolu t ions sont faci les . La 
construct ion des voies de communicat ion devait donc ouvrir 
une pleine ca r r i è re à l 'activité humaine , a t t i r e r le travail et 
les capitaux é t rangers , développer les ressources nature l les , 
gross i r le budget des rece t tes et hâ te r la pacification du 
pays. L 'empereur voulait r eméd ie r à cette s i tuat ion, mais il 
avait à va incre des difficultés matér ie l les , f inancières et so-

ciales pour c r ée r les voies qui convenaient le mieux au 
Mexique. Il fallait en premier lieu, conna î t r e le sys tème qui 
devait donner les résul ta ts les plus p rompts et les mei l leurs 
Ce système ne trouva guère d 'appui qu 'auprès de Sa Ma-
jesté . 

Les moyens de communica t ion par eau duren t ê t r e écar tés 
à cause de leur peu d ' impor tance au Mexique ; res ta i t donc 
les rou tes ordinai res , empie r rées ou pavées et les voies fer-
rées . Il fallut d abord les diviser en deux classes : 1° cel les 
d in tere t général , d 'un t ransi t minimum de dix mille tonnes 
par année , et devant suppor te r en tout temps de lourds fa r -
deaux ; 2° celles d ' in térê t municipal , re l iant les c o m m u n e s 
les unes aux au t res ou les communes aux voies d ' in térê t gé -
néral . Sur ces de rn iè res , les gros t ranspor t s peuvent s 'effec-
tuer pendan t les six mois de saison s è c h e ; pendant le res te 
de 1 annee elles devraient ê t re in terdi tes , excepté aux cava-
liers et aux voi tures légères . Pour ces rou tes , on pouvait s e 
contenter d un léger empie r r emen t à la sur face ; les commu-
nes qui, seules en profi tent , devaient en avoir l ' ent re t ien • 
quelques j o u r n é e s de pres ta t ions fourn ies par les hab i tan t s 
eux-memes aura ien t suffi à cet en t re t ien . 

L'Etat ne doit p r e n d r e à sa charge q u e les l ignes qui re-
lient la capitale aux diverses provinces en t re e l l e s , quand 
des prévis ions bien fondées su r leur r i chesse et leur besoin 
d é c h a n g e s assuren t au t résor le r ecouvremen t de ses 
avances, par 1 accroissement des revenus publics qui suii 
tou jours le développement de la fo r tune publique. Il est évi-
dent que le gouvernement ne peut pas é tabl i r de route faite 
ou subvent ionnée par le t r é so r , s'il n 'est pas certain d 'un 
t ransi t annue de dix mille tonnes , au moins , p résen t ou 
futur , ou s il n est pas dé te rminé par des cons idéra t ions s t r a -
tégiques de pacification du pays et la sécur i té des f ron t iè res 
Sous le ciel des t ropiques , qui verse des to r ren t s d'eau p e n -

° U S1X„ m ° i S d e r a n n é e ' " f a u t ' Pour l 'ent re t ien 
des t ou t e s macadamisées , une survei l lance au dessus des 
ressources actuel les du Mexique et du pe r sonne l des pon t s 
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et chaussées . En ou t re , la const i tu t ion géologique et topo-
graphique de ce pays est peu favorable à la product ion des 
matér iaux nécessa i res à l ' emp ie r r emen t ; aussi sont - i l s à des 
prix t rès é levés . Il y a peu de r ivières qui fourn i s sen t du 
gravier , il faut extraire les p ier res des roches pr imi t ives ; 
elles coûtent a lors for t cher pour l 'extraction et le cassage. 
Jusqu'à présent , le mè t r e d ' empie r remen t est revenu à plus 
de cent f rancs pour le p remier é tabl issement . Quant aux 
rou tes pavées, leur prix du p remier é tabl issement est t rop 
considérable ; il ne faut point y songer pour le Mexique. Les 
voies macadamisées ou pavées, excellentes dans les pays 

' du n o r d , t r è s oné reuses dans les régions in ter t ropicales , 
devaient donc ê t re moins encouragées par le gouvernement , 
que les voies fer rées . 

Ici se r encon t ra i t une au t r e difficulté. De même que l ' in-
dustr ie l intel l igent p ropor t ionne les frais de son outil lage à 
la quant i té d 'objets qu'il pourra écouler , le prix de chaque 
objet é tant grevé de sa part d ' amor t i ssement du capital 
dépensé par les frais de p remier é tabl issement , l 'État, dans 
le choix du chemin de fer à subvent ionner devait cons idé re r 
la quant i té de t r a n s p o r t s qu'on peut prévoir pour un che-
min , pendant les dix ou quinze p remières années . Si un 
chemin de fer ne doit po r t e r journellement, que de t ren te à 
c inquante tonnes — cas où se t rouvent les rou tes les plus 
f r équen tées du Mexique — doit-on cons t ru i re un chemin à 
r ampes de deux à t ro is cen t imèt res de pente , e t à rai ls pou-
vant suppor ter des locomotives de c inquan te à soixante 
tonnes? Les frais de p remier é tabl issement s 'é lèveront à 
plus de cent mille f rancs par k i lomètre ; l ' amor t i ssement et 
l 'entret ien du chemin monte ron t au minimum de dix mille 
f rancs par an, et si l'on n'a que dix mille tonnes à t ranspor te r , 
le prix de t r anspor t de chaque tonne sera grevé de un f ranc 
par k i lomèt re ; ce qui ferai t pou r le prix de t r anspor t d 'une 
tonne de Vera-Cruz à Mexico, par exemple , une augmenta-
tion de 409 f rancs à a jou te r aux f ra is de t ract ion. Or, par 
les t r anspo r t s à dos de mule t s ou par les char io ts , sur les 
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impériale de Vera-Cruz à Mexico d'après ce systeme ; mais 
Sa Majesté comptait sans ses ministres. Au mois de juillet, 
Sa Majesté écrivait au cabinet . . . « L'idée d'Aubry, d établir 
des chemins de fer américains à la place des routes ordi-
naires , me plaît beaucoup. Préparez les mesures"nécessaires 
pour mettre Aubry dans la poss ib i l i t é d 'exécuter ses desseins. 
Les ordres, communications et décrets nécessaires se prépa-
reront au cabinet pour qu'Aubry puisse prendre la direction 
du chemin de Vera-Cruz. Vous vous entendrez avec lui sur la 
formation d'un régiment d'ouvriers et de travailleurs et me 
ferez ensuite les proposi t ions relatives. — Maximilien. » 

_ Notes du cabinet . . . « J'ai déjà signalé à Votre Majesté 
l 'opposition générale qui s'élève contre tous les projets 
utiles. M. Aubry, qui vient au cabinet . . . , voulait précisément 
signaler les impossibilités qu'on lui crée chaque jour . . . 
M le ministre des f inances est de l'avis de M. Lezama — 
conseiller de cabinet —rela t ivement au crédit à ouvrir pour 
l 'arsenal . Si le décret du 26 janvier doit être une let t re morte, 
si on ne veut pas d'arsenal, si on ne veut pas de chemins de 
fer traînés par des mules , c'est parfait . Mais si l'on veut 
obtenir des résultats, il faut accorder les moyens; un arsenal 
est indispensable pour les besoins de l 'armée et pour les tra-
vaux publics; le crédit de 50,000 piastres est une première de-
m a n d e ; ce n'est pas avec cela qu'on peut fonder un arsenal. 
Le budget se fera et montrera que la dépense doit etre 

beaucoup plus forte. . 
« Le ministre des travaux publics n'a rien à voir dans une 

dépense concernant un arsenal qui dépend de la guerre et 
viendra subsidiairement en aide aux travaux publics qui ne 
se font pas. Il y a déjà bien du temps de perdu, avec l'éternel 
mañana — demain; - la limite du 1e r mai fixée pour l'ou-
ver tu re du chemin de fer américain est déjà devenue impos-
sible. Le mauvais vouloir, l ' ignorance et la routine qui lut-
ten t contre les ent repr ises de progrès espèrent , par la force 
d' inertie, en ter rer tous les projets qu'ils ne peuvent conce-
voir . » — Pas de date. 

- « M e * 1 C 0 ' 3 f u t 1 8 6 5 . - Je suis t rès satisfait que San-
tiago M e n d e z - d i r e c t e u r des travaux publics, - et A u b î v 

soien d accord sur l ' intéressante question des chemins Le 
ministre des travaux publics devra, malheureusemem, avoir 
que que influence dans cette affaire, mais il serait bon d e a 
imiter à l 'absolue nécessité des c o n v e n a n c e s . - M a x i m " 

lien. » N'est-il pas étrange de voir un empereur d e m a n d i 
q u o n diminue l ' influence de ses minis t res? Mais l S q U e 
dans les plus petites choses, les lettres de Leurs M lestés 
nous re vêlent une situation vraiment bizarre autant qu' S 
soutenable et pourtant acceptée. q 

- «Chapul tepec, 7 août 1865. - A u j o u r d ' h u i , comme tou-
jours U arrive que les ministres m'envoient tant de choses 
inutiles ou d'une solution facile et qui me font perdre une 
grande partie de mon temps. . . Faites-moi t raduire e projet 
d Aubry, envoyez-le-moi demain, en duplicata, pour ma si 
«nature afin de ne pas perdre de temps. Préparez éZement 
celm qui est relatif au couvent de San-Fernando o f à tou 
antre local destiné aux arsenaux. . . - M a x i m X n ? 

Au mois d octobre, rien encore n'était fait. Le projet con-
cernant les arsenaux fut finalement enter ré par l ' L e r i e d e s 
ministres et la tolérance de l ' empereur ; quant au chem n d e 

fer américain qui devait aller de Vera-Cruz à Puebla en pas ! 
nt par Jalapa, Sa Majesté le voulait absolument et ¿ n exé-

cution fut concédée à l ' industrie privée. M Aubry s 'étant 

manquer.11 ^ ^ d U ^ P 1 Ì S d e s ' a S 

« Alcazar de Chapultepec, 15 octobre 1865. - En réponse 
votre lettre du 13, relative à l'affaire Aubry , je répondrai 

en vous disant que je me décide avec beaucoup de c i lme et 

une lois déc idé , je ne recule jamais , et plus ie rencont re 
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délai, mais q u e , sans perdre un seul jour, Mandez fasse ses 
proposit ions et me les apporte l u i - m e m e . . . - Maxi-

1 0 1Uhe autre entrepr ise de route, demandée par un ingénieur 
mexicain, échoua grâce à la mauvaise volonté des minis-
t r e s après la mor t de M. Langlais. L 'empereur en parla 
dans' une let t re qui méri te d 'être citée à plusieurs t i tres : 

« Palais de Mexico, 22 novembre 1865. - Je vous envoie 
u n e lettre du s o u s - s e c r é t a i r e d'État aux finances et une péti-
tion de D. Cajetano Rubio. Vous parlerez avec lui et M Lan-
d a i s disant à ce dernier que Rubio est r evenu me parler dii 
chemin de Queretaro à Tampico, que cette affaire me parait 
t S m p o r t a n t e , d 'autant plus que M. Rubio ^ déclare dis-
posé à demander au gouvernement seulement vingt mille 
piastres, et non les c inquante mille qu'il demandai dans sa 
première pétition, et que cette somme serait 1 acquit d une 
réclamation de plus de soixante m,lie piastres que ledit 
monsieur avait contre le gouvernement. Avec les vingt mille 
piastres qu'il demande et sa propre bourse, ledit chemin 
sera te rminé dans une seule année, mais avec la condition 
qu'on donnerai t à Rubio la direction des travaux parce quil 
se plaint beaucoup de la mauvaise direction du ministère 

des travaux publics. . . 
« N'oubliez'pas d'envoyer à M. Langlais la loi sur les 

forêts que M. Eloin avait, d 'une manière incroyable , enfer-
mée dans son bureau ; et si la santé de M. Langlais ne lui 
permet pas de s 'occuper de cette affaire, ayez la bonté de de-
signer un de ses employés auquel on pourrai t confier la ré-
vision de ce travail . . . — Maximilien. » , 

Malheureusement, la mor t de M. Langlais devait anéantir 
toute espérance de voir régulariser le budget de 1 empire et 
réaliser les entreprises industriel les et financières qui pou-
vaient mettre un peu d 'or dans les coffres de 1 Etat Dans ses 
let tres de 1866, on voit que Maximilien I - regrettait sincère-
ment ce fonctionnaire. Je t rouve dans sa correspondance le 
brouillon d'une lettre adressée à l 'empereur Napoléon, datée 

probablement du mois de novembre 1865, et que je dois pu-
blier à cause de l ' intérêt qui s'y rat tache P 

« Monsieur mon f rè re . - La réputation qui précédait 

L r e % a t
m ^ a Î S a i t d é S i r e r ™ e r a e n t l 'arrivée de c 

nomme d E t a t , j ai pu me convaincre, en le voyant de nrès 
combien ses capacités et son expérience doivent ê t re S 
à mon gouvernement ; aussi je ne saurais trop remercie? 
Votre Majesté du choix qu'elle a fait en cette circonstance eï 
du nouveau service qu'elle m'a rendu. Malheureu emen 
M. Langlais se trouve assez gravement malade depu sTrois 
semaines et ce fâcheux contre-temps nous prive pSur a r -
ques jours encore d'un concours précieux 

« Afin d'éclairer complètement Votre Majesté sur la si tua-
ion financière du pays, je lui adresse deux rapports r t 

cet tequest ion : le premier a été établi par M Cas tin o ac-
tuel e m e n t ministre des affaires é t rangères et qui a d i r L é 
les finances, comme secrétaire de Hacienda, du temps d e l à 
régence d'abord, et ensuite pendant mon gouvernement 

de M. César, secretaire actuel de l 'Hacienda. J'ai fait re-
mettre ces rappor ts à M. Langlais avec tous les documents 
concernant .la question, afin qu'il puisse acquérir toute a 

umiere désirable sur la situation des finances dans les de -
mers temps et dans le moment actuel 

Drov^soire^dp^rl618 e t r < ^ ' e m e n t s > qui forment l 'organisation 
r i n l f 1 e m p i r e ' s o n t maintenant réunis et forment 
un code facile à consulter, je vous t ransmets les cinq p re -
miers volumes qui seront t rès prochainement suivis de deux 
autres dont la rel iure n'est pas terminée. Je vous prie dfac-
cuei h r ces travaux avec indulgence - de ne vo r d ns ces 

raie d ^ I ^ H i f p p r ^ m j e r p l a n ' ~~ J ' a i bâti la charpente géné-
rale de 1 édifice ; le temps et l 'expérience m'amèneront s ans 

S me f a t i T T à e n ° m b r e u x Perfectionnements S 
d'annnf no V a n t t 0 U t " U n e b a s e <îui m e fournît un point 
d appui pour gouverner avec énergie et décision. 

« En priant Votre Majesté de présenter - déposer - mes 



hommages aux pieds de l ' impératr ice , je lui renouvel le avec 
plaisir les assurances de la haute es t ime et de l ' inviolable 
amit ié avec lesquelles j e suis , monsieur mon f rè re , de Votre 
Majesté impéria le , le bon f rè re . — M. » 

L 'empereur t rouva dans l 'organisation de la just ice autant 
de difficultés qu'il en avait t rouvé pour améliorer ses f inances . 
Quelques-unes de ces le t t res su r ce su je t donnent des dé-
ta i l s uti les pour l 'histoire. 

« Ghapultepec, 22 juillet 1865. — Je vous envo i e . c i -
jo in t u n e copie de l 'organisat ion des t r ibunaux comme elle 
a été envoyée h ier par le minis t re , de la just ice au con-
seil d 'Éta t . . . Les proposi t ions ne me para issent pas très 
l ibérales , mais le minis t re dit que pour le moment on ne 
pouvait pas faire plus, que le sys tème adopté pour la capi-
tale et la vallée de Mexico n 'es t qu 'un essai et que tout dé-
pend du choix des hommes qui va ê t re fait maintenant . — 
Maximilien. » 

- « Hacienda de R e y e s , 15 avril 1865. - La complète 
et b o n n e adminis trat ion de l a ju s t i ce . s e fait chaque jour sen-
tir plus urgente , et tous les par t is se plaignent du mauvais 
état qu'elle conserve . Vous aurez la bonté de par ler avec B. 
pour voir où en est son t ravai l ; u n e fois t e rminé il sera 
nécessai re de le t radui re en casti l lan, le plus brièvement 
poss ib le ; mais avec cela le vrai t ravail ne sera pas conclu, il 
faudra p répa re r au plus tôt u n e l iste t rès sc rupuleuse des 
nouveaux juges qui devront ê t re nommés . Je comprends par-
fa i tement bien combien il sera difficile de faire cette liste, 
ma i s sans elle, la bonne organisa t ion judiciaire ne pourra 
pas marche r . Il ne suffit pas d'avoir de bonnes lois, il faut 
aussi avoir des personnes pour les exécuter . Vous con-
naissez déjà t an t de monde dans not re pays que vous pour-
rez p r é p a r e r d 'accord avec B. et sous toute r é se rve cette 
l is te . , 

« Il faudra parei l lement s u r p r e n d r e par ces t ravaux la 
paresse de mon minis tè re . Voilà quatorze mois que je de-
mande à mes min is t res ces t ravaux d 'une nécess i té si ur-

gente, e t je ne reçois que des promesses , jamais des faits . 
— Maximilien. » 

— « P a c h u c a , 2 9 août 1865.—J'ai lu avec beaucoup d ' in térê t 
vot re le t t re du 27 couran t . Ce que vous me dites du travail 
de B. est t rès posi t i f ; mais d 'un au t re côté il n'y a pas de 
temps à perdre , parce que cette affaire pèse su r ma con -
science comme du plomb. Je ne sais si M. Langlais sera en 
état de juger dès à p résen t de telles af fa i res ; il faut qu'il 
connaisse bien le pays, la nation et ses par t icular i tés . Vous 
voyez combien il y a de difficultés pour fo rmer une liste. Ce 
fait, comme dans toutes les au t res choses de ce pays, est une 
grande et tr iste excuse pour les gouvernants , mais cela ne 
doit pas nous faire perdre cou rage ; si nous n 'avons pas des 
spécialités, au moins nous au rons des médiocri tés et non 
pas des canail les — sic — comme à présen t . 
, c< Dans ce pays il faut marche r lentement , mais ne jamais 

s ' a r rê te r . Prenez de nouveaux rense ignement s su r Luis Men-
dez et vous m'en ferez par t . 

«Mon voyage a été t r è s heureux jusqu 'à présent , e t j ' e spère 
qu'il ne manquera pas d 'uti l i té . Par tou t j e vois les mêmes 
faits : une population excellente, t rès rés ignée , mais une 
horr ible justice, le manque de gardes ru ra les , la plaie des 
gueri l leros et les voleurs . — Maximilien. » 

— « Alcazar de Chapultepec, 6 sep tembre 1865. — Ce q u e 
vous me dites de votre conversat ion avec Luis Mendez m'a 
beaucoup in téressé . Préparez conjo in tement avec lui les 
o rdres pour réal iser les idées émises dans vot re let tre, de la 
sorte nous gagnerons du temps et donnerons aussi du travail 
à bien des gens oisifs. Quant à Luis Mendez, j 'ai déjà par lé de 
sa nominat ion comme sous-secré ta i re d'État à la jus t ice , 
avec Ramirez comme chef du minis tère . 

« Il serai t t rès utile pour moi, si j e pouva is avoir , avant de 
nommer Mendez, une espèce de confession sur ses idées 
judiciaires, parce que s'il n'a pas à ce su j e t des idées vra i -
ment l ibérales, comme par exemple Lares les a, nous fe rons 
de nouveau u n e mauvaise affaire. Le changement dans la 



partie judiciaire doit être radical, dans les principes comme 
dans les personnes ; je ne crois qu'il y ait aucun inconvé-
nient à pr ier ce monsieur de nous faire par écrit cette con-
fession. Nous connaî t rons ainsi l 'homme et ses principes, et 
nous aurons dans nos archives secrètes un document utile. 
— Maximilien. » 

Voici la lettre à laquelle l 'empereur fait allusion : 
— « Mexico, 5 septembre 486o. — Sire. — J'ai vu au jour -

d'hui M.- Luis Mendez que j 'avais prié de venir au cabinet , 
pour avoir divers renseignements sur quelques questions de 
justice, dont je savais qu'il avait connaissance. Toute loi sur 
l 'organisation de la justice doit être une lettre morte, si elle 
ne s'appuie pas sur un code civil, un code pénal, un code 
de procédure civile et un code de procédure criminelle. Or, 
d 'après ce que m'a dit M. Mendez, le travail sur le code civil 
est t e rminé ; une copie en a été remise à Votre Majesté. Il 
reste à en faire la révision, et la commission qui doit y pro-
céder attend des o r d r e s ; elle peut commencer demain, et 
alors, avec un travail de deux heures par jour , elle peut 
avoir fini en deux mois. Le code de procédure civile n'existe 
pas, c'est un travail à faire qui pourrait être exécuté par la 
commission chargée de préparer le code civil. Quant au code 
pénal et au code d'instruction criminelle, ni l'un ni l 'autre ne 
sont commencés, l'on pourrai t charger de leur rédaction le 
conseil d'État qui a dans son sein beaucoup d'avocats. 

« . . . M. B.. . travaille avec la plus grande activité au dé-
cret d 'organisat ion; mais, comme je l'ai déjà dit à Votre Ma-
jesté, les codes en sont un complément indispensable. 

« D'après ce qui m'a été dit, M. Lares est encore l 'homme 
qui paraît avoir les idées les plus saines sur cette organisa-
tion judiciaire, il aurait même avoué que les projets pré-
sentés par le ministre et le conseil d'État avaient unique-
ment pour but de donner une satisfaction apparente à Votre 
Majesté sur cette question et de ramener forcément à la dé-
plorable organisation ac tuel le , en créant toutes sortes de 
difficultés pour l'application de la nouvelle. . . Après avoir 

causé longuement avec M. Luis Mendez, j e crois que c'est 

s ^ a s ^ r 1 faire ie mei i i e- — ^ 
Le; .25 septembre, l 'empereur écrivait de Chapultepec à ce 

S I .; ~~ V e 6 S , i r e q u e v o u s m e P l a n e z avec Luis Men-
dez, les ordres nécessaires au ministre de la justice et au 
conseil 'Etat, pour la rédaction du code, e f o u les sou-
mettrez à ma signature. - Maximilien » 
l ' a u d ^ M V O C t £ b r e , 1 8 6 5 - Vous avertirez en mon nom, 
1 auditeur M. Luis Mendez, que la semaine prochaine je pré 
sidérai le conseil des ministres et le conseil d'État réunis 
pour discuter le nouveau plan de justice. Le ministre l i a ' 

I T J r T r S 6 i , S ' U n 6 X t r a i t S u c c i n t les principes 
généraux de son nouveau système. J'appellerai Luis Mendez 
à cette session, avec le droit de voter, il devra défenTre nos 
idées modernes qu'il a si bien comprises ; Lares sera prêt à 

« Il est t rès probable que nous res terons en grande mino-

e a T e ' r o n P n G » ' ' C u r a g e P a s l 'avenir, et j e d -
me J d l ! enregistre dans le procès-verbal du conseil, 
mes idees exprimées par Mendez. 

« Je l 'avertirai aujourd 'hui même pour qu'il puisse se nré 
parer avec Lares qui est parfai tement disposé à n us sou e-" 

f o S ^ f ^ a f f â i r e - A y a n t jo -ne l leme S nt deuX 

ffess.ons privées et n'ayant pas le temps matériel pour man-
n e p u i s a c c o r d e i ' r a u d i e n c e 

P a l a i s d e M e x i c o > « décembre 1 8 6 3 , - A y e z l a bon té 
de dire à Luis Mendez que le moment est arrivé où il e t 

n e S T o i v e n T " 13
 L I S T E , U R G 6 N T E D E S ^ E * E T D - P " on 

— Maximilien » ° C C u p e r * nouveaux p o s t e s - de Juges. . . 

P O u r \ r r T v e t ^ S ^ ° n n e r , a U t a ? Î d e p e n d a n t t a n t d e ™ i s 
e S / s T P 1 1 ? j g T d 6 S d é Î r e t s n e devaient pas ê t re 
au aTen ; L n L é t f p l u S S ' m p l e d e c h o i s i r d e s m i ™ t r e s qui auraient secondé le gouvernement impérial dans ses idées 



l ibérales et p rogress i s t e s ; l ' empereur aurai t bien du s aper-
cevoir qu'il ne fallait point che rche r l e vrai p rogrès et le 
l ibéra l isme parmi les l ibéraux mexica ins ; mais il voulait , 
disai t- i l , « leur prouver qu'ils n 'étaient bons à r i en . » Mal-
heureusemen t , ces essais son t d a n g e r e u x ; il n 'est pas pru-
dent de les faire quand on est sol idement ass is sur un t r ô n e ; 
quand il s'agit de fonder ce t rône , p rendre des républ icains , 
des ennemis polit iques pour les consol ider , c 'est de la dérai -
son . Les minis t res s 'opposaient à l 'exécution des idees hu-
mani ta i res de l 'Empereur , avec u n e aussi cons tan te perfidie 
qu'ils empêcha ien t la réorgan isa t ion des f inances et de la 
jus t ice . Leurs Majestés a imaient beaucoup les Indiens dans 
lesquels i l s voyaient u n e c lasse i n t é r e s s a n t e , opprimée, 
cons t i tuan t l ' immense major i t é de la populat ion et les an-
c iens propr ié ta i res du te r r i to i re mexicain. L 'empereur avait 
même voulu que Chimalpopoca, descendant d'un souverain 
aztèque, vînt à Miramar lui donner des leçons de la langue 
par lée par Moctezuma, et ce ne fut que sur la remarque 
qu'on lui fit, qu'il t rouvera i t r a r emen t l 'occasion de par ler 
cet te langue, qu'il r enonça à son proje t . Si sa sympathie 
pour les Indiens ne se manifes ta officiellement que ve r s la 
fin de 1865, ce n'est point par ingrat i tude, comme le pré tend 
M de Keratry qui n'a su de cette quest ion que ce q u e n 
disaient les j o u r n a u x , ma i s à cause des difficultés qu i l 
r encon t ra i t dans ses consei ls pour exécuter ses bonnes in-
tent ions . Dans toute la co r r e spondance de Leurs Majestes 
on t rouve des preuves de leur affectueuse soll ici tude pour 
cette c lasse honnê te et laborieuse, tant muti lée par les ré-
volut ions, tant dégradée par l e régime républ ica in . Voici des 
extrai ts de que lques -unes de c e s le t t res : 

« Jalapa, 25 mai 1865. . . - Je viens d 'a r r iver à Ja lapa. 
Nous avons heu reusemen t t raversé le chemin bien difficile 
et dangereux , mais superbe , de Huatusco et Mirador ; cepen-
dant j 'étais bien t ou rmen té d 'une assez for te dyssen tene 
que j'ai a t t rapée à Orizaba à la suite d 'un bain f ro id . Tout 
m o n monde souffre de la même indisposi t ion. 

« J'ai reçu votre let t re . Ce qui a rappor t à l 'église de Mo-
noalco, me para î t g rave ; c'est un sanctuai re d ' Indiens, — 
fro isser cette race dans ce moment , en mat ière rel igieuse 
est dangereux, puisque de cet te man iè re on met les a rmes 
aux mains des ag i t a teurs ; il m e paraî t nécessa i re de t rouver 
d 'autres localités moins connues et vénérées . — Maximi-
l ien. » 

Il s 'agissait de p rendre une chapelle indienne pour en 
faire une poudr ière ou un dépôt d 'a rmes . L 'empereur empê-
cha la conversion de cette chapel le en un magasin d'utilité 
publique. Ce n'était pas seu lement des sympath ies plato-
n iques qu'il avait pour les Indiens , il voulut les af f ranchir et 
ce proje t lui susci ta l 'opposition d 'une foule de propr ié ta i res 
républ icains et conserva teurs . Sa Majesté avait ins t i tué une 
commission pour av i se raux moyens d 'af f ranchir les Ind iens ; 
ses minis t res , pour faire avorter les projets de Sa Majesté 
réso luren t d ' in t roduire des membres opposan ts dans cet te 
commission. Le 12 juin l ' empereur écrivait , à ce su je t , de 
Puebla . — « Je vous pr ie de p r e n d r e des in format ions su r 
les t rois personnes que Sil iceo — min is t re de l ' in tér ieur — 
propose pour le « conseil des c lasses nécess i teuses . » Vous 
savez les idées qui m'ont guidé e n organisant cette commis-
sion, il faudrai t donc savoir si ces mess ieurs réponden t à 
mes vues, su r tou t en ce qui concerne la c lasse indigène — 
Maximilien. » 

— Palais de Mexico, 17 août 1865. - Je vous envoie sous 
toute réserve un proje t de loi qui me para î t r emarquab le et 
qui m'a été remis h ier par le « comité des classes nécess i -
teuses . » Ce projet me semble t r è s l ibéral , j u s t e et néces -
s a i r e ; la députat ion envoyée par le comité m'a dit que le 
minis t re de l ' intérieur est en t iè rement con t re ce projet , l 'ap-
pelant dangereux, et disant qu'il pour ra i t occasionner quel-
ques soulèvements de la par t des Indiens et des guer res de 
castes. Ces object ions me paraissent r id i cu les ; si les Indiens 
qui, jusqu 'à présent , ont é té enlevés de leurs maisons, a r -
rachés pa r force de leurs familles, pour se rv i r dans l ' a rmée 



nat ionale , n 'ont j ama i s t i ré vengeance de leurs oppresseurs 
et de leurs t y rans , ils le feront encore moins à cause de 
cette mesu re . D'autre p a r t , nous voyons u n exemple en 
Russ ie qui a eu le courage de donner la l iberté aux serfs , 
malgré toutes les prophét ies de calamités et de révolut ions, 
et qui a t te in t son but s ans danger pour le gouvernement . 
Enfin, si par hasard il y avait quelques mouvements part iels , 
i ls ne sera ient pas dangereux 'e t ne causeraient pas de cra in te 

1 n i le droi t de faire ty rann i se r sept mil l ions d ' Indiens par un 
million de blancs. 

« Ayez la bonté d ' examiner au plus tôt cet in té ressan t 
travail avec B. . . Vous me direz ensui te si la loi peut ê t re ad-
mise, s'il y a que lque chose à changer ou si elle doit ê t r e 
rée l lement suspendue pour l e moment , comme le dit le mi -
n is t re de l ' in tér ieur . 

« La ques t ion est in t é ressan te et l 'on peut dire : d 'actua-
lité, à cause de la posit ion menaçan te de nos g rands vois ins 
et la nécess i té probable d 'être mal avec R o m e pendan t quel-
ques années . 

« Une fois que la loi sera approuvée il faudra la faire t r a -
dui re secrè tement dans que lques -uns des id iomes les plus 
r épandus dans le pays, et avoir p rê t s des agents f idèles qui 
pour ra ien t en inonder les points les plus impor tan t s du ter-, 
r i to i re . — Maximilien. » 

La si tuation de ces Ind iens est, en effet, des plus dou lou-
r euses . Ceux des villes e t ' des villages sont malheureux et 
pauvres pour la p lupar t , mais ils jouissent de leur l i be r t é ; 
ceux des hacienda sont de vrais esclaves, et géné ra l emen t 
t ra i t és comme les nègres des États-Unis . Leurs maî t res et 
su r tou t les ma jo rdomes les r ançonnen t et les ma lmènen t 
d'une, manière ind igne . Je ne par le pas des coups de verge 
qu'i ls reçoivent parfois jusqu 'à faire couler le sang, -n i des 
au t res chât iments corpore l s infl igés sans cont rô le , parfois 
in jus tement , ni des familles m o u r a n t de faim et condui tes 
au travail sous le fouet du ma jo rdome, ni des hommes cha r -
gés de chaînes allant m o u r i r d 'épuisement au soleil sous 

lœ i l de Dieu ; mais j e fais al lusion aux spécula t ions du 
maître — l haciendado — su r la nour r i tu re de ces pauvres 
gens et su r les hail lons qui les couvrent à moitié 

L 'haciendado oblige les Indiens à lui acheter leurs ali-
ments et les objets de p remiè re nécess i t é ; le prix est ordi-
nai rement t r è s é l evé , de sor te que le prix du travail é tan t 
insuffisant pour subveni r à l ' ent re t ien de sa famille, l ' Indien 
s ende t te de jour en j o u r . Ses det tes s ' augmentent encore 
par le casuel du clergé mexicain . Les bap têmes , mar i ages , 
messes et les nombreuses fêtes que les Indiens ont l 'habi-
tude de c é l é b r e r , leur coûtent fort cher . L 'haciendado paie 
son chapelain très modes tement , quelquefois pas assez pour 
v . v r e ; il n exige pas la gra tu i té de son min is tè re parce que 
es det tes de 1 Indien garant i ssen t la cont inui té du t rava i l -

le chapelain de son côté, soit par nécess i té , soit pour se 
créer un bien-êt re convenable , se fait payer chè rement son 
ministère, de sor te qu'à part que lques except ions , on voit 
peu de chefs de famille l iquider leur si tuation annuel le par 
un bénéfice. Beaucoup doivent en moyenne à leur maî t re 
une somme de cinq cents f r a n c s ; il y a des haciendas qui 
ont j u s q u à cent mille f rancs de créances sur leurs peones 
ou travail leurs. C'est pour met t re un te rme à ces c réances 
hon teuses , pour d iminuer les heu res de travail, augmen te r 
le salaire et donner en un mot, aux Indiens , les moyens de 
reconquér i r leur l iberté que l ' empereur avait réuni un co-
mité qui devait faire rédiger un pro je t de loi pour p r é p a r e r 
1 émancipat ion des Ind iens . 

« Mexico, 23 août 1865. . . - J'ai remis à l ' impéra t r ice . , 
je travail du comité pro tec teur des c lasses nécess i teuses 
L impérat r ice fera tout p répare r , et si elle voit qu'il y ait pos- ' 
s ibinté de le faire passe r heu reusemen t par le conseil des 
ministres , elle le fera et l 'enverra pour ma s ignature , de 
manière que les minis t res ne puissent pas étouffer l 'espri t 
libéral de cette affaire si impor tan te et si t r anscendan te 
pour 1 avenir de sept mill ions de Mexicains, c 'est à d i re 
1 immense major i té du pays. - Maximilien. » j 



L'empereur devant faire un petit voyage, ce fut l ' impéra-
tr ice qui res ta cha rgée de t e rmine r cette affaire et d 'enlever 
l 'assent iment des minis t res qui s 'opposaient à sa conclus ion . 
Mais l ' impératr ice était moins pat iente que l ' empereur et 
présidai t les consei ls d 'une manière toute différente q u e le 
souvera in . Au lieu de soumet t re son jugement à la discus-
sion des min is t res et de s 'en al ler à la fin de la séance avec 
tous ses projets renvoyés aux calendes grecques , elle a r r i -
vait munie de tous les documents au moyen desquels elle 
avait étudié la quest ion de la manière la plus approfondie , 
la plus minut ieuse et déjà é lucidée par des h o m m e s compé-
tents , puis elle disait aux minis t res : — « Messieurs , voici 
la quest ion, après un sér ieux examen, j e crois qu'elle doit 
ê t r e réso lue dans ce s e n s ; qu'en di tes-vous? » Les minis t res 
étonnés,- convaincus ou par poli tesse répondaien t : oui. 
Alors l ' impératr ice répondai t : — « La loi étant acceptée, 
elle sera envoyée au Diario officiel ce soir et exécutée de -
main . » Tel le était à peu près la manière dont l ' impératr ice 
présidai t le conseil des min i s t r e s ; aussi , les affaires mar -
chaient vite, quand elle gouvernai t comme régen te et qui t -
tait-elle r a remen t le consei l des minis t res avec un projet 
re je té . Celui conce rnan t les Indiens était donc en t re bonnes 
mains . En sor tan t du consei l où cette quest ion venai t d 'être 
r é so lue l ' impératr ice écrivit la le t t re suivante qui ne manque 
pas d 'un certain décousu. 

« Mexico, 31 août 1865. — Je v iens de r empor t e r l e 
t r iomphe le plus complet sur toute la ligne-; tous mes pro-
je t s ont passé ; celui des Indiens , après avoir excité un fré-
missement au moment de la présenta t ion , a été accepté avec 
une sor te d ' en thous iasme. Il n'y a eu qu 'un seul avis con-
t ra i re . For te de ce succès , j e leur ai développé des théor ies 
sociales su r la cause des révolut ions au Mexique, qui a 
p rocédé des minor i tés t u r b u l e n t e s , s 'appuyant su r une 
grande masse iner te , su r la nécess i té de r e n d r e à l 'huma-
nité des mill ions d 'hommes, quand on appelle de si loin la-
colonisat ion, e t de faire cesser une plaie à laquel le l ' indé-

pendance n'avait por té qu 'un r e m è d e ineff icace, puisque 
citoyens de fait, les Indiens étaient pour tan t res tés dans une 
abjection désas t reuse . Tout cela a pr is — sic —h mon grand 
é tonnement , et je commence à c ro i re que c'est un fait h is -
tor ique . . . — Ch. » 

Ce fut dans cette même séance que l ' impératr ice fit accep-
ter le décre t su r les poids et mesures , dont j 'ai déjà pa r l é ; ces 
t r iomphes lui étaient t rès agréables, mais elle dut s ' aperce-
voir bientôt qu'il y avait loin, au Mexique, en t re l 'approba-
bation ministér iel le d 'un décret et son exécut ion. 

Lors de l 'arrivée de l ' empereur à Mexico, la régénéra t ion du 
Mexique était moins dans l 'accord des par t is politiques et la 
pacification matér ie l le du pays que dans le choix des fonc-
t ionnaires civils e t mili taires, dans la créat ion des rou tes 
pour faciliter le commerce , et dans la colonisation qui devait 
amener un peuple de t ravai l leurs honnê t e s et labor ieux qui 
auraient su dé fendre leurs champs et leur industr ie . L' immi-
gration était nécessa i re , non seulement pour développer les 
ressources du Mexique, mais encore pour peupler ses dé-
ser ts , in t rodui re l 'émulation, l 'exemple du travail et le croi-
sement des races . Lors même qu'il aura i t le mei l leur des 
gouvernements et qu'il jouirai t de la t ranqui l l i té la plus par-
faite, il ne saura i t devenir un pays r iche s ans l ' immigrat ion 
américaine ou allemande,, puisqu'il ne consomme pas. Cette 
question est te l lement vitale que le gouve rnemen t impérial 
aurai t dû la résoudre , s inon à Miramar, au moins pendan t la 
guer re des Etats-Unis. 

Au mois-de janvier 1865, j e fis à ce su j e t u n e proposi t ion 
à M. Eloin, qui me répondi t : « Nous ne voulons pas .de l 'im-
migrat ion, car nous n 'avons pas un pouce de ter ra in à lui don-
ner. » Effect ivement, on l 'entravait de la man iè re la plus 
formelle, et lo rsque l ' empereur voulut r épa re r cette faute 
en passant par dessus les pré jugés et l 'hostil i té de ses con-
seillers, les décrets a r r ivèrent t rop tard, l 'occasion d'avoir 
peut-ê t re cent mille familles amér ica ines du sud était pe rdue . 
Il en est des gouvernements comme des individus ; s ' ils 



n'ouvrent pas immédia tement la porte , lo r sque la fo r tune y 
f rappe, elle s 'en va , et ne revient pas . 

Sous la dominat ion mexicaine, la Californie était un déser t 
comme le s o n t les t ro is c inquièmes du te r r i to i re mexicain. 
En dix ans , avec leur . système de colonisat ion, les Améri -
ca ins en ont fait un des pays les plus r iches et les plus com-
merçan t s du globe. Après l 'exploitation bruta le du so l , ils 
ont in t rodui t le respec t de la propr ié té , des lo i s , la just ice. 
Une pareil le t r ans fo rmat ion était b ien plus facile au Mexique, 
pays neuf , il est vra i , mais n 'ayant pas les inconvénients des 
t e r r e s inconnues , ayant une populat ion docile, pat iente , fa-
cile à gouverner , des villes, que lques routes , e t su r tou t u n e 
g r ande lass i tude des révolut ions et du self-government. On 
aurai t dû d i re aux émigran t s des États-Unis et de l 'Allema-
gne : « Venez au Mexique, vous planterez vot re ten te su r le 
premier t e r ra in incul te qui vous conviendra ; au bout de cinq 
années de travail , on vous donne ra des t i t res de propr ié té 
pour tous les te r ra ins que vous aurez cult ivés. » En décré -
tant cet te man iè re d 'exploiter le Mexique, on enr ichissa i t 
tous ses habi tants . En voici une preuve : 

Un te r ra in qui ne produi t pas, ne profi te ni à son propr ié-
taire , ni à la commune, ni à l 'État. Un ter ra in cultivé profite 
à tous . Après l ' indépendance du Texas, le gouvernement 
américain donna à tous les colons qui se t rouvaient au Texas 
avant 1847, sept cent qua ran te acres de t e r r e aux chefs de 
famille, aux minis t res de religion et aux maî t res d 'école. Les 
hab i t an t s , qui n 'appar tenaient pas à ces t ro is catégories, 
n 'avaient que la moi t ié de cette concess ion . La moyenne de 
ces te r res valaient 3 f r . l 'acre. Les colons qui ne pouvaient 
les cultiver , pour une ra ison ou pour une a u t r e , donnèren t 
gra tu i tement la moit ié de leur concess ion à quiconque s 'en-

' gageait à cons t ru i re u n e cabane sur ce ter ra in r é t rocédé et à 
le cultiver dans un an . Le résu l ta t de ce don fut q u e les p ro-
pr ié tés non cultivées, mi toyennes aux te r ra ins cultivés, aug-
mentè ren t de valeur , e t se vendaient au prix de 15 et 20 f r . 
l 'acre : bénéfice ne t , 9 à 14 f r . par acre. Les Mexicains intel-

ligents ont si bien compris l ' importance de ce fait que DÏU-
sieurs d ' en t re eux ont offert aux colons qui voudrai nt 
s é tabhr chez eux des te r res , des bestiaux, des ins t rumente 
et meme un logement provisoire , soit g r a t u i t e m e n t t à 
des prix t rès bas et remboursab les à longues échéances 

Lobjec t ion de M. Eloin con t r e l ' immigration me narut 
autant p us absu rde qu'il n 'était nu l lement besoTn d e l ' 

courir à 1 arb i t ra i re pour d o n n e r des terra ins aux colons 

UonneMl ' T ' ^ ' W n W s o u i * e d'un mal excep-
tionnel, il est permis d 'employer des r emèdes exceptionnels 
pour le sauver . Les deux t iers des proprié ta i res r u aux au 
Mexique, n'ont aucun t i t re légal pour just i f ier la légitimité 
de leur possess ion . P r e s q u e tous ont profité des révolu S 

t e r r a ' , Z ^ T " ^ * r f i t a l 0 U a u x ^ n a des 
terrains sur lesquels ils n 'avaient aucun d ro i t ; on en voit 
aujourd hui qui, par ces moyens, ont acquis de 500 à 1 200 
Heues de t e r ra in . L'axiome, qui déclare l'État mineur n 'ad-
met pas de prescript ion cont re lui ; en obligeant c s p iopr ié -
aires à res t i tuer ce qui ne leur appar tenai t pa s , o n déve-

loppait la mora l i té dans l 'acquisition de la p r i p r é t é Le 
gouvernement devait donc déc ré te r : 1° que toutes les nrn 
pne tes , dont avant un an , on n 'aurai t p a s T u s t f i é ' é S e 
possession, deviendra ien t p ropr i é t é de l 'État; ^ a u e o M 
~ n o n c u l t i v é e s e r a i t s o u m i s e à u n e t a x e . . ^ S 

e o'onn r T i d e C 6 S d 6 U X d é c r e t s ' » ' ^ a t a u r a i t e u S 
natfonaux. S ^ * 3 U X C 0 , 0 » S on 

d o , m e ? a n c i e n s a m i s d e B r ° ™ v i l l e , le général con-
fédéré Slaughter , apprenan t la défai te de son part i et Pem-
pnsonnement de Jef ferson Davis, se disposait à l s e au 
<™s de ju in , au Mexique avec toute son a rmée . Le 29 maT 
e m a r é c h a Bazaine écrivit à l ' empereur une L 4 l e u r é 

ns laquelle 1 lui disait : « L e droi t i .uernat io" a f a u to se 

d , nn e T / a f i l e d 0 n n é à u n e a ™ é e bat tue dans ces c o n ! 
dnions. Après le dé sa rmemen t préalable du corps d 'a rmée 
sudiste, ne serait-i l pas possible de former e n T e ^ M o n S y 
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et Saltillo, et sur les t e r ra ins qui appar t iennent à l'Etat dans 
ces contrées, ou même sur ceux de M. SanchezNavarro, des 
groupes coloniaux qui formeraient ainsi un premier obstacle 
aux envahissements des flibustiers...« C'était une excellente 
occasion d'avoir de suite 28,000 colons, bons agriculteurs, 
endurcis aux fatigues, aux privations et qui n 'auraient per-
mis à aucun ennemi de l ' intérieur ou de l 'extérieur de venir 
t roubler le district dans lequel ils se seraient établis. L'em-
pereur ne sut pas profiter de cette occasion. Voici ce qu'il 
écrivit à ce sujet . 

« Perote, 3 juin 1865. — Pendant mon indisposition à Ja-
lapa je me suis occupé plus que jamais des affaires de l'Amé-
r ique, et j'ai formé un plan de campagne politique complet 
que je commencerai à réaliser à Puebla, où j 'arr ive le 6, et 
qui va être cont inué à Mexico avec autant de zèle que la si-
tuation l'exige. 

« Concernant les t roupes de Slaughter, l ' idée du maréchal 
est la mienne. On ne peut pas défendre à cette a rmée , après 
l 'avoir désarmée, de passer la f ront ière pour chercher un 
asile chez nous. Les te r ra ins où l'on pourra i t les établir se-
ra ien t fixés plus ta rd . C'est probablement dans les contrées 
de Jalapa qu'on les inviterait à venir pour cultiver le coton. 
Aux front ières du nord ces gens seraient toujours une diffi-
culté. Mais avant d'agir dans ce sens il faudra faire des dé-
marches amicales vis-à-vis de Washington , ce qui se fera 
probablement en peu de jours . — Maximilien. » 

Au lieu de se faire des amis de ces 26,000 confédérés, on 
les mécontenta par des hési tat ions et des mesures mala-
droites. Loin d'agir avec toute la prompti tude qu'exigeaient 
les circonstances on songeait à négocier . Quand une maison 
brûle , il est plus na ture l de courir immédiatement aux 
pompes que de méditer longuement sur les causes de l'in-
cendie et les moyens de l 'éteindre. Malheureusement pour 
le Mexique,, le gouvernement impérial , toujours disposé à 
méditer , à négocier , songeait ra rement à prendre des déci-
s ions opportunes et promptes . L'empereur envoya M. Ar-

royo aux États-Unis pour att irer à l 'empire les sympathies 
du gouvernement américain. Le moment ne pouvait ê t r e 
plus mal choisi. 

Le 9 juin, un des personnages les plus impor tants du part i 
confédéré et d 'une réputation universel le , que je ne dois 
nommer écrivait la le t t re suivante qui fut remise à l 'empe-
reur, et décida Sa Majesté à s 'occuper activement de l ' immi-
gration américaine. 

« Mexico, 9 juin 1865. - Notre cause honorable est arr i -
vée à une fin ignoble; mes nobles et courageux compatriotes 
baissent la tête avec humiliat ion. Tous ceux qui le p ^ o n 
s expatrieront. Nous en avons assez avec les républ iques-
nous aimons pins le Mexique que toutes les autres contrées 
à cause de sa proximité, et par conséquent la facilité d'v 
parvenir avec nos femmes et nos enfants . . . parce que le 
Mexique sort de ces scènes de commotion civile et d 'anar-
chie dans lesquelles les États-Unis vont en t r e r ; enfin, parce 
que le doux climat, le terrain fertile et la place abondante 
parmi les terres inoccupées, offrent à nous et à nos enfants 
un avenir heureux. Notre intent ion, si nous venons ici es t 
de nous identifier avec le pays, de faire ce que des su je t s 
loyaux et dévoués doivent faire pour établir l 'empire de 
nous dévouer à sa grandeur fu ture , sa gloire et ses desti-
nées, aussi complètement que nous l'avons fait avec notre 
propre patrie qui, maintenant est déchi rée et foulée aux 
pieds de ses conquérants . 

« U y a dans la Virginie et le sud environ 200,000 familles 
dont les chefs sont des hommes d'une grande influence,' 
très intell igents et de beaucoup de fortune. Ils étaient plan- ' 

L t p t e i , r S ' 6 t t 0 U S 1 6 8 " è g r e s e r W é s Pour cult iver 
a terre leur appartenaient . Ces 200,000 familles ont dirigé 

toutes leurs forces industrielles dans le sud. Sous leur ad-
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dont ils avaient besoin , ils d is t r ibuaient le su rp lus de leur,s 
produi t s au m o n d e entier pour la somme annue l le d 'un mil- • 
liard cinquante millions de francs... 

« Il est au pouvoir de l ' empereur Maximilien de t ranspor te r 
au Mexique ces familles avec leurs esclaves affranchis, de 
les conver t i r immédia tement en de loyaux su je t s , et par .leur 
concour s établir f e rmement et subi tement l 'empire . C'est 
pour cela que je suis ici . 

« Si l 'empire était pa r semé d 'é tabl issements d 'une dou-
zaine de ces familles chacun , ils re lèveraient l 'agriculture 
indust r ie l le dans tout le pays. Chaque é tabl issement serait 
u n e école d 'agr icul ture de p remier o r d r e , ense ignant par 
l 'exemple. Ces p lan teurs du sud appor tera ient avec eux non 
seu lement leurs i n s t rumen t s pe r fec t ionnés , mais encore 
leurs méthodes de cu l tu re avec cette habi le té , cette persé-
vé rance qui ont r endu le sud si p rospè re . L ' impulsion ainsi 
donnée à cette g r ande b r a n c h e de l ' industr ie , ne consolide-
ra i t pas seu lement l ' empereur et son t r ône , mais elle déve-
lopperai t i m m e n s é m e n t la r i chesse de tout le pays et rehaus-
serai t la va leur des t e r ra ins cul t ivés par les Mexicains. 

« Je par le de mes compatr io tes qui amènera ien t leurs nè-
g r e s avec eux, et dont que lques -uns sont encore esclaves, 
mais si les maî t res sont encouragés à veni r , ils se ron t heu-
reux d 'émanciper l eurs esclaves et de les amener comme 
t ravai l leurs l ibres . L ' in t roduct ion de ces p lanteurs rendrait 
b ien vite inuti le ici la p résence des t roupes f rançaises . . . 
Pa r l eurs ver tus , leur intel l igence, leur obéissance à la loi, 
leur a m o u r pour l 'o rdre et leur exemple comme su j e t s sou-
mis sera ient ici d 'un puissant effet pour le b ien . . . Mainte-
nan t quels sont les avantages nécessa i res qui doivent êtiie 
faits pour amene r au Mexique cette popula t ion? ? 

« Premiè remen t , la to lé rance rel igieuse existant déjà , i ln .y 
a pas de difficulté de ce côté- là . Ensui te , il existe déjà des 
décre ts en vigueur , j e crois , pour encourager l ' immigrat ion. . . 
J'ai en tendu dire qu'i ls étaient faits pour la c lasse ordinaire 
d 'émigrants , et par conséquent ne pour ra ien t pas encourager 
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à venir la classe d 'hommes dont je parle. C'est la c lasse la 
plus élevée, la plus dist inguée, et dont ce pays-ci a tant be-
soin.. Je ne demande ni concession, ni des avantages per-
sonnels, m des privilèges exclusifs, mais seulement le g lo-
rieux privilège de faire du bien, aux condi t ions suivantes • 

« l o En t ree libre des droi ts de douane des ar t icles et ma -
chines pour l 'agr icul ture ; 

• « 2 - Exemption de cont r ibut ions et de la conscr ip t ion mili-
= pendan t quelques a n n é e s ; permission d 'établir une 
garde de sû re t é dans chaque colonie . 

« 3» Une indemni té au maî t re pour chaque nègre l ibre qu'il 

s ^ s ^ r p a y e r ,es frais de 
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U " e . ^ n c e s s i 0 n de terrain pour chaque p lan teur ou 

1 Î J ? % p , ' 0 p 0 I ' t i 0 n n é e a u n o i T | k r e de personnes com 
posant la famille, et les t ravai l leurs l ibres du planteur 

«I l sera i t utile pour produire des revenus à la c o u r o n n e de 
ne pas imposer une cha rge à l 'État, d 'adopter le système des 
terrains al ternat i fs , au moyen duquel la moitié d 'un t e r r a in 
de. est concédé pour ê t re mis immédia tement en cul ture 
' a i e m o ; t i e e s t réservée pour la vente par l 'État, à d'au-' 

ï ffi^îïï6,? °,n t e r r a i n i n o u U e r a p p o r t e b ^ u c o u p moins à Eta t que celle des t e r r a ins vagues intercalés en t r e 

tosTnîlÎT J î ' " T . C ' e s t f s ^ è m e * * «H adopté au iexas en 1847, et dont j 'ai par lé plus hau t . 
«5° Plus ieurs familles se t rouvant complè tement ru inées 

t on g n U r a
C ' 1 » g 0 u v e r " e m e n l leur prê tera une somme pro-

portionnée aux besoins de la mise en exploitation des t e r 
rams concédés, laquelle somme sera hypothé u e s u r ' I : 

m Z Z Ï P a y é e ^ , 6 S i n t é r ê t S V " amor t i s sement en un nombre d a n n é e s dé te rminé . 
« 6» Dans le cas où le gouvernement ne pou r ra pas faire 
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1 o f f r e d e s s u d i s t e s > en t remise pa r M. M., eût été accep-



t é e à cette époque , l ' empereur sera i t encore sur le t rône à 
Mexico, et l ' empire en t ra in de se consol ider . Mais Sa Ma-
j e s t é mit des l en teurs à sa décision et les min is t res mirent 
des en t r aves à l 'exécution de ce proje t . Tandis qu'au lieu 
d 'agir on discutai t à Mexico, le général B r o w n réc lama im-
pé r i eusemen t au général Mejia la l ivraison du matér ie l de 
gue r re et du coton t r anspor t é au Mexique par les confédérés . 
Le 23 ju in , l ' empereur fit donner l 'o rdre « de remet t re au gé-
né ra l des Éta ts-Unis les a rmes des confédérés » qui avaient 
passé le Rio-Grande . « En ce qui conce rne le coton, dit-il 
dans sa let tre, il faudra cons ta te r les fai ts avant d 'agir . » 

En a t t endan t l 'organisat ion d 'un comité de colonisation 
pour médi te r su r les off res de M. M., ce personnage fut 
n o m m é d i rec teur d 'un observa to i re qui n 'existait pas. Voici, 
du res te , des extra i ts de quelques le t t rés conce rnan t cette 
affaire, et celle des confédé rés i n t e rnés au Mexique. 

« Chapultepec, 27 juillet 1865. - Je suis t r è s satisfait de 
c e que vous me dites dans vot re le t t re du 2 6 , concernant 
M M • j e dés i re qu 'on fasse la minu te d 'un diplôme, la voir 
de sui te et qu'on la dirige de man iè re à pouvoir la publier 
dans les j ou rnaux . 

« Vous devez donc faire c o m p r e n d r e à M. M. que l obser-
vatoi re se fera à Chapultepec, que sa nominat ion n est que 
pour lui d o n n e r immédia tement une hau te position officielle 
et q u e , comme agent secre t de la co lon i sa t ion , ses rensei-
gnemen t s devront ê t r e également s e c r e t s ; il me les enverra 
d i rec tement pa r l ' en t remise du cabinet . Quant aux garan-
ties qui se concèden t et aux condi t ions qui s ' imposent aux 
nouveaux ar r ivés - les so ldats de Slaughter - elles sont 
compr i ses dans les ins t ruc t ions que M. Ramirez a envoyees, 
il y a plus d 'un m o i s , aux autor i tés du nord et que le mi-
n is t re Robles a reçues pareillement. ; on pourra r eme t t r e une 
copie de ces ins t ruc t ions à M. M. . 

« Quant à ce qui touche à la concess ion des te r ra ins , le 
cabinet p r épa re r a u n e let tre, que je s ignerai , adressee au 
minis t re des t ravaux publics , dans laquelle on t ra i te ra tous 

les points conce rnan t l 'achat de t e r ra ins . Un aut re point que 
je crois convenable de rég ler , c ' es t que sans que p e r s o n n e 
le sache, M. M. travaille au cabinet comme consei l ler de 
colonisat ion. — Maximilien. » 

— « Saltillo, 27 juillet 1865. — A u généra l D. Juan N. Al-
monte . — Je prends la l iberté de m 'adresse r à vous en 
considérat ion des bons rappor ts qui ont existé en t r e vous 
et mon père , le colonel Bernard B e e , lors de la révolution 
du Texas . 

« Après qua t re années de fidèles services , en qual i té de 
général dans l 'armée confédérée , j e me vois exilé dans vot re 
pays, che rchan t un foyer pour ma famille et moi. Je suis " 
arr ivé le 26 du mois dernier à Monterey avec quelques amis 
et me suis p résen té au p ré fe t du dépar tement , l ' informant 
du but de mon arr ivée et lui demandant la protect ion des 
lois de l 'empire. Ce qui me fut a imablement accordé . . . 
Aujourd 'hui l'on m 'apprend que tous les co rps confédérés 
a rmés qui v iennen t dans le pays doivent ê t re dir igés su r 
S. Lu i sPo tos i . Je n e c r o i s p a s q u e c e t o rd re doive s 'appl iquer 
à moi et à mes amis venus s ans a rmes , s implement comme 
personnes privées, che rchan t un asi le pour sor t i r des diffi-
cultés pol i t iques de no t re pays et n 'ayant aucun objet poli-
t ique en vue. 

« Confiant dans l ' intel l igence du gouve rnemen t de Sa 
Majesté, les amis du Mexique espèren t que l ' empereur ve r r a 
l 'ar r ivée des malheureux confédérés comme un é lément de 
force et d 'uti l i té, pouvant t i rer du mal de t r è s bons r é su l t a t s 
et qu'il ne les regardera pas avec méfiance. La poli t ique du 
gouvernement des États-Unis est de faire sor t i r de son ter* • 
r i toire les h o m m e s r iches et inf luents du sud qui composen t 
les plus puissants é léments de la société et qui dev iendron t 
une acquisi t ion mervei l leuse pour n ' impor te quel pays qu i 
les recevra avec bonheu r . 

« J'ai appris que quelque confédéré qui dés i re ra i t chois i r 
un au t r e point que S. Luis Potosi pour sa r é s i d e n c e , pour -
rait en demander l 'autorisation au gouvernement s u p r ê m e de 



Mexico. C'est pour cela que je vous prie de m'obtenir cette 
permiss ion pour moi, et les amis dont j e vous envoie les 
n o m s . . . afin q u e n o u s puiss ions nous cho i s i rundomic i l e per-
manen t . . . Néanmoins si des object ions s 'opposaient à not re 
p rocha ine r encon t r e , j e vous p r ie de m'en faire par t de 
sui te , afin que nous puiss ions passer dans un au t r e pays, 
avant l ' épuisement de nos r e s sou rces . . . — Hamilton Bee. » 

—« Mexico, 23 août 1865.—Sire .—Le maréchal a fait con-
na î t re les difficultés qui se p résen ten t au sujet des émigrés 
du sud qui affluent à Monterey et S. Luis Potosi . Je pense 
qu'il devrait ê t re donné des ins t ruc t ions pour pe rmet t re à 
tous ceux qui p résen ten t des garant ies d'aller s 'é tabl i r là où 
ils le dés i rent . En vue du dénûmen t où se t rouve une ce r -
ta ine par t ie d ' en t re eux, il pourra i t ê t re d o n n é au général 
Douay une somme de 10,000 piastres, par exemple , au nom 
du gouvernement de l ' empereur , pour secour i r les plus né -
cessi teux. » — Note du cabinet . 

Au mois d 'août , MM. Bourdil lon et Courcil lon rassura ien t , 
chacun de leur côté, l ' empereur et l ' impératr ice su r les dis-
posi t ions des Éta ts-Unis , vis-à-vis du gouvernemen t mexi-
ca in . Le p remie r é c r i v a i t : « M. B. qui est t ou jour s bien 
in formé de tout ce qui se passe aux Éta ts-Unis , me fait croire 
que le cri con t re le Mexique est élevé seu lement pour le 
bu t d 'un part i , et que parmi les par t i sans de la doctr ine 
Monroe , il y en a peu qui p rendra ien t la responsabi l i té d 'une 
gue r re avec la France , et une au t r e probable avec l'Angle-
t e r r e . » M. Courcillon écrivai t dans le même sens . L ' impéra-
t r ice résolut d'en f in i ravec l 'hostil i té de ses min is t res con t re 
lès confédérés et la colonisa t ion. Voici des extra i ts de ses 
le t t res à ce su je t . 

« Mexico, 30 août 1865. — Je t rouve cette le t t re de M. de 
Courcillon b ien . . . Peu t -ê t r e que l'on croit ce que l 'on désire , 
mais j'y crois plus qu'à celle d 'h ier , elle me semble envisa-
gée à un point de vue plus clair et plus vra isemblable . Les 
Américains sont un peuple é t o n n a m m e n t pra t ique , ils ne se 
j e t t e ron t pas dans de mauva i se s affaires. Us savaient t rès 

bien ce qu'ils faisaient en dé t ru isant l 'esclavage, e t j amais 
ils ne font les choses à t â tons . . . — C. » 

— Pas de date. — « Peu t -ê t r e pourriez-vous savoir par le 
maréchal , à raison de la s i tuat ion des t roupes , où est l 'em-
pereur et s ' i l v iendra demain ou pas , si ce sera le soir ou 
dans la j ou rnée , parce que s'il ne venai t pas, ou seu lement 
tard, j e r éun i r a i s demain le conseil de minis t res et la colo-
nisat .on pour en finir avec toutes ces affaires. Veuillez 
envoyer de suite, car s'il s 'agit de convoquer les minis t res 
on ne pourra i t le faire t rop tôt, ni pour M.; j e t iens à 
savoir cela avant que vous ne re tourn iez chez vous , pour le 
cas ou il y aura i t des ins t ruc t ions à vous donner pour M — 
Ch. » 

— Pas de date. — « Voici mon paquet et ma let t re pour l 'em-
pereur . Comme je ne crois pas que les le t t res d 'Amérique 
doivent en r ien modif ier n o t r e activité vis-à-vis de la colo-
nisation du s u d , j e vous prie de convoquer demain, à 
10 heures , comme la de rn i è re fois, M. Ésteva, min i s t re de 
1 in té r ieur - César et vous -même, afin de d iscuter le décret 
et son règ lement . J ' espère que vous avez envoyé à l ' empe-
reur la note que je vous ai demandée au su je t de la séance 
ûe f au t re jour . Je crois que vous ne feriez pas mal de lui 
communiquer aussi les le t t res de Montholon et Courcillon 
comme correctif l 'une de l ' au t re . . , — Ch. » " 

— Pas de date. — « Je vous pr ie d 'écr i re à Esteva que M. M 
se plaint de l 'hostil i té du sous-préfe t de Cordova, dont 
JI ignore le nom, pour la colonisat ion et qu'il serai t heureux 
de le voir remplacé par M. Nieto, h o m m e t rès respec té dans 
le district et porté pour l ' émigra t ion ; ce distr ict é tant spé-
cialement dest iné à ê t r e colonisé. M. Esteva devrait avoir la 
bonté de faire conna î t r e à l ' empereur son opinion à ce su je t . 

Cette le t t re de l ' impérat r ice révèle qu'à peine le décre t 
sur la colonisat ion et les volontés de l ' empereur à cet égard, 
avaient é té connus , les autor i tés mexicaines empêchèren t 
ae tout leur, pouvoir l 'é tabl issement des confédérés dans les 



distr ic ts qui leur é ta ient désignés pour les coloniser . Les 
résul ta ts de cette host i l i té que le gouvernement n 'eut pas le 
courage de br i se r fu ren t na ture ls . La colonisat ion n 'eut pas 
l ieu. Dans u n e let t re da tée de Mexico, 5 sep tembre 1868, 
M. M. nous apprend que ses conci toyens quittaient, le 
Mexique, malgré ses ei îor ts pour les r e t en i r . « Comme, 
dit-il dans cette le t t re , l ' empereur a dit à ses minis t res 
l ' aut re jour : Maintenant les heures comptent pour des jours, 
ces paroles n 'ont cessé de sonner à mes orei l les . 

« Je pense qu'il est g r andemen t dési rable que le décret 
e t l es Instructions et Règlements que j e vous ai soumis avant 
h i e r par tent par le paquebot amér ica in du 14. Le document 
int i tulé General Information, c i - inclus , devrai t ê t r e ajouté 
aux Instructions et Règlements et s igné par les commissa i res 
de l 'émigrat ion. Ainsi, il n o u s semble à tous que les in for -
mat ions que nous pouvons donner ma in tenan t devraient 
ê t re r é p a n d u e s parmi mes conci toyens, et les confédérés 
qui son t ici cessera ient de qui t te r le pays dans le désespoir , 
en voyant que r ien ne se fera avant l ' épuisement de leurs 
r e s sources . » . . , 

Ce fut en vain, les confédérés et les immigrants a t t i rés 
p a r l e s p romesses que fit M. M. fit r épand re aux Etats-Unis, 
se t rouvè ren t au Mexique l ivrés à eux-mêmes , sans agent 
officiel pour les recevoir et les ins ta l ler , en face de proprié-
ta i res dont les exigences devenaient chaque jour plus exor-
b i tan tes . Le gouvernement n'avait toujours pas de te r ra in à 
l e u r donne r . Un grand nombre d ' en t re eux, a p r è s . a v o i r 
va inement a t tendu qu'on leur dés ignât des t e r ra ins qu'ils 
pou r ra i en t cul t iver , v i rent leurs ressources s 'épuiser dans 
u n cruel désappoin tement et duren t r en t r e r aux Etats-Unis 
dans une s i tuat ion désespé rée . On vit repar t i r dans une 
seule semaine un groupe de c inquante r iches colons qui 
fo rmaien t l ' avant-garde d 'une immigrat ion de huit à dix 
mil le pe rsonnes . D'autres a l lè rent au Brésil où le gouverne-
ment et la population r ival isaient d 'efforts bien dir igés pour 
a t t i r e r les é t rangers dans leur pays et par t icul ièrement les 

colons sudis tes . Au mois de ju in 1866, l ' empereur pr i t des 
mesures énergiques pour avoir des t e r ra ins à offr ir à la 
colonisation é t rangère , mais, comme pour toutes les au t res 
mesures de p remiè re urgence , il était t rop tard quand elles 
fu ren t décré tées . L'occasion était pe rdue , et le Mexique con-
damné à vivre misérablement comme par le passé . 

Une aut re quest ion non moins impor tan te que cel les du 
choix des fonct ionnai res , de l 'organisat ion des finances, de 
la jus t ice et de la colonisat ion, e t sur laquelle on a par lé 
avec autant de part ial i té que d ' inexact i tude, méri te une expo-
sit ion consc iencieuse . Je veux par le r de la quest ion mili-
ta i re . M. de Keratry nous a mon t r é que l 'organisat ion de 
l 'armée mexicaine avait été faite par les chefs de not re expé-
dit ion, que la pacification du Mexique était for t difficile en 
1863, au moment du départ du généra l Bazaine pour l ' inté-
r i e u r ; l 'auteur des publ icat ions faites dans la Liberté a t ta -
quait le maréchal Bazaine avec u n e violence qui prouvai t 
que cet officier avait é té mal reçu du maréchal à Mexico; 
l ' empereur Maximilien, dans sa le t t re du 29 juin 1865, pu-
bliée dans la b rochure la Cour de Rome et dans d 'aut res 
le t t res que je cite moi-même, accuse le maréchal de r u i n e r 
les finances mexicaines par ses expéd i t ions ; M. de Kera t ry • 
affirme que ces expédit ions étaient demandées par l 'empe-
r e u r ; enfin je sais aussi que Sa Majes té , professant u n e 
g rande es t ime pour le marécha l , demandai t néanmoins son 
rappel en F rance , comme le di t également M. de Kerat ry . 

Au milieu de ces contradic t ions , j ' e spère établ ir c la i rement 
la vér i té par la publication de la volumineuse co r respon-
dance de Leurs Majestés, su r la quest ion mil i taire , et en ex-
posan t s implement les faits, s ans vouloir défendre personne , 
ni juger les actes . Je dirai seu lement que les faits ont un 
langage plus accentué que les plaidoyers pour ou con t r e les 
pe r sonnes et l eu r s sys tèmes . C'est donc aux actes mil i ta i res 
et à leurs conséquences nature l les qu'il faudra demander des 
éclai rc issements su r cette ques t ion . 

Le maréchal Forey paraissai t avoir pour sys tème d'aller 



l en tement mais s û r e m e n t , et de br i se r les obstacles avec 
mesure , mais avec une ténac i té su r laquel le il comptait pou r 
a s su re r le succès . On l'a vu à l ' œ u v r e ; il a mis plus de hui t 

' mois pour aller de Vera-Cruz à Mexico, mais enfin il y est 
ar r ivé . Il se proposai t ensui te de pacifier de la même ma-
nière un cer ta in nombre de dépar tements , en touran t ceux 
dé Vera-Cruz, de Puebla et de Mexico, afin d 'organiser les 
pr incipales provinces du Mexique , avant de s ' é tendre plus 
loin. De la sor te , il eût été complè tement maî t re de ce cerc le 
r e s t r e in t d 'opérat ions et d 'occupat ion . 

Le maréchal Baza ine , au c o n t r a i r e , para î t avoir voulu 
donner de sui te une impulsion rapide à ses mouvemen t s , 
o rgan ise r les villes et les dis t r ic ts qui r econna i ssa ien t l ' in-
tervent ion , et les me t t r e à même de se défendre le plus tô t 
possible par l eu r s p ropres moyens . L 'organisat ion des ga rdes 
ru ra les et la cons t ruc t ion de for ts , de bas t ions et de tout c e 
qui pouvait r endre aisée la défense d 'une place ou d 'une po-
sition militaire p rouvent que tel était le sys tème du ma-
réchal Bazaine. Ce sys tème, excellent en Afr ique avec des 
França is , n'était pas appl icable au Mexique ; le passé, avant 
et après l ' in tervent ion, a prouvé que les Mexicains se ren-
fermaient r a r emen t de r r i è re des fort if icat ions, et que l o r s -
qu' i ls le fa i sa ien t , i ls ne les défendaient pas longtemps . 
L ' empereur se plaignait des s o m m e s éno rmes dépensées 
pour ces fort if ications ; il avait parfa i tement ra i son ; pas u n e 
seule n'a servi à dé fendre l ' empi re , ap rès no t re dépar t du 
Mexique . 

D'autre part , le marécha l avait éga lement ra i son de vou-
loir la isser aux Mexicains le soin de défendre le nouveau 
rég ime qu' i ls avaient adopté , car nous ne devions pas res te r 
t ou jou r s au Mexique, nous é t ions des aides, des alliés et non 
pas des conquéran t s ; il eû t été dangereux de laisser dormir 
les hab i tan t s dans une sécur i té cont inuel le , tandis que nous 
aur ions veillé cons tamment à l eurs por tes . Lorsque l 'empe-
r e u r se plaignait de nos p romenades mili taires, pendan t les-
quel les nous en t r ions dans les villes què nous abandonn ions 

ensui te aux vengeances des diss idents , j e ne sais s'il avait 
tor t . L ' e m p e r e u r , en e f fe t , demandai t le d i sséminement de 
nos forces et le maréchal y consentai t f réquemment , quoique 
ce fut contre les règles mi l i ta i res ; mais ne pouvant occuper 
toutes les villes du Mexique, il fallait souvent en abandonne r 
une pour cour i r sur une au t re , a t taquée par les diss idents 
A mon avis, la cause de cette déplorable s i tuat ion provient 
tout à la fois des mécon ten tements susc i tés par la poli t ique 
du nouveau souverain et pa r le s iège de Oajaca. 

Dans une note secrè te de Sa Majes té , écri te au mois de 
lévrier ou de mars 1865, - no te qui devait ê t r e remise à l 'em-
pereur Napoléon, et qui ne le fut pas, parce que le por teur , 
avant son dépar t de Vera-Cruz, conna issan t toutes les p r e u -
ves de sympathie pe r sonne l l e que l ' empereur Maximilien 
donnai t au m a r é c h a l , c ru t que cette note avait été écr i te 
dans un moment d 'humeur et la conserva , — a p r è s avoir cr i -
t iqué la condui te de nos chefs et « le sys tème d'impôts forcés 
appliqués aux propr ié ta i res ou aux habi tants soupçonnés 
d intel l igence avec les diss idents , » l ' empereur a joute dans 
sa note : « Hatons-nous cependant de citer de nombreuses 
except ions ; ainsi les généraux Douay , l 'Héri l ler , Br incour t 
avaient su mér i t e r l 'es t ime et la confiance des populat ions 
phicées sous leur commandemen t . Pourquoi faut-il que ces 
officiers dis t ingués soient ceux choisis pour quit ter le p a y s ' 
Douay, dégoûté et en contradic t ion avec son chef, est r en t r é 
en F r a n c e . L 'Hér i l le r , bien que dés i rant y r e s t e r , est égale-
ment rappelé , et Br incour t , qui rendai t h Puebla des services 
appréciés par tous , est envoyé à l 'autre ext rémité du pays à • 
Léon ou il n 'existai t pas un homme de garnison lors du pas-
sage de l 'Empereur . 

« Il y a s ix m o i s , le généra l Br incour t marcha i t s u r 
oa jaca , et était su r le point de s 'en e m p a r e r , lorsqu' i l reçut 
cont re-ordre . Inuti le d ' insis ter su r le temps et sur tout su r 

a rgent pe rdus . Depuis ce moment , la défense s 'organisa e t 
les opérat ions du s iège bouleversèrent tous les proje ts d'at-
taque su r d 'aut res poin ts . Il devint nécessaire de dégarn i r 



Mexico même pour parveni r à investir la place assiégée. De 
là u n e recrudescence dans le mouvement des bandes qui 
avoisinent la capitale. Sans ê t re m i l i t a i r e , il est permis de 
discuter le sys tème généra lement adopté : p r endre et oc-
cuper mil i ta i rement un cen t re de populat ion, y ré tabl i r 
l ' o rd re pour abandonner la position peu de temps après , 
n 'es t -ce pas pe rd re non seu lement tout le fruit de ses effor ts , 
mais en out re exposer les habi tan ts l ivrés à eux-mêmes aux 
représa i l les terr ibles des bandes qui , cer ta ines de l eu r "suc-
cès, ne manquent pas de r even i r b ien tô t , p lus féroces que 
jamais . Si ce système est funes te dans l ' in tér ieur , il l 'est en-
core bien plus su r les côtes où des r ichesses ont été dé tour -
nées , gaspil lées au profi t des d iss idents , où des provis ions 
et muni t ions de gue r re de toute espèce leur sont parvenues 
et leur a r r ivent encore chaque jour ; a lo rs qu'il semblai t si 
faci le d 'occuper ces ports qu'on a t rop souvent abandonnés . 
Non seulement les f inances de l 'État en ont souffert , mais les 
dépenses résul tant du dé so rd re de l 'organisat ion de l 'armée 
mexicaine ont tou jour s été en c ro issan t . Le l icenciement des 
t roupes mexica ines , l 'é tabl issement des gardes ru ra les qui, 
de l 'avis du marécha l , devaient p rodui re d ' importantes éco-
nomies , évaluées à plusieurs mil l ions, n 'ont abouti jusqu' ici 
qu'à des surcro î t s de dépenses . Il n 'est donc pas é tonnant 
qu'à elle seule l 'armée ait engouffré l ' emprunt en peu de 
t emps . . . » 

Je t e rmine ici l 'extrait de cette note , le res te t ra i tant les 
ques t ions au point de vue personnel et ne conce rnan t pas la 
poli t ique généra le . Je dois faire r e m a r q u e r , en passant , que 
les accusat ions pass ionnées de la Liberté, con t re le dern ie r 
chef de not re expédition, ne reposen t sur aucun fait sé r ieux . 
Le système suivi par le maréchal Bazaine au Mexique n 'avait 
pas le but qu 'on lui prêtai t et ne pouvait pas l 'avoir, il était 
un iquement u n e t radi t ion du système semblable adopté en 
Algérie, par t icu l iè rement par les bureaux arabes . On sait , 
en effet, que les chambres f rança ises at taquaient autrefois 
no t re colonisation d 'Afr ique, comme elles ont r écemment 
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at taqué not re expédit ion au Mexique. Pour r e n d r e ces a t ta -
ques moins vives le gouvernement de Louis-Phi l ippe ne lais-
sait en Afrique qu 'un nombre de t roupes t rès l imité; ce 
nombre , insuffisant pour la pacification de l 'Algérie, nous 
obligea d 'adopter le sys tème des colonnes mobiles, des pe-
ti tes ga rn i sons r e t r anchées et des bureaux a rabes . La poli-
t ique de ces bureaux était de s 'occuper le moins possible des 
querel les des Arabes, de fe rmer souvent les yeux su r leurs 
disputes in tér ieures et de n ' intervenir qu'à la de rn iè re ex t ré -
mité. Le maréchal Bazaine, ayant vécu plus de vingt ans dans 
ce pays, en-a sucé les t radi t ions et a cru pouvoir les appl i -
quer au Mexique avec lequel no t re s i tuat ion mil i taire en 
Afr ique avait quelque analogie. Je crois qu'il ne faut point 
chercher a i i l e u r s l e s causes de la condui te du c o m m a n d a n t 
en chef dans les opéra t ions mil i taires du Mexique. Quant au 
siege de Oajaca, si désas t reux pour les finances mexicaines 
il est indispensable d 'en faire l 'h is tor ique pour c o m p r e n d r e 
les doleances de l ' empereur Maximilien, à propos de ce sié°-e 
et les résul ta ts décisifs qu'il eut su r les événements de -1865 
et 1866. 

Aussitôt après la pr ise de Puebla en 1863, le généra l Br in -
court fut nommé commandant de la place. Ne conna issan t 
pas plus le pays que nos aut res officiers supé r i eu r s , il r a s -
sembla les autor i tés de la ville, leur dit qu'il ignorai t leur 
histoire , l eurs coutumes, leur personnel , mais qu'il voulai t 
leur e t re utile. Il les engagea à fo rmer un conseil dont il 
lerait part ie , à la condit ion que r ien ne se ferai t i so lément 
par les uns ou par les au t res . É tan t é t ranger , et par consé-
quent de passage seulement , il pr i t su r lui la responsabi l i té 
de tous les actes de vigueur nécessa i r e s pour ré tabl i r l 'o rdre 
et la s écu r i t é ; il laissait aux Mexicains de ce consei l l 'exécu-
tion des actes de c lémence , pour les r e n d r e populaires , e t 
commença par faire nommer aux emplois pr incipaux les 
plus honnê t e s gens possible. Pour avoir u n e i d é e d e s diffi-

2 T A A î® S a S U u a t i o n > i l n e f a u t Pas oubl ier que su r les 
^ , 0 0 0 hommes environ, dont se composai t l ' a rmée mexi-



caine après la p r i s e (le la ville, 45,000 au moins étaient épar -
pillés un mois après d'Orizaba à Puebla, sans r e s sou rces , et 
vivant de vols et de rap ines . Avant la fin de l ' année tous ces 
gens étaient devenus in tervent ionis tes , l'État de Puebla et 
celui de Tlaxcala jouissa ient d 'une tranquil l i té pa r fa i t e , 
l ' o rd re régnai t par tout , le commerce et l ' industr ie r ep r e -
na ient un développement qu'ils n 'avaient pas connus depuis 
bien des années . Tan t il est vrai qu'au Mexique, il suffît d 'un 
peu de tact et d ' intel l igence pour mé tamorphose r le pays en 
quelques années , s inon en que lques mois . 

Pour opére r cette t r ans format ion , le généra l B r i n c o u r t s e 
servit-des moyens employés au Mexique. Les chefs des ban-
dits fu ren t enlevés et jugés pa r les conseils de g u e r r e ; les 
officiers de guéri l las et de l 'armée l ibérale eurent le choix 
en t re res ter t ranqui l le et recevoir leur solde d 'officiers en 
re t ra i te ou solde en t iè re s 'ils voulaient servi r dans l 'armée 
alliée ou b i e n , ê t re condui ts aux f ront iè res du dépar t emen t 
et ê t r e ensui te t ra i tés comme bandi ts , dans le cas où ils 
se ra ien t r ep r i s les a rmes à la main . Ces procédés f irent pas-
ser dans l ' a rmée mexicaine alliée p re sque tous les officiers 
et soldats l ibéraux . L'État de Puebla étant ainsi dél ivré des 
bandes de malfai teurs qui infes ta ient les routes , le c o m -
merce repri t b ientôt une a l lure meil leure. Pour tan t quelques 
grandes maisons qui faisaient un commerce cons idérable 
de cochenil le , d ' ind igo , de peaux de chèvres , e tc . , souf-
f ra ient du blocus dans lequel se trouvait la p rov ince de 
Oajaca qui n 'avait de débouché que par celles de Puebla et 
de Vera-Cruz. A Oajaca on souffrai t pare i l lement de cette 
si tuation et de part et d 'autre on songeai t à la faire cesser . 

La posit ion géographique et géologique de cette province, 
l'a t ou jour s main tenue dans une si tuation adminis t ra t ive , 
indust r ie l le et pol i t ique except ionnel le . En dehors de la 
rou te de Vera-Cruz à Mexico., peuplée d ' Ind iens , obs t ruée 
de m o n t a g n e s , Oajaca s 'es t t enue plus à l 'écart des révolu-
t ions que toute au t re province du Mexique. Sous Juarez 
comme sous ses p récéden t s gouverneurs , el le avait été ad-

mmis t rée d une manière assez sage. Un impôt, j e crois d 'un 
real par mois, par p e r s o n n e , const i tuai t ur, revenu fixe su" 
lequel aucun employé ne pouvait toucher , s ans que on 1aï 

- cm ne fut aussi tôt découvert ; les droi ts de douane étaien 
également assez régul iers , de sor te que presque tous S 
fonct ionnai res jouissa ient d 'une réputa t ion d 'honnê été q u e 

eur imposait le contrôle facile de leurs actes Cette situa 
non passée dans les m œ u r s , rendai t la population nd ffé 

ren te à la poli t ique, et dévouée au maint ien de la paix 
Cette paix était t rès dés i rée dans tout le dépar tement 

après le s .ege de Puebla . Les Indiens avaient 2 S ' 
ment souffer ts pendant le s i è g e , et lors de 1 incendie deTa 
p o u d r , e r e d e San-Andres de Chalchicomula, où près de c ina 
cents Ind iens de Oajaca f u r e n t b lessés , mut i lés ou tués ?ls 

avaient assez de la gue r re qui les déc mait e t ne leur ran 
portait aucun avantage. Les fonct ionnai res publics voyaLut 
e moment où les t roupes in tervent ionis tes v i e X i e n oc 

c u p e r l e u r d é p a r t e m e n t ; enfin, les négociantsToya ent eurs" 
marchandises se pe rd re dans leurs magasin fo e d e nou 

e ^ d e V e r a ° C r u T a u e ^ 6 ^ ^ l e s 
et a e \ e ra -Cruz que nous occupions. Tous avaient intérêt à 

S S ; « P . f avec lui 3,000 hommes! mats ce t t^ 
gions pas à l i . t f i ' ' 11 P r 0 f ! t a d e c e q u e n o u s son-gions pas à lui et de la p romenade du général Bazaine dans ' 
1 t e n e u r du pays pour en t re r dans le Oajaca pa le nord du 

voir . f h ï r ^ S 3 1 S S Î n ° U S d e v i 0 » s > ^ nous pouvions p ré -
Z ri r u v e m e n t d e P o r f î " o , mais si nous 1 avions 

*f 11 ^ C a m p a g n e m i l i t a i r e c h a n g e a i t complète-
ment de face et nous aur ions épargné au t résor S c â î t f 
bien des mill ions dépensés en opéra t ions s tér i les 
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Au mois de juillet 1864, le général Bazaine, ne voyant plus 
a u e P o r f i r i o qui tenait encore la campagne, tous les autres 
généraux ^ j u r i s t e s étant bat tus, d ispersés et presque ans 
trouDes résolut d'en finir pareil lement avec ce général . 
Seulement on ne sait pourquoi, le général Bazaine aban-
donna danS cette circonstance, son système de marches 
donna aans ^ dissidents le temps de se 
rapides qui ne laissâ t point s e f o r t i f i e r à s o n 

us e six mois pour s 'emparer définitivement 
de O a i a c a E n effet, les minis t res en France ne m ayant pas 
auto sé à consulter les archives de l 'expédition, je ne » * 
auel our le général Bazaine donna l 'ordre au général Brin-
court et au colonel Giraud du 7* de ligne, d'occuper les deux 
têtes de Joute qui conduisaient à El la; cette petite ville est 
s t u é e près de Oajaca, à la bifurcation des deux chemins qui 
vont à Puebla, en passant l 'un, par Teotitlan et au t re par 
Hua uapan; c que je sais, c'est que le 24 juillet 864, l egé -
néral Brincourt parti t de Puebla , avec une colonne, for e 
d'environ 2,000 hommes, pour Huajuapan, ou .1 arriva le 
S août Le 28 juillet, le colonel Giraud partit d'Or.zaba, avec 
une colonne forte d 'environ mille hommes.. 
où il arriva pareil lement le 3 ou le 4 août. Ces deux co-
n n u e s ne t i rèrent pas un seul coup de fusil ; elles parais-
s e n t avoir pour mission d'établir des magasins d approvi-
sionnement et des réduits pour une f rmson . , . 

Le 10 août, Porfir io Diaz, voyant q u o n s installait dans 
ces deux misérables bourgs, au lieu de marcher en avant, 
v int at taquer la plus faible de nos deux colonnes, c'est à dire, 
c e t l co onel Giraud. Surpris aux villages d'Âyotla et de 
S Antonio par 2,000 Mexicains, les soldats f rança .s ne se 
déconcer en? pas ils repoussent Porfirio Diaz et lui me -
ten t 300 hommeL ho r s de combat. Après avoir assuré la 
défense de Huajuapan, y avoir laissé des vivres pour deux 
mois et une garnison de 650 hommes sous les ordres du 
Commandant Briant de la légion é t r angè re , le généra 
Brincourt se mit en route avec le res te de sa colonne pour 

revenir à Puebla, en passant par Tehuacan , afin de r e -
connaî t re la route et de pacifier le nord du Oajaca En 
chemin le colonel Giraud lui fil dire que Porfirio D az se 
proposait de renouveler son attaque sur Teoti t lan, 
.4,000 hommes. Le général fit alors doubler le pas à ses sol-
dats pour arr iver à temps au secours du colonel qu'il rejoi-
gnit dans a journée du 17 août. Porfirio Diaz, en apprenant 
cette jonct ion, n'osa plus nous attaquer, et concentra ses 
roupes dans un camp re t ranché qu'il avait établi au coude 

fait p a r l e n o de Quiotepec, à six lieues de Teotit lan 
Comme il n'était pas possible de res ter en face les uns d e s 

au res, sans bouger, et encore moins d 'abandonner le colo! 
nel Giraud, le général Brincourt laisse ses hommes malades 
ou trop fatigués sous la protection de la garnison de Teotit-
lan, et se porte le 18 sur le camp re t ranché de Porfirio 
Diaz; celui-ci, effrayé, désarme ses batteries, n'attend pas 
e général et se jet te le même jour dans un a t re camp Z 

t ranche prépare en arr ière à Cuicatlan. Remontant alors la 
rive gauche du Rio-Quiotepec, nos t roupes se por tent s u r 
Guendulain pour couper la retrai te de Porfirio Diaz qui 
abandonna Cuicatlan, ne s'y t rouvant pas en sû ete ï v i n 
s établir sur les hauteurs de D. Dominguillo. En cet endroi 
e Quiotepec ent re dans une vallée, forme soixante-douze 

lacets, puis se dirige vers Nochist lan; la route d'Oa aca t ra 
verse une bonne partie de ces lacets, et, pour nous a r rê te r" 

Ï è r e s ï t l g n ° r f ° f t q u e v a l e ! U n o s colonnes 
dula n J n o , Ù S 8 C S 6 t 1 6 8 b a g a g e S f u r e n t , a i s s é s à Guen-du ain et nos troupes se por tent s u r D. Dominguillo pour 
déloyer l 'ennemi Tandis que la principale colom e, C Om 
mandee par le colonel Jeanningros se met en marche pour 
traverser les lacets et at taquer l 'ennemi de front, le généra l 
Brincourt envoie la compagnie de part isans du capUaTne 
d Aigrevaux, cent cinquante lanciers de Puebla e t u n e sec-

e n t i e r t T h ? ^ , a m ° n t ^ e ' e n t un sentier de chèvres , les positions de Porfirio Diaz, afin d 
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l 'a t taquer par de r r i è re , au moment ou le colonel J e a n n i n -
g ros l 'a t taquerai t de f ron t . 

A peine les t roupes mexicaines aperçoivent -e l les ce mou-
vemen t t ou rnan t qu'elles sont saisies de t e r r eu r , se déban-
d e n t avant d 'ê t re a t taquées , et Porfirio Diaz ne res te p lus 
qu 'avec sept ou huit cents h o m m e s pour défendre Oajaca,. 
le res te a déser té , s ans t i re r un coup de fusil . D'après la 
ca r t e de Decaen, on n 'étai t p lus qu'à vingt l ieues de la ville, 
elle n'était pas encore fort i f iée, et la co lonne du généra l 
Br incour t pouvait y a r r iver en t rois é tapes . Des hab i tan t s de 
Oajaca m'ont aff irmé que Porf i r io Diaz, ne songeant pas à 
défendre la ville avec les que lques h o m m e s qui lui r e s ta ien t , 
s 'était empressé de démonte r ses ba t ter ies et de faire au 
commerce une réquis i t ion de douze cents mule ts pour t rans-
por te r dans le Tehuan tepec son parc , ses bagages et ses 
muni t ions . M. F ranco , envoyé par l ' empereur Maximilien, 
comme préfe t de Oajaca, se t rouvai t avec nos t roupes , et, 
d 'après ce que lui avait dit l ' empereur , il espérai t que nous 
i r ions tou jour s de l ' avant ; les connaissances qu' i l avait de la 
s i tuat ion du dépar tement , lui faisait aff i rmer que cette mar-
che était f ac i le , et que nous en t re r ions à Oajaca s ans coup 
fé r i r . 

Loin d 'avancer , nous r ecu l âmes ; il est dommage queM. de 
Kerat ry n'ait pas d o n n é les ra i sons de cet te re t ra i te inqual i -
fiable. Quoi qu'il en soit , voici ce qui ar r iva . Il paraît que le 
général Br incour t r e tou rna à Guendulain ap rès la pr ise de 
D. Dominguil lo ; peut -ê t re , allait-il che rche r les sacs et les 
bagages r e s t é s en a r r i è r e comme je l'ai dit, afin de cont inuer 
sa marche en avant qui avait tous les carac tères d'u ne course au 

c locher , comme lors de no t re p romenade à l ' intérieur en 4863. 
A Guendulain arr iva l 'ordre du général Bazaine de ne pas 
dépasser Hua juapan , pet i te ville sise au fond d'un entonnoir 
e t dans un pays sans ressources , appelé le : Désert de la 
Huaxteca. La colonne du colonel Giraud devait également 
évacuer Teoti t lan, et se repl ier sur Tehuacan . Dans la note 
de l ' empereur , on a vu que le général Br incour t fut ensuite 

envoyé à Léon. Bat tre en re t ra i te quand on est va inqueur est 
f o r t du r . Le 7 - de ligne, avec lequel j e fis peu de temps 
a p r è s la campagne de Durango, murmura i t hau tement ; au 
•lieu d a l l e r se reposer dans une ville dont ils étaient si près 
n o s soldats recula ient sans y ê t r e forcés par l 'ennemi On 
avait I air de se sauver chacun de son cô té 1 

Pour exécuter les ins t ruc t ions du généra l en chef et 
facili ter I évacuation de Teot i t lan , sans abandonne r la par t ie 
du te r r i to i re enlevé à l ' ennemi , le général Br incour t t raversa 
les montagnes du sud -oues t pour se je te r sur Nochist lan 
dans 1 espoir de couper la r e t ra i t e su r Oajaca aux petits dé -
tachements des t roupes d iss identes can tonnées encore à 
Tuncazulapan Tejupan et Coixtlahuaca. Il ar r iva à Nochist lna 
le 24, mais les dé tachements l ibéraux avaient dépassé ce point 
depuis six heures fuyant en toute hâte su r Oajaca. Un peu 
a u nord de Nochist lan se t rouve le fameux couvent des 
jésui tes de Yanhui t lan, dans lequel la t radi t ion raconte que 
le pè re du généra l Almonte se réfugia et t int longtemps e n • 
é c h e c des t roupes espagnoles dix fois supér i eu res en nombre 

l e d u
v ' 7 s d e Quauht la . Les r i ches vallées de Nochis-

tlan et de Yanhuit lan sont t rès fert i les en maïs en céréa les 
et possèdent de nombreux t roupeaux. Il é tauTo 'nc utile' 
euper 1 immense couven t - fo r t e resse de Yanhuit lan pour con-
server les cinq d i s t r i c t s du nord de Oajaca conquis par la 
marche rapide de notre colonne, d'en faire le magasin d 'ap-
provis ionnement et la base de n o s opéra t ions u l té r ieures 
con t re Oajaca. Le général Br incour t n 'hési ta pas à c h o S r 

Z Z T , p r e f e r e n c e , à c e l u i ^ Hua juapan . Le quar t i e r 
géné, al approuva sa conduite, et le l ieutenant-colonel Car tere t 

nn a fH l g / n nn P K 0 U r c o m m a n d e 1 , poste de Yanhuit lan, com-

de cavalprip P I T * ^ 1 3 l é S ' ' 0 n ë t r 3 n g è r e ' d e u x ^ c a d r o n s 
n l v l e r i e t d e u x s e c t ' o n s d 'art i l ler ie. Le colonel J e a n -

mngros vint ensu i te p rendre le commandement de la subd i -
vision de Puebla tandis que le général Br incour t reçut celui 
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Nous res t âmes ensui te t rois mois sans r ien faire, la issant 
a ins i à Porf i r io Diaz le temps de fort if ier Oajaea d 'une ma-
nière effrayante . La ville fut en tourée d 'une double encein te , 
les r u e s fu ren t bar r icadées , les maisons crénelées , des com-
municat ions sou te r ra ines fu ren t établies pour re l ie r les 
points en t re e u x ; en un mot, les t ravaux de défense f u r e n t 
fa i ts avec une habi leté v ra imen t ex t raord ina i re et sous u n e 
éche l le formidable . Le maréchal Bazaine envoya M. Cour-
tois d 'Hurba l , généra l de division d 'a r t i l le r ie , p r épa re r 
les t ravaux du s iège. Le généra l Courtois; dans si marche 
s u r Oajaea, dut ouvr i r 400 ki lomètres de route pour faire 
a r r ive r jusqu 'à Etla son matér ie l de s i ège , à t r avers un 
pays coupé par des ravins et des obstacles de toute na-
t u r e . Dans cer ta ins passages dont les pentes avaient qua-
ran te degrés su r u n développement de cinq k i lomètres , il 
fal lut l 'aide de c inquan te Ind iens pa r vo i tu re ; le charge-
ment des caissons était monté à dos de mule t s ; six paires de 
b œ u f s suffisaient à peine pour enlever u n e pièce de canon 
séparée de son avant - t ra in ; c 'es t au prix d 'efforts inouïs que 
no t re ar t i l ler ie pu t passer par u n e cont rée où jamais voi-
t u r e n'avait péné t ré . 

Le 18 décembre 1864, le généra l Courtois, à la tê te d 'une 
co lonne expéd i t ionna i re , arr ivai t en vue de Oajaea, il inau-
gurai t cet te campagne par le br i l lant combat d'Etla où not re 
cavaler ie mit en dé rou te la cavalerie ennemie et l 'obligeait à se 
réfugier dans la place. Le 22, il exécutai t sa p r e m i è r e recon-
naissance su r le Monte-Alban et cont inua ses opéra t ions , 
l ' inves t i ssement de la place, l 'érect ion des bat ter ies , etc. , 
jusqu 'au 16 janvier 1865, où le maréchal Bazaine arr iva à 
l 'Hacienda Blanca et p r i t le commandemen t des t roupes . 
Dans la nuit du 1 e r au 2 février , la t ranchée fut ouver te et la 
l igne d ' invest issement se r e s s e r r a davantage. En f in , à une 
h e u r e du mat in , dans la nuit du 8 au 9 févr ier , Porfir io Diaz, 
c ra ignant de ne pouvoir n o u s rés i s te r , ni nous échapper , se 
rendi t à discrét ion avec toute son armée, environ 4,000 
h o m m e s . Nous avions pe rdu peu de monde pendant le siège, 

mais nous avions dépensé des sommes éno rmes pour le 
t r anspor t de notre matér ie l . L 'empereur avait-il ra ison de se 
pla indre qu'on n'avait pas la issé le général Brincourt en t r e r 
à Oajaea six mois auparavan t? Tout porte à le c ro i re . 

En effet, au point de vue financier, comme au point de vue 
mil i taire , ce siège fut désas t reux dans ses conséquences . Et 
voici pourquoi . On n ' ignore pas que nos colonnes ne peu-
vent na ture l lement m a r c h e r sans des cha r re t t e s ou des mu-
lets pour t r anspor t e r les v iv res , les m u n i t i o n s , les malades 
et les blessés . Dans, un pays déser t , saccagé, ru iné , p resque 
incul te comme le Mexique, les approv is ionnements devien-
nent plus considérables , et la longueur des marches sous un 
soleil b rû lan t et sur des rou t e s sab lonneuses augmentan t le 
nombre des malades, chaque co lonne est suivie d 'un convoi 
de chariots ou de m u l e t s , dont le nombre var ie selon les 
dis tances à parcour i r et la na tu re des dis tr ic ts par lesquels 
on passe . Les mule ts coûtaient cinq f rancs par tête et par 
j o u r ; o rd ina i r emen t , les pet i tes char re t t es sont t ra înées 
par qua t re mule ts et les g randes par dix. Je ne sa i s quel 
est le chiffre propor t ionnel en t r e le convoi de t ranspor t et la 
co lonne en m o u v e m e n t , mais j 'ai fait par t ie de colonnes de 
800 à 1,200 hommes suivies par des convois de 40 à 130 char-
r e t t e s , ayant une moyenne de 200 à 800 mulets et coûtan t 
par conséquen t de 1,000 à 4,000 f r . pa r jour . Si l'on réfléchit 
maintenant au nombre de colonnes qui marchaient sans 
cesse, que lques -unes parcouran t des distances, de 200 à 
500 lieues, à ra ison d 'une moyenne de six l ieues par jour , 
on verra quelles sommes é n o r m e s le gouvernement mexi-
cain avait à payer un iquement pour frais de t ranspor ts . 

D'autre part , no t re marche su r Oajaea nous obligea de 
dégarn i r bien des points occupés par nos t roupes et de fer-
mer un peu les yeux sur ce qui se passai t s u r les f ront iè res 
du Rio-Grande et au nord du Mexique. Les diss idents profi-
tè ren t de cette s i tuat ion pour re lever la tête et mult ipl ier 
leurs guéri l las . Negrete , d 'accord avec Cortina, qui passa à 
l ' ennemi avec sa br igade, vint ass iéger Mejia dans Matamo-



ros ; la belle défense de ce brave général fit avorter ce plan. 
Negrete se retira sur Saltillo, poursuivi par Mejia. Le général 
Brincourt fut envoyé à la rescousse. Negrete et Escobedo se 
fort i f ièrent à la Angostura; mais à la veille d 'être pris entre 
t rois feux, ils abandonnèrent leur position et s 'enfuirent à la 
faveur de la nuit . Juarez, profitant du disséminement de nos 
forces, nous fit at taquer de tous les côtés par ses guéri l las 
qui devenaient de jour en jour plus nombreuses . La question 
militaire, si belle en 1864, fut perdue en 1865, et comme la 
tâche d'huile qui s 'étend de plus en plus, l 'armée alliée se vit 
débordée par les d iss idents ; ses t r iomphes devenaient s ans 
résul tats prat iques, tandis que ses échecs profitaient toujours 
aux libéraux. 

La correspondance de Leurs Majestés, pendant l 'année 
1865, sur l 'organisation de l 'armée mexicaine, sur les em-
bar ras que leur suscitaient les auxiliaires et sur cer ta ins 
f roissements qui leur venaient du quart ier général , est trop 
longue pour ê t re publiée; néanmoins , elle est si curieuse et 
si in téressante à tant de t i t res , que je dois en faire de longs 
extraits sans autre o rdre que l 'ordre chronologique. 

La lettre suivante de l ' impératr ice n'a pas de date, mais 
elle a dû être écri te au commencement de l 'année 1865. Elle 
se ré fère principalement à 1a- brigade modèle que le général 
Thun essaya vainement d 'organiser . 

« L'armée nationale, à organiser en ce moment au Mexique, 
ne doit ê t re qu'un noyau qui servira de modèle à tout ce qui 
sera formé plus tard. La t roupe, composée seulement d'In-
diens, peut devenir t rès bonne, si elle est bien commandée; 
mais les anciens officiers sont en majeure partie ignorants 
et peu honorables , un grand nombre d'officiers généraux ou 
supér ieurs , s 'est nommé lui-même ou doit son grade à la 
faveur. Il y a donc là une réforme radicale à fa i re ; il est in-
dispensable de donner à l 'élément indien qui compose l 'ar-
mée, de t rès bons chefs. Pour cela, tout en conservant les 
meilleurs officiers mexicains, il faut mettre à côté d'eux une 
certaine proport ion d'officiers européens, soit pour l 'orga-

nisation, soit pour donner l 'exemple. Les officiers f rançais 
sont^incontestablement ceux qui connaissent le mieu le c T 

mé en T ' T ' & t 1 6 8 S e r v i c e s ^ ' s rendra ient dans f a -
mée en formation ne seraient pas seulement profitables au 
pays Us le seraient aussi à la France. A tous les S de 
vue, il serait donc à désirer que le gouvernement fra gais 
accordât un certain nombre d'officiers qui seraient placés en 
mission, soit pour commander , soit pour remplir les emp ois 
des divers grades . Dans l ' intérêt des deux pays, il faut que 
.ces positions soient données à des officiers de confiance 
par conséquent , si le Mexique leur offre des avantages sé -
rieux ,1 faut que la France de son côté ne les oublie pas 

« Une autre question est non moins ingrate : dans tous les-
pays qui ont été longtemps agités, il subsis te un ém n 
déclassé, impropre au travail et qui demande ses moyens 
d existence au hasard des chemins . Pour détruire c e t S pla?e 
il est indispensable d'avoir une bonne gendarmerie et n 
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« Comme la gendarmer ie ne s ' improvise pas, il n'est nas 
possible d 'emprunter au corps expédit ionnaire; d f n * S 
Coté, les gendarmes des colonies sont loin d'avo r toutes les 
bonnes qualités que présentent les gendarmes dans les dé 
par lements français . Une demande spéciale a été faite à cet 
.égard stipulant les avantages qui seraient donnés aux offi 
ciers et gendarmes. Au sujet des premiers le min s t re de la 
guerre n'a pas fait d'objection sérieuse, mais po r les s ! 
conds il a repondu qu'il était inutile de leur faire un annel 
parce qu'ils n'y répondraient pas. Cette solution est t rès r e 
grettable; une gendarmer ie solide doit être avant o u é a 
bhe, tous les gendarmes de France ne sont pas m a d é s e t 
dans tous les cas on pourrai t faire un appel à leur b o i n e 
volonté, en leur soumettant les c o n d i t i o n ^ ans esqueHes 
ils seraient appelés à servir . - C » lesquelles 

Sous forme de parenthèse , je dois donner ici quelques 
renseignements utiles. Le 10 avril, le général Almome e't le 



marécha l Bazaine fu ren t n o m m é s grand 'eroix de l 'Aigle; les 
généraux suivants furen t appelés au commandemen t mili-
t a i re des cinq divisions t e r r i to r i a l e s dés ignées c i -dessous : 
D. Vicente Rosas Landa, à Toluca ; le comte de Thun , à Pue-
b l a ; Pa r rod i , à S. Luis P o t o s í ; Garcia, à Guadala ja ra ; et 
D. Severo Castillo, à Merida. Les géné raux Tovar et Castillo 
r ecu ren t la croix de c o m m a n d e u r de Guade lupe ; cette uni-
formi té de r é c o m p e n s e pour deux officiers d 'un mér i te si 
différent , prouvait que l ' empereur ne connaissai t pas du tout 
son personnel . Le p remier était général de brigade et t rès 
infér ieur en méri te à D. Severo Castillo, officier t rès distin-
gué et généra l de division. En ou t re , l ' empereur demandai t 
au mois de févr ier le rappel du maréchal Bazaine, et au mois 
d'avril il lui conféra i t la p lus grande dist inct ion qu'il pou-
vai t accorder . Ces cont rad ic t ions sont t rop é t ranges pour 
ê t r e expliquées, j e ne puis q u e les s ignaler . Le 18, Sa Ma-
jes té par t i t pour Orizaba. Le 28, ar r iva à Mexico la nouvelle 
officielle de la défection de Cort ina. Pa r le paquebot anglais 
du 3 mai, M. Eloin fut envoyé en Europe , sans doute, pour 
t ra i te r la quest ion du second e m p r u n t avec MM. 'Courcillon 
et Sapia, e t pour d 'aut res motifs qu 'on ne soupçonnai t pas. 
Le 5 mai, les juar is tes cé lébrè ren t avec assez de l iber té l'an-
niversai re de not re premier échec devant le for t de Guada-
lupe. 

Voici les nouvel les de la capitale qu 'on m'envoyait tandis 
que j 'allais dans l ' in tér ieur : — « Mexico, 8 mai 1 8 6 5 . — 
« Les affaires sont t r è s t roub les . Les démagogues jubilent et 
comptent sur l 'appui des Yankees ; le c lergé prend leur parti 
e t ne sout ient en r ien le gouvernement , de sor te que l'empe-
r e u r ne peut plus compter que su r la peti te part ie saine des 
conse rva teurs qui se sacr i f iera tou jour s pour lui malgré les 
inconséquences commises con t re eux. Il faut absolument 
qu'à son re tour d'Orizaba, il fasse un changement complet de 
min is tè re et de polit ique, parce que s'il con t inue dans la 
voie qu'il suit , il a r r ivera qu'au moment où l 'on y pensera le 
moins , le pays sera soulevé pa r les démagogues , et alors, 
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l ' a rmee f r a n ç a i s e , au lieu de pouvoir s 'occuper du salut de 
l 'empire, devra s 'occuper d 'el le-même, et n 'aura que le t e r -
rain qu'el le foulera. Il para î t que l ' empereur dés i re main te -
nant met t re sous les a r m e s 30,000 Mexica ins , mais il a 
chargé de l 'organisat ion de cette a r m é e le général T h u n et 
le sous-secré ta i re de la gue r re Duran . Le généra l T h u n 
pourrai t ê t re t rès bon pour cela, mais son ignorance du pays 

• et des hommes le fe ron t t omber dans tous les p ièces que 
voudra Duran. Quant à ce de rn ie r , il n 'est pas de bonne foi, 
sur tout dans les c i rcons tances ac tue l l e s ; il met tra les forces 
nat ionales en t r e les mains d 'hommes comme Cortina, qui 
t rahi ront à la p remiè re occas ion . . . Le nonce du pape doit 
par t i r dans le courant du mois pour la Nouve l le -Gre-
nade. » 

Chaque let t re de cet ami était une prophét ie qui ne t a r -
dait pas à s ' accompl i r ; l ' empereur n ' ignorai t pas tous ces 
détails, mais il n 'aimait pas les sombres prédic t ions . Ce 
qu il aimait encore moins, c 'était de voir des officiers f r a n -
çais p rendre des mesu re s énerg iques pour a s s u r e r la s é c u -
r i té des dis tr ic ts qu'ils commanda ien t . Ces mesures , g é n é r a -
lement nécessai res , lo r sque les autor i tés mexicaines faisaient 
a e l opposi t ion secrè te à l 'empire , i r r i ta ient l ' empereur j u s -
qu au point d 'en exagérer la por tée et de les p roh iber . — 
« Le min i s t re de l ' intérieur, écrivit- i l de Jalapa le 29 mai, à 
ce sujet , a envoyé au cabinet deux décre t s , publiés par le 
commandant mil i taire de Léon, prescr ivant d i f férentes d is -
posit ions de police, imposant des pe ines aux t r ansg resseur s , 
se reservant la faculté d 'accorder les permiss ions pour 
établir des maisons de bal e t d ' au t res ac tes exclusivement 
de la compétence des autor i tés civiles. Ce sys tème produit 
un mauvais effet su r l 'opinion publ ique et décons idère l 'em-
pire . . . Faites au maréchal des observa t ions afin que dans 
un o rd re du jour il p révienne les chefs mil i taires de s ' abs-
tenir de dicter des d isposi t ions re la t ives au gouvernement 
ou à la police des villes, les aver t i ssant que lo r sque le se r -
vice public les exigera, ils les demanderon t aux autor i tés 
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civiles, l eu r laissant le soin de les publ ier et les aidant seu-
lement pour exécuter ces mesures . — Maximilien. » 

— « Perote , 3 juin 1865. — Je suis bien content d 'apprendre 
que le généra l l 'Héri t ier peut res te r dans le pays. C'est un 
profi t tout c lair pour le Mexique, pays où les hommes d'in-
tel l igence et d 'énergie son t plus que jamais nécessa i res . » 
— J 'ouvre ici de nouveau une paren thèse pour i n sé re r une 
asser t ion de M. de Kera t ry , dément ie dans cette le t t re par 
l ' empereur . Voici ce que dit M. de Kerat ry : « Après un 
mois de direct ion mexicaine, l ' empereur , désabusé , pr i t le 
part i de confier à de meil leures mains la survei l lance de 
son a rmée . Un généra l f rança is fut mis à sa d ispos i t ion; 
l ' inf luence de M. Éloin l 'emporta . Ce généra l — M. l'Hé-
r i l ler — rappelé en F r a n c e , at tendit va inement la déci-
sion de Maximilien, et fut fo rcé de part i r ap rès un mois 
de re tard inut i le . Le 5 ma i , l ' empereur se décida à in -
vest ir de ce commandemen t le généra l au t r ich ien , comte de 
Thun . » On ver ra par la suite de la co r respondance impé-
r ia le que l ' empereur voulai t envoyer seulement le général 
l 'Héri l ler à Morel ia pour faire la campagne du Michoacan. 
Pour faire cette campagne , l ' empereur ne lui donnait que des 
Mexicains à c o m m a n d e r et mille Belges; le général ne voulut 
pas par t i r sans avoir que lques França i s avec lui ; le maré-
chal Bazaine se r e fusa cons tamment à lui donner même une 
compagnie de F rança i s . Toute la négociat ion roula sur ce 
po in t , e t c 'es t su r le re fus du maréchal que le général 
l 'Héri l ler se décida à r e n t r e r en F rance au mois d 'octobre 
ou de novembre . J e con t inue main tenant la le t t re de l'em-
pereur . 

« Ce qui conce rne d ' au t re part la communica t ion du 
min i s t re de l a ' g u e r r e de F rance , je n 'y comprends r ien . 
Je n'ai fait faire aucune demande à l'égard d'une nouvelle posi-
tion pour le général l'Hériller... Il y a quelques mois j 'avais 
b ien l ' idée d ' invi ter Br incour t ou l 'Hériller à s 'occuper de 
l 'organisat ion de l 'armée mexicaine . Le roi de Suède m'avait 
r ecommandé Br incour t e t pour l 'Héril ler, l ' idée m'en était 

venue en le voyant à la besogne à Mexico.. . J ' abandonnai 
complètement ma p remière idée ; je pris a lors en vue le lieu-
tenant-colonel Lajai l le , le marécha l m'en dissuada égale-
ment . . . Je suspendais donc toute démarche , et ce n 'est qu 'en 
voyage que je me décidais pour le comte de Thun qui a pris 
la tâche à c œ u r avec un zèle louable . Thun est rempli des 
meil leures in ten t ions et se propose , su r mon invi ta t ion, 
d 'adopter tout ce qu'il y a d 'excellent dans l 'organisat ion 
mili taire f rançaise . Il serai t t r è s fâcheux et ne pourrai t avoir 
que des sui tes funes tes si, dans ce moment , on déplaçait 
Thun de Puebla pour l ' envoyer à Morelia. 

« L 'organisat ion de deux g rands commandement s mili-
taires dans le nord de l ' empire , m e paraî t au point de vue 
mil i taire u n e idée t rès h e u r e u s e . . . J 'applaudis complète-
ment' à la nominat ion de Douay, — pour celui de S. Luis 
Potosi. — Ne pourrai t -on pas met t re l 'Hériller à Morelia, où 
son énergie et son entra in aura ien t un grand champ d'ac-
tion? Le maréchal croi t que la hau te survei l lance des affaires 
poli t iques et adminis t ra t ives devrait ê t re également a t t r ibuée 
à ces officiers généraux . Ce de rn ie r point est t rès délicat et 
tout à fait cont ra i re aux vues de l ' empereur Napoléon. Avant 
de m e décider il faut que j'y pense mûremen t , et en tous 
les cas j e ne pour ra i s pas sanc t ionner ce point essent iel s ans 
avoir entendu le consei l des minis t res . — Maximilien ». 

L 'empereur arriva à Puebla le 6 juin ; l ' impérat r ice par t i t 
de Mexico pour cet te v i l le , dans la matinée de ce même 
jour , accompagnée de Mmc Pacheco, du général Almoute , du 
comte de Bombel les et du nouveau minis t re de France , 
M. Dano. Leurs Majestés fu ren t accueillies par la populat ion 
avec un cer ta in en thous iasme. Voici su r l eu r sé jour à Pue-
bla des détails donnés pr inc ipa lement par l ' impératr ice . 

— « Puebla, 7 ju in . — J e vous pr ie de faire met t re au Diario 
dans la par t ie officielle, la récept ion de M. Dano qui a lieu 
aujourd 'hui , avec les deux d iscours espagnols et les expres -
sions usi tées dans les cas p récéden ts . La descr ipt ion du cé-
rémonial n'est b o n n e qu 'à consul ter , il faut s 'en tenir au 



style ord ina i re des audiences . Les discours f rançais pour-
ra ien t ê t re insé rés dans un art icle détai l lé qu'on enverra i t à 
L'Ère Nouvelle. Les au t res pièces son t à insérer dans la pa r -
tie non officielle. C'est une descr ipt ion de mon voyage et 
deux dépêches té légraphiques . Nous sor tons de d îner avec 
M. Dano, par une cha leur de 40 degrés et nous allons de ce 
pas au bal. L 'empereur a por té la san té de l ' empereur Napo-
léon III. M. Esteva est minis t re de l ' in té r ieur ; l 'évêque 
grand 'croix de la Guadelupe. L 'empereur est fort bien et 
satisfait de l ' intér im à Mexico et de la magnifique récept ion 
faite ici. Une foule immense nous a acclamés au milieu des 
bouquets qui pleuvaient des ba lcons , les chevaux heur ta ient 
les p ié tons ; les p ié tons ont failli ê t r e éc rasés sous les roues 
de la voi ture . L 'amira l Bosse n'a pas manqué d 'ê t re ici et 
figurera au quadr i l le d ' honneu r . On passe à Puebla la Fê te-
Dieu. — C. » 

— « Puebla, 9 juin 186o. — Je.suis enchanté que le maré-
chal soit de mon avis d 'envoyer L'Héril ler à Morélia. Il y 
fera t r è s bien nos affaires . Quant à l 'envoi de t roupes de 
Puebla au Michoacan, j 'y vois de g randes diff icultés; il me 
paraî t impossible de d iminuer les ga rn i sons su r la grande 
l igne de Vera-Crux à Mexico. C'est là tou jour s le point d 'oc-
cupation le plus essentiel pour nous . Sur les t roupes mexi-
caines en fonct ion, il n'y a pas à compter jusqu 'à leur orga-
nisat ion définitive, le fait même de la réorganisa t ion causant 
momentanémen t de grands mécon ten tements parmi les offi-
c iers et soldats mexicains 

« J e m'occupe à p résen t dans le peu de momen t s l ibres 
que j'ai des modèles d 'un i formes . . . Je vous renvoie le projet 
du minis t re de la gue r re relatif à l 'occupation d'Acapulco. 
Je par tage les idées du maréchal et de Peza. Il faudra dispo-
ser le nécessa i re et me présen te r le plus tôt possible un 
homme apte pour le commandemen t de cette en t repr i se ur -
gente . . . Je viens de recevoir le rappor t du général Garc ia ; 
il faudra tout de sui te faire re lâcher Tova r . Je crois que 
c'était u n e faute de l 'avoir mis en pr i son . » — On l'avait dé-

c o r é l e 10 avr i l ,on l ' emprisonnai t au mois de mai!—D'autant 
plus que ce général a donné lu i -même sa démission que 
nous avons acceptée . — Maximilien. » 

— « Puebla , 10 ju in . — Je dois vous expr imer toute ma 
sat isfact ion pour la manière admirable dont vous vous acquit-
tez des "commissions : le Diaro vient d ' a r r i v e r , et tout y est 
mieux que j e ne vous l 'avais dit . Du r e s t e , règle généra le , 
lorsque je vous cha rge de quelque chose, étant absente ' 
c'est t ou jour s subordonné aux amél iora t ions que vous pour-
riez y fa i re , votre manière de voir é tan t en général t r è s 
juste . Voici la copie d 'un t é l ég ramme t r è s aimable que j e 
viens de recevoir de l ' impérat r ice Eugénie . — A propos de 
la récept ion du grand cordon de l ' o rd re de San-Carlos. — 
Le préfet Franco me dit qu'il a ad re s sé à Castillo, il y a hui t 
jours , les proposi t ions de secours pour les popula t ions de 
Oajaca. Je vous prie, dans ce cas, de les envoyer ici . 

« Nous avons été voir, liier, ma rque r des taureaux et Fel i -
ciano Rodriguez les a r enve r sé s à chaque repr i se avec u n e 
grâce cheva le resque . Cela m'a beaucoup plu, moins les gen -
t i l lesses du taureau qui a fait une large b lessure au cheval 
de Flon et égra t igné Uraga à la main d 'un coup de corne . 
M. Dano cont inue à ê t r e l 'objet de toutes les a t ten t ions : les 
finances res ten t dans le statu quo, on a écr i t pour savoir s'il 
faut met t re les r u b a n s rouges dans la catégorie des péchés 
mortels ou seu lement vénie ls que la chancel ler ie peut ab -
soudre. Bien que dans ce moment la garn ison de Puebla ne 
soit pas f rançaise , le drapeau f rançais flotte par tout dans les 
rues à côté des couleurs nat ionales et be lges , cela prouve 
un sent iment vrai dépourvu d 'ostentat ion, qui m'a fait plai-
sir . L ' empereur se por te b ien. — C. » 

Les rubans dont parle ici l ' impérat r ice sont ceux de la m é -
daille mexicaine inst i tuée par l ' empereur ; leur couleur rouge 
étant celle de la Légion d ' h o n n e u r , il y eut en t r e Sa Majesté 
et le quar t i e r généra l des d ivergences d ' i dée s , assez drôles 
pour mér i te r une cer ta ine a t ten t ion . Le maréchal ne pouvait 
permet t re le por t de cet te décora t ion à cause de la couleur 



du ruban, et l ' impératr ice tenait beaucoup à la donner aux 
Français . Pour arr iver à son b u t , elle chercha longtemps 
u n e couleur qui ne fût pas exactement celle du ruban de la 
Légion d 'honneur . Dans une lettre au haut de laquelle elle 
colla cinq feuilles naturel les de géranium vermillon, rose, 
de fuchsia carmin et de. rose Solferino, elle dit : « Je vous 
envoie ces échanti l lons naturels de rouge qui pourront vous 
aider dans la te inture du ruban. Comme ils datent de la 
création, époque où le sénatus-consul te qui créa la Légion, 
d 'honneur n'était pas encore prévu, peut-être ces couleurs-ci 
auraient-el les le privilège de l 'antériorité et ne pour ra ien t , 
pa r conséquen t , ê t re considérées comme un acte de disres-
pect envers cette respectable inst i tut ion. — C. » 

Dans une aut re lettre Sa Majesté ajoute : « Voici également 
le nouveau ruban pour les médail les en regard de . l ' ancien; 
mais je trouve qu'il a du guignon, car. ils se ressemblent 
toujours . » On la verra revenir sur ce même sujet dans d'au-
tres le t t res . 

« Puebla, 13 juin. — Une cérémonie bien imposante a eu 
lieu ce matin, la bénédiction des drapeaux du corps autr i-
chien, et je ne puis résis ter au désir de vous envoyer le dis-
cours que l 'empereur a prononcé en allemand et en f rançais 
pour que vous le mettiez dans les archives du cabinet . Je 
crois en out re t rop connaî t re vos sent iments envers l 'empe-
reur pour douter du plaisir que vous aurez à le lire. Ç'a été 
un moment grandiose que celui où l 'empereur prenant ses 
couleurs des mains de l 'évêque qui venait de les bénir, d 'une 
voix émue et profondément vibrante prononça les paroles 
que je vous t ransmets . Les hommes de toutes les nations, 
hongrois , slaves, a l lemands, italiens, étaient comme électri-
sés, et malgré cette rudesse presque froide qui les caracté-
r ise parfois, tous ont crié à ébranler l'église : << Vive notre 
empereur ! » comme s'ils étaient fiers de l'avoir produit et 
d'aller le serv i r . . . Puis les croix et les médailles de Teznit-
lan et de Zacapoaxtla ont été distr ibués par l 'empereur lui-
même. Les dernières ont eu le plus grand succès, et 16 

ruban d 'honneur ne déparerai t ces poitrines-là Anrès a en 

chTennes e ™ e n t " " d r a P 6 a U S e l ° n l e § V i e H l e s f o r r a u ' e s ^ n -
« J 'espère, que la nouvelle si complètement fausse donnée 

sur mon père qui est, Dieu merci , sauvé, a été d û m e m dé-
; ? ? £ 11 n , y a q u e r a r » e ^ 

P u , e b l a ' 1 4 i u i n - - J e v o « s écris encore ce soir pour 
expose plus net tement ma pensée sur l'affaire du générà ï 
LHéri l ler il serai t désirable que cet ar rangement fût fait 
tout de suite et avant not re re tour . Les a f f a i r é qui t ra tuent 
ne valent r ien . Ou bien c 'est faisable ou cela ne l ' e s p a s S 

dn A,Z ' T S V 0 U S T ™ d e g , o i r e e n obtenant ce qu 
rn L 7 ? e U U ; S ; C 6 l a n e l e s t P a s ' c ' e s t perte de pa -
roles, de temps et de papier à let tre. Seulement il f a u t pla-
cer la chose sur son véritable t e r ra in ; l 'empereu n'a pas 
envie d'envoyer d'Autrichiens à Morelia v o u s n e le persua-
derez pas et à mon sens il a raison. Pourquoi éparpil ler ?es 
nationalités quand la division d'ici est bien assez vas e n o S 
réc amer tout le monde? il s 'agira donc, à ce q u l ' e S 
de troupes françaises, affaire à régler avec le maréchal Si 
vous attendez que l 'empereur revienne et qu'il en parle au 
maréchal, cela sera remis aux calendes grecques ¿ e m p e -
reur ne fera point de demande, le maréchal ne prendra pas 
de décision, voilà ce qui arr ivera . . . Je crois aussi que vous 
devriez vous convaincre qu'une garnison française pour Ta 
c i f i e r l eMichoacan sera ce qu'il y aura de mieux,Pet votre 
conviction déteindra plus facilement que si vous ne par ez 
que pour l'acquit de votre conscience. - Ch » 

- « Je désire être tenue au courant si l 'affaire du général 
LHéri 1er est définitivement ar rangée à la satisfacfion de 

S L Z n ^ 6S t f ° r t d é S i r 6 U X d e 16 VOir à M 0 1 ' e l i a • 
dan e D i t l 6 q

r
U 6 J 6 V 0 U S e n v o i e d ' intéressant sur Puebla 

ont epnpnHa t h T p a u v r e s C a n g r e j o s ~ réact ionnaires -
ont cependant du bon, et tout libéral que soit l 'empire cela 
na p u diminué leurs sympathies, au contraire , ils s e m b S 
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vouloir d i r e , vous ê tes t ou jou r s ceux que nous avons ap -
pe lés et n o u s vous a imons tout de même. — C. » 

— « Puebla , 15 juin 1 8 6 5 . — J e remerc ie vous et le cabinet 
de l ' in térêt que vous avez pris à la santé de mon bien-a imé 
p è r e ; il est non seu lement h o r s de danger , mais, encore , on 
espère que nous le conse rverons pendant quelques années . 
Je ne sais où B . . . a vu qu'il n'y avait plus d 'espoir , il a eu la 
ber lue appa remment . Il n 'es t pas quest ion non plus de t rans-
férer la capitale dans la ci té des a n g e s ; mais que l'on s'y 
plaît est au thent ique . — G. » 

— «Puebla , 18 ju in 1865.—Vous aurez la bonté de dire en 
mon nom au minis t re de la gue r re qu'il fasse p répare r l 'ordre 
relatif au général L'Héri l ler et à sa position dans le Michoa-
can. Les disposi t ions que ' le maréchal a pr ises pour com-
bat t re énerg iquement l 'ennemi dans ce dépar tement facilite-
ron t beaucoup la posit ion de L'Héri l ler . L'envoi de t roupes 
autr ichiennes dans ce dépar t emen t est pour ce moment très 
difficile. Le généra l T h u n , t ou jou r s prê t à obéir aveuglé-
ment aux o rd re s du marécha l , m'avait par lé immédiatement 
des o rdres de ce de rn ie r . Des object ions graves m'ont dé-
te rminé à dire au généra l Thun qu'il explique au maréchal 
d 'une manière détai l lée les ra isons qui r enden t pour le mo-
ment impossible la d iminut ion des t roupes de la division 
militaire de Puebla . Ces ra isons , en peu de mots, sont les 
suivantes : l 'armist ice conclu dans la Sierra a p resque ex-
p i r é ; d'un au t re c ô t é , l 'entrevue in té ressan te que j'ai eue à 
Jalapa avec le généra l diss ident Ortega me donne l 'espoir 
d 'un a r rangement complet . Vous comprenez donc facile-
ment qu'on ne peu t , dans ce moment , r e t i re r de ce côté-là 
des t roupes , su r tou t quand on a l ' intention de les envoyer 
àMore l ia .Ce dern ie r fait a la rmera i t la Sierra et fera i t croire 
à nos ennemis que no t re posit ion mil i taire est plus mauvaise 
qu'elle n e l 'est rée l lement . . . — Maximilien. » 

— « P u e b l a , 19 juin 1865. — L 'empereur m'a annoncé 
qu'il vous écrivait au su je t du général L'Héril ler, et que les 
o rdres étaient donnés au minis t re de la guer re . Je ne saurais 

\ 

SECOND EMPIRE. m 

que me fél ici ter de voir cette affaire, commencée le25 mars 
c'est à d i re il y a p r è s de t rois mois, enfin parvenue à une 
heureuse s o l u t i o n , mei l leure qu'el le l 'aurait été à cet te 
époque. » — J'ai déjà dit que ce généra l , faute de t roupes 
dut se rés igner à r en t r e r en France , et n'alla pas au Michoa-
can. — « Pour ce qui est des nat ional i tés agglomérées ne 
vous en tourmentez nul lement , j e ne p ré t ends pas é r ige r 
cette pensée en axiome, et j e me rappelais avant la r écep -
tion de vot re le t t re que c'était le plus mauvais a rgumen t q u e 
je vous avais donné, le seul , du res te , c a r j e crois que les 
autres étaient jus tes 

« Le généra l Douay ne paraî t pas encore , bien qu ' a rdem-
ment a t tendu. M. Dano par t demain , ap rès avoir dansé u n 
second quadr i l le d 'honneur avec moi . Le bal donné pa r nous 
aux Poblanos - habi tants de Puebla — a été splendide toi-
lettes, beautés , décorat ion de la salle, tout s 'est s u r p a s s é • 
les cangrejos — réac t ionnai res — ont coudoyé les puros — 
républ icains rouges — et tout ce m o n d e a dansé gaîment 
sans se faire prier , même M. S., seul de son espèce . . . Vous 
aurez, j e suppose , sympathisé avec les dangers courus par le 
général Aurelle de Paladine dans l ' abordage du Daim et de la 
Couronne: on avait aussi r épandu le brui t que le Nonce avait 
sombré, mais cela ne s 'est pas vérifié, physiquement du moins 

« Je t rouve que l'Ère nouvelle de Mexico aurai t pu se pas -
ser de faire le dénombremen t des pe r sonnes mor tes à Mexico 
de la fièvre jaune, puisque cela ne soulage pe r sonne et peu t 
rendre d aut res malades de peu r . 

« Vous pouvez me proposer la somme que vous croyez qu i 
pourrait ê t r e donnée à la s œ u r de l 'officier assass iné à More-
ha. Seu lemen t , comme il faut faire la différence de la m o r t 
au champ d 'honneur ou dans un guet -apens , j e pense q u e 
cela ne pourrai t être d e l à force d 'une do t , mais un iquement 
d un secours . Je suis tou jours disposé à faire tout ce qui est 
en mon pouvoir pour veni r en aide à qui que ce soit de l ' a r -
mée française, e t à plus forte raison dans une c i rcons tance 
comme celle-ci. — C. » 



—« Puebla , 22 juin 1 8 6 8 — J e vous renvoie vo t re note su r 
les mariages mil i ta ires . Je suis d'avis qu'il faudrai t exiger de 
chaque officier qui veut se marier , 6,000 piast res de caut ion-
n e m e n t ; il ne faut j amais protéger les mariages mil i taires et 
moins encore dans un pays où tout est si cher . Les mariages 
t r è s f r équen t s des mil i ta i res c réent un prolétar ia t a f f reux . 
J 'en ai eu des preuves bien t r is tes en Autr iche . — Maxi-
milien. » 

— « Mexico, 25 juin 1865. — I l faudra payer la s o m m e de 
5,000 p ias t res pour les t ravaux des fort if ications de la capi-
tale, mais j ' e spère bien q u e ces dépenses ne se ron t plus 
augmentées . . . Pour le généra l Cortez, le maréchal aura eu 
des r a i sons sé r ieuses pour le faire a r rê t e r à< iue re t a ro ; j e 
le crois moi même un homme dangereux . A Puebla et à 
Mexico il a fait c ro i re à beaucoup de personnes qu'il était 
l 'ami in t ime du marécha l . 

« Pour .ce qui conce rne Toledo et Corella, il faudra les 
met t re immédia tement en l iberté et leur faire des excuses 
les plus complè tes de la par t de mon gouvernement , leur 
d isan t c la i rement et ne t t ement que tout a é té fait à not re 
insu . Cette a r res ta t ion est déplorable et d 'autant plus désa-
gréable que ces deux hommes ont été r eçus par moi à Puebla 
et ont eu des ins t ruc t ions de ma part . Vous comprenez le 
t r i s te effet qu'un acte de cet te na ture doit p rodui re su r ces 
gens . Il sera peu t -ê t r e bon que le préfet de Quere taro lui-
même reçoive l 'o rdre de leur faire ces excuses et de leur 
d i re que l ' empereur est pe rsonne l lement ex t rêmement fâché 
de cet inc ident . Je crois que c 'est le seul moyen de fa i re que 
ces gens ne perdent pas confiance dans la loyauté de leur 
souverain . — Maximilien. » 

Dans toute la co r r e spondance de l ' empereur , on voit que 
Sa Majesté se froissai t cont inuel lement des actes d 'autorité 
poli t ique o rdonnés par le maréchal Bazaine, su r tou t lors-
qu'ils consis ta ient en mesu re s de r igueur con t re les Mexi-
cains . L 'empereur professai t un tel amour pour sa patr ie 
adoptive qu'il en était devenu part ial , aveugle, quelquefois 

même i n j u s t e ; il se faisait pour tan t peu d ' i l lusions sur la 
valeur morale des Mexicains, mais de même que l 'enfant ma-
adej es souvent l 'enfant p ré fé ré , il était t ou jour s disposé à 

L f T ' i ' a C O n f l f C e ' v i s - à - v i s des Mexicains, au 
doute, à la méfiance v.s-à-vis des é t r ange r s . Cette manière 
d envisager les hommes , dans les c i rcons tances difficiles où 
se trouvait Sa Majesté n 'étai t pas polit ique, et lui fut fatale 
mais , semb e qu elle était noble et digne, au point de vue 
du sent iment nat ional . Seulement , j e l'ai dit, ce sen t iment 
national le faisait parfois deveni r c rédule à l 'extrême, et sou-
vent in jus te envers le quar t ie r généra l . Ainsi, l ' auteur de la 
Cour de Rome a publié la le t t re suivante, s ans doute , écri te 
en double, puisque je possède l 'original, à moins qu'un in-
discret n ait pr is à Mexico copie de cette le t t re insp i rée p a r 
des ja lousies mexicaines , et dans laquel le l 'exposition de la 
situation mili taire faite par Sa Majesté est complè tement 
inexacte. Voici cette le t t re textuel lement : 

« Chapultepec, 29 juin 1 8 6 5 . - J e vous renvoie la péti t ion 
des commerçan t s de Guana jua to ; aussi d'un au t r e côté 
digne-de foi, j e reçois des nouvelles t rès a larmantes , il fau-

t Z T I v T Q > P . ? U 7 0 i r à 1 3 S û r e t é d e c e t t e P ^ c e impor -
tante . » - Elle n était point menacée et des t roupes de la 
légion é t rangère l 'occupaient encore ou la protégeaient -

L x ! T T Î 6 s ? a n d a l e a r r i v e > J'en rends responsable le 
maréchal II aut le d i re ouver tement , no t re s i tuat ion mi l i ! 
~ plus mauva ises ; Guanajuato et Guadalajara son t 
m e n a c é e s ; » - Guadalajara était par fa i tement en ¿ûre té et 
pe r sonne ne la menaça i t ; - « la ville de Morelia est en tou-

t l J T T 1 5 5 " 7 M e n d e z e t l e c o l o n e l V a n d e r S ^ s s e n la dé tendaient ; - « Acapulco est perdu et donne par son excel-

' u e r r Ï 7 T 7 t 0 U J ' 0 U r s 0 u v e r t P o u r a l i m e n t e r la 
guerre et pour fourn i r l 'ennemi d 'hommes et d 'armes ; Oajaca 
e t p resque dégarnie . » - Les Mexicains et les Autr ichiens-
é aient charges de sa défense . - « S. Luis Potosi est en dan-
v n L ' ^ r ; u . n / o r t dé tachement du 62* de l igne met ta i t cet te 
ville à 1 abri de tout coup de main ; - « du nord ne viennent 



pas de nouvelles, de man iè re que la posit ion mil i taire est, 
j e le répète , bien mauvaise , » — les généraux Escobedo et 
Negrete venaient d 'ê t re mis en fu i te par les généraux Brin-
cour t et J eann ingros à la Angos tura , — « plus mauvaise que 
l ' au tomne passé. On a perdu un t emps précieux, on a ru iné 
le t résor publ ic , on a éb ran l é la confiance et tout cela parce 
qu 'on a rompu le t ra i té de Miramar , qu'on a fait c ro i re à 
Pa r i s que la g u e r r e est g lor ieusement finie, que des im-
menses t e r r i to i res plus g r a n d s que la F rance étaient r ede -
venus ca lmes et pais ibles . Donnant sui te à ce r appor t com-
plè tement faux, 011 a rappelé une g r ande quant i té de t roupes , 
voulant gagner ainsi l 'opposi t ion et on a laissé u n chiffre 
insuff isant de soldats . 

« D'un au t r e côté pour rempl i r un peu le v a g u e , on nous 
fait dépense r des sommes immenses pour les mauvaises 
t roupes auxi l ia i res , et de cette man iè re le pauvre pays doit 
payer des t roupes f rançaises , qui n 'exis tent pas , » — cela 
n 'es t pas exact, pendan t tou te l 'année de 1865, le chiffre des 
ra t ionnai res ayant été de 28 ,000— « des hordes d ' indigènes 
qui ne lui font que du mal , » — pourquoi ne pas leur avoir 
conse rvé les bons généraux qu'ils avaient? — « et en récom-
pense de ces immenses sacrif ices pécun i a i r e s , nous voyons 
d e tous les côtés les p remiè res villes du pays, les cent res de 
la r i chesse menacés par des t r oupes audacieuses qu 'on se 
plaît à n o m m e r « l ad rones » mais qui mon t r en t un talent 
mili taire t r è s r e m a r q u a b l e , prof i tant immédia tement des 
g randes fa iblesses de n o t r e posi t ion. 

« Dans tous ces points il y a deux ques t ions sér ieuses à 
rég le r : l ' insuffisance des t roupes et les sommes inouïes que 
cet te lente et ma lheureuse gue r re englout i t . 

« Le point le plus b rû lan t pour le moment c 'est d 'assurer 
les g randes villes, la per te de Guanajuato serai t un malheur 
i r réparable , la p r i se de Morelia un scandale s ans nom. 
A propos de Morelia, j e me rappel le t r è s b ien les promesses 
qu 'on m'avait fai tes l 'automne passé , on parlait comme à 
présent de la sa ison des pluies, on disait qu'en hiver tout 

serai t fait , on faisait mil le p romesses aux malheureuses po-
pulat ions , et il passe u n e année et nous voilà dans la même 
posit ion déplorable . 

« J 'enverrai à Guanajua to le minis t re Robles, à Morelia 
j ' i rai moi -même avec l 'Heriller si l 'état de ma santé , passa -
blement mauvais, m e le pe rmet t r a . — Maximil ien. » 

J'ai déjà fait r essor t i r les pr incipales inexact i tudes de cette 
le t t re qui m e prouve, comme les rappor t s de la contre-pol ice 
de Sa Majes té , que l 'Empereur était for t mal rense igné par 
ses agents . L 'Empereur ne pouvait ignorer la si tuation dans 
laquelle Juárez avait laissé le Mexique et celle que Sa Ma-
jes té t rouva lors de son en t rée dans la capitale en 1864. Le 
généra l Almonte lui remit un rappor t détai l lé de tout ce qui 
avait été fait sous la régence et, puisque cette l igne de con-
dui te avait mé tamorphosé le pays en moins d'un an, pour -
quoi le gouvernement impérial n'avait-il pas suivi cette 
même l igne? A qui devait-on donc a t t r ibuer la cause p re -
mière de la si tuation de l 'empire en 1865? Dans ce t r i s t e 
drame, chacun a sa part de r e sponsab i l i t é ; il est du devoir 
de l 'historien de la isser les événements à leur auteur r e spon-
sable, et ne pas faire p laner su r d ' au t res des accusations 
non mér i tées dans telle ou telle c i rconstance . Quant aux 
t roupes mexicaines , elles ont mon t r é f r équemmen t sous 
Santa-Anna et sous le généra l Woll ce qu'el les valaient , 
quand elles étaient bien c o m m a n d é e s ; si l 'on avait o rgan isé 
l ' a rmée nat ionale de la manière que j'ai indiquée plus haut , 
l 'Empereur n 'aurait pas eu à s 'en plaindre comme il s 'en 
plaignait à chaque ins tant . 

« Ghapultepec, 30 juin 1865. — Je vous renvoie la de -
mande du général Par rod i . Je ne comprends pas de quelle 
t roupe il s 'agit . Je c ra ins que ce soi t de nouveau de ces ma l -
heureuses t roupes auxil iaires qui ne sont bonnes à r ien et 
qu'il faut d issoudre aussitôt que possible. — Maximilien. » 

— « Mexico, 1 e r jui l let 1865. — On n'a donné à Puebla que 
20 médai l les de bronze. Je ne sais si les vingt-sept au t res 
individus de la l iste doivent en recevoir . Les rense ignements 
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que j'ai demandés se bo rnen t tout bonnement au nombre des 
médai l les que la chancel ler ie doit encore d i s t r i bue r , pa rce 
que je les fourn is . Si j e reçois la réponse à tout ce que j'ai 
demandé , tout sera éclairci . Je veux qu'il ne res te aucune 
médai l le anc ienne ou nouvelle sans diplôme ou inser t ion à 
l 'annuaire , et aucun diplôme id. d 'aucune époque sans mé-
dail le. Sans cela nous ne se rons jamais au couran t , et à force 
de r épa re r les omiss ions pas sées , on est exposé à en com-
met t r e de nouvelles, lo rsque cela ne se fait pas en u n e fois. 

« Je vois avec plais i r que le maréchal a accepté la dis t r i -
but ion des médail les qui est la seule chose impor tan te . La 
quest ion de por t subséquen t est u n e affaire tou te nature l le 
de règlement in tér ieur . Pourvu que l 'empereur les leur mette 
à la b o u t o n n i è r e , on est l ibre d'en faire après ce qu 'on 
voudra . De no t re côté, les formal i tés sont rempl ies , le res te 
ne nous regarde pas . — C. » 

— « Mexico, 6 juillet 1865. —Vous aurez la bonté de f a i r e 
p répa re r , tout de sui te , les décre t s et les ins t ruc t ions néces -
sa i res pour me t t r e en v igueur les deux g rands commande-
men t s du nord et de me les fa i re soumet t re , auss i tô t que 
possible , pour approbat ion et s igna ture . . . Vous remerc ierez 
les officiers mexicains qui ont fait et qui m'ont remis la t r a -
duct ion du règ lement de la gendarmer ie f rançaise . Vous me 
direz s'il faudra faire impr imer cet te t raduc t ion . — Maximi-
l ien. » 

— « Ghapultepec, 9 juil let 1865. — Je ver ra i demain, lundi 
à onze heures , le général Zuloaga . . . Pour ce qui concerne 
les Belges, il faudra l eu r p rocure r tout ce que le service de-
mande ; j e ne sais pas s'il y a encore de l 'argent disponible 
en Belgique, je crois me rappeler que M. Eloin en a disposé 
pour des aut res motifs . 

« La liste des invi tat ions mil i taires pour le bal du 10 a été 
fai te au quar t i e r généra l et a é té remise d i rec tement pa r le 
maréchal à M. Mora, — grand-maî t re des cérémonies , — i l 
se ra bon que vous parliez au g rand-ma î t r e des cérémonies 
pour qu 'un plus g rand nombre soit invi té .— Maximilien. » 

SECOND EMPIRE 

Ce dern ie r pa rag raphe répond à des plaintes faites pa r des 

c i Z l T 1 S q U ' i , S é ! a i e n t p e u i i l v i t é s so i rées de a cour La let t re su ivante s 'explique d 'e l le -même. 
« Chapuhepec, 19 juil let . - L'affaire des Polonais que 

^ r " 6 S t S é r i 6 U S e - 11 y 8 ^ b i e n longtemps que 
J ai vu avec méconten tement que le généra l Thun n'a pas de 
sympathies pour ces pauvres gens et qu'il est même in jus te 
envers eux. Vous aurez la bonté de me t r ansme t t r e tous les 
rense ignements que vous aurez su r ce point délicat » - L e 

général T h u n n'aimait pas les Polonais qui se t rouva ien t 
dans sa br igade en g rande quant i té , et ne leur donnai au 
cun avancement . 

« Si les r ense ignement s su r le ba ron Tindal sont bons il 
me paraî t rai t utile de lui r é se rve r un poste dans l ' a rmée 
mexicaine », - on le fit colonel de la gendarmer ie , - «et 
de lui faire conna î t re sa fu tu r e des t inat ion. Les Hol landais 

m i b e n l e m e n t d ° b 0 n S G t fidèles S o l d a t s - - Maxi! 

t ~ ,cc M e
h

x i c o ' 2 0 Juillet 1865. - J'ai lu avec beaucoup d ' in-
térêt les observat ions du ma jo r Lamarche et j e les ai t rouvées 
bonnes ; faudra choisir pour la gendarmer ie des offic e r s aptes d u n c a a c t è f e r m e > e t d é v o u é g & ^ 

^ n ' J lH<in,n a U e ^ d r a P a s 8 0 , 1 b u t - On doit appeler le plus 
tôt possible les officiers proposés et r econnus comme aptes 
par la commission de révision pour rempl i r l eurs obliga-
t ions ; le minis t re de la guer re , par une c i rcula i re et par le 

tprnnl^h ° U ^ 8 e ? P ° s s i b l e > o rdonne ra , sans pe rd re de 
temps, d envoyer dans la capitale le cont ingent de la g e n d a r -
merie de la brigade aus t ro-be lge et de l 'armée mexicaine 
Je des i re que l'on met te des officiers f rança is dans la gen -
darmerie impéria le , qui d e v i e n d r a , avec le temps exc lu-
sivement mexicaine ; pou r cette ra ison, il n'y a b e s o i i d ' em-

d e s y o f f i c i ^ n l ? M e P f l i e ' ° U l a m o i t i é d e s e s o b i e r s avec des officiers de la genda rmer i e f rançaise . 

J L U o î e i ° i S K V f i f l é ® l a n o m i n a t i o n des officiers de la b r i -
gade austro-belge, de l ' a rmée mexicaine et du corps expé-



di t ionnai re f rança i s , déc larés aptes par la commiss ion orga-
nisa t r ice , on devra faire conna î t r e les vacances au major 
Lamarche , afin qu 'on puisse les rempl i r en demandant au 
gouvernement f r ança i s des sujets auxquels on ferai t les 
avantages proposés par ledit ma jo r Lamarche . 

« La genda rmer i e impér ia le , pour r é p o n d r e d ignement k 
son but , devra se former avec les t roupes é t rangères pré-
sen tes dans le pays et un ies aux mexicaines qui s e t rouvent 
au service mil i ta ire . Considérant le nombre , elle sera d 'un 
t i e r s de França is , d 'autant de Mexicains et le res te d 'austro-
belges ; on la complétera au moyen d ' enrô lements faits en 
Europe , et la fondera de la manière la plus prompte , sans 
cons idéra t ion de nat ional i té dans son organisat ion, mais au 
con t ra i r e , les mêlant avec beaucoup de soin ; le service et 
les dangers c o m m u n s se rv i ron t de lien pour fo rmer une 
é t ro i te conf ra te rn i t é . » — S u i v e n t des détai ls d 'organisation 
inut i les à r eprodu i re . — « Maximilien. » 

A cette époque arr iva la nouvelle d 'une victoire des Belges 
commandés par le colonel Van der Smissen, et des Mexi-
ca ins commandés par le colonel Mendez qui bat t i rent les 
t roupes d iss identes dans le Michoacan. Les Belges, heureux 
d 'avoir vengé une défai te r écen te dans cette même localité, 
ne par lè ren t pas du concours que leur avaient prê té les Mexi-
ca ins . Mendez, f roissé , répondi t au rappor t du colonel Van 
dé r Smissen , par une let t re fort digne dans laquel le il révé-
lait que la victoire était due , en g rande part ie , à s e s soldats. 
La vér i té se fit b ientôt jour sur cette affaire qui devint fort 
grave et finit pa r about i r à la démiss ion en masse des offi-
ciers belges . Les le t t res su ivantes donnent à ce su je t des 
détai ls in té ressan t s . » 

« Chapultepec, 21, juil let . — Quand les rappor ts de Van 
de r Smissen ar r iveront , vous aurez la bonté de me faire tout 
de suite les proposi t ions de r écompense . Van der Smissen 
lu i -même recevra la croix de commandeur de la Guada-
lupe. Vous me préparerez u n e le t t re que je veux adresser à 
Van der Smissen et dont il devra fa i re par t à ses t roupes . 

Il faudra louer dans la le t t re la valeur des t roupes belges et 
mexicaines. La let t re devra ê t re écr i te dans les deux langues . 

« Demandez au marécha l s'il croit sage qu'on rappel le 
tout de sui te le généra l Par rod i , qui m'a été pe r sonne l l ement 
tou jour s peu sympathique . Dans le t emps le maréchal l 'avait 
assez p ro tégé et ne voulait pas mé donner ra ison quand j e 
lui disais qu'il me para issa i t t r è s peu capable. Qui a é tudié 
l 'h is toire du Mexique sait que Par rod i a é té tou jour s t r è s 
variable et ne péchai t jamais par l ' énergie . Dans le cas q u e 
le maréchal c ro ie qu 'on devrai t le r emplace r , il faudrai t tout 
de sui te proposer un aut re . — Maximilien. » 

— « Chapultepec, 22 jui l let 186.5. — Je suis heu reuse et 
fière que mes pauvres Belges aient enfin r empor t é une vic-
to i re de gros calibre et vengé leurs malheureux f r è r e s . 
L 'empereur dés i re que dès q u e des détai ls assez c i rcons tan-
ciés se ron t pa rvenus au cabinet , on en fasse un r appor t qui 
comme celui de Tacambaro pour ra ê t r e publié dans les 
journaux be lges . . . Si le rappor t pouvait pa r t i r pa r le cour-
r ier amér ica in du 25, ce sera i t u n e g r ande consolat ion en 
Belgique, car , en dépit de tout l 'héroïsme et des services 
funèbres , tout le monde savait b ien que la p remiè re affaire 
avait été rien moins qu 'un succès . — C. » 

— « Chapultepec, 22 jui l let 1865. — L'échange des p r i son-
niers belges devra se fa i re le plus tôt possible , en prof i tant 
de l ' impression produi te par le dern ie r fait d 'a rmes . 

« Je vois par les proposi t ions fai tes pour une t roupe 
d'Iguala qu'il y a ma lheu reusemen t t ou jou r s encore des r é -
giments auxil iaires qui devra ient ê t r e depuis longtemps, 
d 'après les proposi t ions du marécha l et d 'après mes o rd res ! 
d issous . Ce son t ces t roupes auxil iaires qui ru inent la m o -
ra le et les finances du pays. Nous payons une a r m é e de 
vingt-huit mille hommes , nous avons, out re cela, hui t mil le 
Austro-Belges, ce qui fait un total de trente-six^mille h o m m e s ; 
c'est assez pour en. finir avec les guer i l l e ros et pou r chasse r 
Juarez . » — Quelle d i f férence d 'appréciat ion avec la le t t re du 
29 j u i n ! — « L e s auxil iaires son t la pla ie du p r é s e n t et de 



l 'avenir, c 'est une ho rde de mauvais su je ts qui ne font q u e 
piller et t o u r n e r casaque . J ' ins is te pour qu 'on licencie ces 
t roupes et qu 'on ne fasse aucune nouvelle dépense pour elle. 

« Je suis heureux d ' apprendre qu 'on a suivi mes o rd re s 
à Yera-Cruz et qu 'on ne cont inue pas dans ce por t des t ra -
vaux de fort if icat ions, pour le moment complè tement inu-
t i les . — Maximilien. » 

—« Mexico, 3 ju i l le t .— Je vous envoie un rappor t t r è s in-
té ressan t , fait par une pe r sonne qui connaî t t rès b ien tout ce 
qui concerne le Michoacan et la quest ion mili taire de ce 
d é p a r t e m e n t ; je ne sais comment nous pour rons appl iquer 
ces propos i t ions ap rès la désagréable affaire de Van de r 
Smissen . Mendez a mi l i ta i rement toute ma confiance, beau-
coup plus que Van der Smissen , mais d 'un au t re côté la dé-
mission de ce de rn ie r dans ce moment sera i t p re sque dan -
gereuse . — Maximilien. » 

— et Chapultepec, 24 ju i l le t .—J 'espère que Bombelles vous a 
tout expliqué et que vous ê tes en t rain de faire un for t bel 
ar t ic le pour dema in . Il vous sera peut-ê t re utile de conna î t r e 
en out re la s i tua t ion, chacun la fait à sa manière , que j ' écr is à 
mon père de ce qui s 'est passé ce mat in . Je vous la copie 
pour que vous y t rouviez les paroles que je crois avoir d i tes 
à moins que la version de Bombelles ne soit mieux. » — 

Let t re de l ' impératr ice Charlot te au roi Léopold : 
« Le 81e de ligne qui a fait la campagne de Michoacan 

« avec les Belges , est venu ce matin en ent ier à Chapultepec 
« P o u r m e féliciter de la victoire de Van der S m i s s e n , et 
« m'a appor té un magnif ique bouque t . Le colonel m'a fai t 
« un cha rman t d i scours . Je n'ai r épondu que ces m o t s : 
« Messieurs , j e suis p rofondément touchée , j e v o u s r e m e r -
« cie et j e ne l 'oublierai pas . J'ai passé devant le f ron t des 
« t roupes en par lant à la p lupar t des officiers et à plu-
« s ieurs soldats , puis le rég iment a défilé aux cris de vive 
« l ' empereur , vive l ' impéra t r ice . Ils étaient superbes , avec 
« leur air mar t i a l , l eu r s panta lons rouges , couvre-nuques 
« et guê t res b lanches . » 

« A vous di re vrai , la vue de tout rég iment f rançais m e 
cause un ba t tement de c œ u r indéfinissable et j e ne sais quel 
sen t iment de consanguin i té . Les drapeaux t roués qui son t 
res tés parmi les p remie r s souvenirs de mon existence, p r o -
duisent sur moi une sensa t ion que je ne saura is dire. ' C'est 
de l 'affection, de l 'admirat ion, le tout ensemble , mais tout 
en la re tenant , car q u e suis - je pour ces hommes- là qui m e 
sont tant? — C. » 

— «Chapul tepec, 28 juillet 1 8 6 5 . - V o u s voudrez bien fa i re 
expédier les t ro is exemplai res c i - joints de la revue de Y Ère 
nouvelle, à l ' adresse de mon père , de mon f rè re le comte de 
F landre et de l ' impérat r ice Eugénie , j e garde le qua t r ième » 
— Cette revue donnai t le compte- rendu de la victoire des 
Belges et de l 'affaire du 81e de l igne . — « Je vous pr ie égale-
ment de r e m e t t r e à l 'employé qui fe rme les paquets les deux 
le t t res s ignées pour qu 'e l les puissent par t i r demain . Enf in 
j e vous r e c o m m a n d e de vous in former de ce qui a r r ive aux 
let t res de Ramirez quand elles passen t par le c a b i n e t ; vous 
feriez bien de r ép r imande r l 'employé, car voilà la seconde 
fois q u e cela ar r ive . Toute le t t re d 'un minis t re envoyée au 
cabinet devrait ê t r e expédiée de suite par une o r d o n n a n c e 
et ne pas ê t r e la issée jusqu 'au paquet du soir . L ' empereur a 
dit à Ramirez que le dé so rd re était dans son min is tè re et 
non ai l leurs , mais il se ra i t tout de même désirable que ces 
re ta rds fussent évités à l ' avenir . — C. » 

- « Chapultepec, 6 août 1 8 6 5 . - J e viens de l i re non sans 
en thous iasme le r appor t de Van der Smissen qui ne manque 
pas de nerf , et s'il est un peu enivré lu i -même de son succès 
je crois que c 'est ce qui a r r ive à tout le monde pour une 
première action gagnée . Il est possible , du res te , que le co-
lonel Mendez ait eu par t à la p r i se de la ba t te r ie , j ' espère 
q u e n ce cas on le p ropose ra aussi pour quelque dis t inct ion. 
Je croîs qu'il serai t fort bien que ce rappor t pût para î t re ici 
dans les j ou rnaux si le maréchal n'y voit pas d 'opposi t ion. 
11 faut pense r combien cela re lèverai t les Belges aux yeux du 
pays, car tout le m o n d e , à commence r par moi , avions pensé 



qu'ils étaient plutôt l 'espérance de l 'avenir que d 'une g r ande 
sol idi té pour le présent . L ' amour -p rop re est pour beaucoup 
dans la bravoure en général , ainsi il me semble qu 'un en -
couragement de ce gen re ne saura i t ê t r e déplacé. J ' approuve 
complètement que vous expédiez, en out re , le rappor t au 
généra l Chaza l .Vander Smissen , a p r è s tout , n 'est pas si mal , 
car à part les fai ts qui par lent en sa faveur , le style aussi est 
bon et indique une ce r t a ine clarté d ' e sp r i t ; avec le temps il 
se fo rmera peu t -ê t re t rès b ien . » — De nouveau succès l 'ont 
prouvé . 

« Quant aux innombrab les au t res affaires dont j 'ai à vous 
pa r le r , ne vous ayant pas t rouvé hier , j e commence par r é -
pondre à celles que le cabinet m'envoie : I o Affaire Bar-
r e i r a . . . Je crois qu'il a son t i t re au grand-l ivre de la det te 
i n t é r i e u r e ; il ne fau t pas au Mexique aspi rer à davantage. 
Une somme de c inquante-hui t mille pias t res , quand il y a des 
crédi ts , sans doute beaucoup mei l leurs qui dorment dans les 
car tons , ne m e para î t pas une baga te l le . . . 2° L'affaire J . , 
par exemple , c 'est u n e hon te que le min i s t re des finances 
n'ait encore r ien r épondu , et il mér i t e ra i t d ' ê t re dest i tué, 
pa rce que un oui ou un non, on le doit à tout le monde et 
su r tou t quand leur exis tence en d é p e n d . . . M. Castillo m'a 
dit que cet Anglais é ta i t un fort honnê te homme, en plus, 
c'est un homme qui a beaucoup travaillé, c e que tous les fils 
de l 'Anahuac ne font pas . . . — C. » 

— « Chapultepec, 8 août 1865. — J e vous pr ie de faire 
met t re dans le Diario d 'aujourd 'hui ce qui sui t : « S. M. l ' im-
pératr ice , dés i ran t faire un présen t à la ville de Mexico, vient 
d ' annoncer au préfet municipal , sa résolut ion de se charger 
des travaux d 'embel l i ssement de l 'Alameda qui se ron t sup -
por tés su r sa casset te privée et dont elle p rendra el le-même 

• la direct ion. » Cela doit ê t r e insé ré na ture l lement dans la 
part ie non officielle et en tête , s'il n'y a aucune nouvel le re -
gardant l ' empereur dans le même n u m é r o . — Ch. » 

Si M. de Kerat ry eût eu connaissance de cette let tre, il 
n 'aurai t pas dit , sans appuyer son asser t ion d 'aucune preuve, 

que les embel l issements de Mexico et de Chapul tepec ru i -
naient les finances mexicaines . La bourse de Leurs Majes tés 
et celle de la municipali té de Mexico n 'avaient r ien de com-
mun avec le t résor public. 

« Mexico, 10 avril 1865. - Je n 'accepte sous aucun 
prétexte la démission de Van de r Smissen ; j e ne sa is com-
ment s'est passée toute cette af fa i re . . . Le dépar t de Van de r 
Smissen sera i t fatal en ce momen t à tout le co rps be lge . . 
Je vous envoie la le t t re de Mendez qui m'a beaucoup plu • 
on peu t p répare r les décre t s et d isposi t ions qu'il propose. J e 
dés i rera is savoir quels sont les c inq Amér ica ins auxquels 
j 'ai donné audience h ier et si j e peux les inviter à d îne r . — 
Maximilien. » 

— « Chapultepec, 12 août 1865. — Le proje t du marécha l 
su r la gendarmer ie et la garde munic ipale me paraî t t r è s 
bon, excepté le point de met t re — le généra l — Lamadr id 
sous les o rd re s de Tindal qu 'on ne connaî t pas encore assez 
et qui ne sait pas le castil lan ; je crois qu'il serait t r è s offen-
sant pour Lamadrid de se t rouve r sous les o rd re s d 'un l ieu-
tenant -colonel . Il faudra p répa re r en casti l lan les décre t s 
relat ifs à la garde municipale . — Maximilien. » 

— « Chapultepec, 17 août 1865. — . . . J 'a i vu avec plais i r 
que le nombre des t roupes f rança i ses allait augmente r ; 
c 'était de toute nécessité ' pou r amél iorer la s i tuat ion mili-
ta i re et faire sor t i r au plus tôt du te r r i to i re national le gou-
vernement de Juarez. 

« Que ce fait soit nécessa i re , les co r re spondances de 
Washing ton et de New-York me le p rouvent . Le gouverne -
ment des États-Unis est assez bien disposé ; il reçoit déjà mes 
agents avec amabil i té et encouragement , mais faisant tou-
jours la craint ive quest ion : « Juarez est-i l par t i? » Les 
3,000 hommes — auxiliaires demandés pour la f ron t i è re du 
nord — nécessai res p o u r r o n t ê t r e payés par le gouverne -
ment mexicain, mais ce gouvernement se rappel le ra tou jour s 
que le maréchal , avec ses é t ranges renvois de t roupe a c réé 
cette t r is te s i tuat ion et que ce n 'est pas le gouvernement 



mexicain qui a rompu le t ra i té de Miramar . » — Cette le t t re , 
on le voit, contredi t celle du 22 juillet, dans laquelle l'em-
pereur reconnaissa i t avoir 36,000 hommes français et aus t ro-
belges à sa disposi t ion, chif f re suffisant pour chasser Juarez . 
Ces contradic t ions étaient ma lheureusement t rop f r équen tes 
chez l ' e m p e r e u r ; aussi ne pouvait-on pas se reposer sû re -
ment su r sa parole ; c 'est pénible à dire, mais toute sa cor-
r e spondance le prouve. 

« Le Mexique a payé régul iè rement toutes les sommes 
dues à la F rance , il a payé, en out re , les t roupes auxil iaires , 
à cause de la d iminut ion des t roupes f rança ises . Le gouver-
nemen t f rança is ne peut pas en dire autant puisqu'il s 'était 
obligé par les t ra i tés les plus so lennels à mainteni r pendant 
tou te cet te année 28,000 h o m m e s de t roupes f rançaises dans 
no t re pays. » — Le 22 jui l let , l ' empereur lu i -même, avouait 
dans sa l e t t r ec i t éep lus h a u t q u e c e nombre de28,000 h o m m e s 
ex is ta i t ! — « Le plan de campagne — accompagnant cette 
l e t t r e — au Michoacan a été fait par un des mei l leurs mili-
t a i res du pays, le marécha l en a fait mille fois les éloges 
mér i t é s . . . Le min i s t re de la gue r re propose de d o n n e r la 
direct ion de cette campagne au colonel Mendez qui est aussi 
de Morelia, et par conséquent , connaî t t r è s bien le pays. 

« Ce m ê m e mili taire a fait pendan t p lus ieurs années la 
gue r re dans ce pays, et dit que la saison des pluies n 'empê-
chera pas l 'exécution des mouvements ; il faut r emarquer 
qu'au point de vue moral c 'est le meilleur moment à cause 
de la démoral isa t ion complète survenue par le de rn ie r coup 
por té , à Tacambaro , aux forces d 'Arteaga; il serai t sage de 
ne pas laisser encore aux dissidents le t emps de se remet t re 
et de nous voir ensu i te obl igés à donner de br i l lantes ba-
tailles ou faire des s ièges t r è s coûteux . . . Je ne compte pas 
su r les p romesses pour le mois de novembre , puisque les 
mêmes m'ont été fai tes l ' année de rn iè re . . . Les coups dans 
ce pays doivent ê t re prompts , prof i tant tou jour s de la démo-
ralisation, et elle règne en ce moment au Michoacan. — 
Maximilien. » 

- « Mexico, sep tembre 1 8 6 5 . - J ' a i a jou té une noie au 
proje t de décret conce rnan t le maréchal , mais j e suis en 
train de réf léchir que ce n'est pas assez et que l 'occasion est 
t rop favorable pour ne pas préc i se r plus c la i rement les fa-
cul tés de part et d 'autre . Il ne suffit pas de « r e n d r e compte, » 
il faudrait ce m e semble qu 'une fois établi , ce qui est d ' in-
contes table just ice, q u e r ien ne peu t se faire sans le consen -
tement du marécha l , il sera i t nécessa i re d'y supe rpose r 
1 autor isa t ion de l ' empereur donnan t force de loi à ce con -
sentement , en pr inc ipe pour tous les cas et spécia lement 
orsqu il s agit d opéra t ions mixtes ou purement mexicaines 

Le maréchal serai t le maî t re puisque r ien ne peut se faire 
meme de la part des t roupes au service du Mexique san^ 
son consen tement , et l ' empereur le serai t aussi dans une 
sphère plus élevée, puisqu 'on en ré fé re ra i t à lui pour valider 
toutes les décisions. Il va s ans di re que c'est plutôt u n e 
affaire de fo rme et de h ié ra rch ie , cela n 'entraverai t pas le 
maréchal ce serai t l ' extrémité de la pyramide et éviterait 
beaucoup de f ro issements en t re les deux sphères d'action 
qui s enchâsse ra ien t au lieu dé se cont ra r ie r . Ce sera i t une 
sat isfact ion de dignité pour l ' empereur , un gage de f r a n -
chise donné des deux côtés aux re la t ions mutuelles et c 'est 
selon moi la seule man iè re de rédiger le décret qui par sa 
nature est un « compromis . » . . . 

, « S i a u ! i e u de cela, on donne tout à l 'un et r ien à l 'autre 
c e s t c réer un Etat dans l 'État, ce qui est inadmissible même' 
quand c e s t une a rmée et qui, d a n s la pra t ique produi t des 
i ronderies et des mauvaises h u m e u r s , car les hommes son t 
plus disposés à dépasser l eurs facultés qu'à les r es t re indre 
Je crois donc que par l 'énonciat ion des a t t r ibut ions des deux 
pouvoirs qui doivent agir en harmonie , vous rendrez un 
grand service aux deux asser t ions que vous avez t ou jou r s 
cherché à concil ier , avec tan t de cons tance et de tact . - Ch. » 

A côté de cette let tre, si r emarquab le par l 'élévation des 
idées et la jus t e s se des aperçus , j e dois en citer d 'autres 
n ayant aucun rappor t même indirect avec la quest ion mi l i -
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ta i re du Mexique, mais qui r évé le ron t d 'aut res facet tes de 
admirable intel l igence de l ' impéra t r ice . 

« Chapultepec, 2 sep tembre 1865. — L 'empereur n 'étant 
pas encore venu, je v iens de passer mon t emps à lire le 
poème de M. G. que je vous : renvoie pour que vous lui fas-
siez suivre la voie h ié ra rch ique . Je l'ai lu avec in té rê t et 
a t tent ion, ceci vous pourrez l e rappor te r à l 'auteur, mais 
j 'a joute pour vot re édification q u e tous les vers sont à mon 
sens médiocres et que s ans en t rouver un seul bon, j 'en ai 
r encon t r é de détestables . Pour peu qu 'on ait lu de la vraie 
poésie espagnole , l 'oreil le est écorchée comme d 'une disson-
nance, et ce qui manque sur tout à celle-ci, c'est le rhy thme 
et l ' ha rmonie ; c'est écrit en vers , mais c 'est pensé en prose, 
et cela a l 'air d 'en ê t re , c 'est su r tou t peu r iche en inspi ra-
t ions. Il y a des chutes ef f royables d'un hémis t iche ronflant , 
à u n e fin qui t r ébuche . La conclusion est une invocation au 
ciel pour que le Mexique devienne comme le soleil et calcine 
de ses rayons la p r emiè re planète qui s 'en approchera en la 
faisant tomber du f i rmament . Vous voyez que cela ne man-
que pas d ' énerg ie ! — Ch. » 

— « Chapultepec, 4 sep tembre 1865. — Je suis accablée de 
travail , car j e viens d 'ouvr i r tous les paquets qui se t rouva ien t 
ici. J'ai en plus de l 'encre t rop pâle et point de sable. J 'ai r e t i ré 
des indica teurs — feuil les quot id iennes des t inées à l 'empe-
r e u r — l o u t ce que j'ai t rouvé de t rop , en t r e au t res quelques 
pièces à ext ra i re qui e u s s e n t été t r è s bien à l 'époque où on 
les a envoyées, mais qui à p ré sen t sont vieilles et dont le 
nombre est t rop g rand . J'ai r e t i ré aussi l 'affaire Santa-Anna, 
— relat ive à ses v i rements v is -à-vis de l 'empire — pour que 
vous puissiez la faire publ ier en examinant les indications 
que j'ai mises sur la no te . . . Je renvoie une foule de décrets 
f inanciers qui n'avaient pas passé par Lezama - conseil ler 
du cabinet . — J e pense que c'est un oubli, mais il serai t bien 
à l 'avenir de l 'éviter, car c'est double voyage. Je renvoie 
également l 'affaire D. qui était déjà r é so lue ; lorsque je parle 
c'est tou jours soi-disant l ' empereur et doit ê t re ainsi consi-
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déré car cela lui gagne du t emps . . . Je décide s'il y a lieu de 
r ep ré sen t e r la chose à l ' empereur comme de rn ie r appel . 
— Ch. » 

— «Chapu l t epec ,5 sep tembre 1865.—L'empereur ne s içne 
pas les breve ts de médail le , mais bien les minis t res , car Al-
monte ne peut agir que sur une s igna ture . L 'exequatur des 
consuls a tou jours été donné , jusqu 'à présent , au nom de 
1 empereu r , par le min i s t re des affaires é t rangères Les cha-
noines doivent ê t r e nommés par les évêques , excepté peut -
être, ceux d e G u a d a l u p e ; si l'on s ' a r range avec Rome à ce 
sujet , peut -e t re vaudrai t - i l mieux n'en pas faire ment ion -
aux statuts - ou laisser le mot géné r ique de chano ine qui 
s y trouvait . Du reste, en Autriche, on nomme, je crois tous 
les chanoines . On peut donc laisser cela. 

« Vous réfléchirez si l ' empereur ne doit pas n o m m e r les 
officiers suba l te rnes . En Autr iche cela ne se fait pas mais 
bien en France et en Belgique. Quand tout cela sera remanié 
vous pour rez me le r eme t t r e cet après -mid i . — Ch » 

- « Chapultepec, 5 sep tembre 1 8 6 5 . . . - P o u r t e rminer , une 
affaire de police. Madame Uraga a perdu son chif f re de dame 
du palais qu'el le dit lui avoir été volé. Veuillez faire immé-
diatement des perquis i t ions dans les monts -de-p ié té et par-
tout, ce sera i t une occasion pour la police de se d is t inguer 
en re t rouvant ce chiffre qui ne peut ê t r e bien loin. Le vol a 
eu lieu à Tacubaya ces jours-c i . Je vous recommande l 'affaire 
des p r i sonnie rs be lges ; il ne m'est pas p rouvé qu'il faille 
pour cela re lâcher des gens dangereux, il faudrai t peu t - ê t r e 
payer de quelque s t ra tagème. Les p ré t en t ions d'Arteaga me 
paraissent out recuidantes . Le mieux serai t de s ' empare r des 
p r i sonnie rs sans éveil ler des soupçons . Il serai t humil iant que 
1 on put dire en Europe que l'on néglige des gens qui sont venus 
se consac re r au Mexique, lo r sque rien ne les y obligeait . 

« Vous voudrez me tenir au courant des p rogrès de cet te 
affaire. Il ne faut pas non plus qu 'on soit la dupe des dissi-
dents, i ls demandera ien t l ' empereur lu i -même, s'ils avaient 
chance de l 'obtenir . — Ch. » 



— « Ghapultepec, 15 sep tembre .—J 'a i reçu des nouvel les 
défavorables à la gendarmerie1 , et l 'on me dit que sans m e 
consul ter on a donné des o r d r e s comme, par exemple , de 
renvoyer F . au rég iment de l ' impératr ice et de met t re T . t r é -
sor ie r du c o r p s ; j e n'ai pas eu connaissance de ces o rd re s 
ni d 'autres conce rnan t l 'organisat ion du rég imen t . 

« Outre que ce c o r p s — l a genda rmer ie—se t rouve dans u n 
assez grand désord re pour ne pas suivre ses règ lements , on y 
admet sans les qual i tés nécessa i r e s des soldats d ' au t res co rps 
et de la légion aust ro-belge , d o n n a n t ainsi lieu à l ' indisci-
p l ine . . . Cela ne peut pas cont inuer de la so r te . Je dés i re 
ê t r e in formé minu t i eusement de tout cela. — Maximihen. » 

- « Chapultepec, 18 sep t embre 1865. - J'ai appr is d 'une 
man iè r e digne de foi que le commandan t au t r ich ien K. qui 
est à Oajaca ne répond pas k sa position difficile ; indécis 
d 'une part , a rb i t ra i re , de l 'autre , il ne peut rempl i r le pos te 
délicat qu ' i loccupe. Il n'a pas mon t r é assez d e c a l m e k la popu-
lation, lo r sque Figueroa inquiétai t les envi rons ; puis il a mis 
en pr ison, sans aucun motif , des personnes dévouées k l 'em-
p i r e ; enfin, lo r sque eut lieu l 'émeute d'Etla, il ne voulai t y 
envoyer aucune force. Il sera i t bon d 'appeler l 'a t tention du 
généra l Thun sur ce point dél icat , afin qu'il change le c o m -
mandan t . — Maximil ien. » . . . . . 

On a déjk vu combien les auxil iaires mexica ins i r r i t a ien t 
l ' empereur par leur condui te ; toutes les le t t res de Sa Majesté 
su r la quest ion mil i taire témoignent que l ' empereur n 'é tai t 
guè re plus satisfait des auxil iaires eu ropéens . Au fond de 
cet te i r r i ta t ion, il pouvait y avoir un peu de cet te vague anti-
path ie du mar in pour le soldat , mais il y avait également 
des motifs sér ieux de mécon ten temen t . A Pueb la , k Onzaba 
et dans d 'aut res local i tés , des soldats et des officiers au t r i -
ch iens assai l l i rent k coups de sabre plus d'un paisible habi -
t an t , soit k la suite de copieuses l ibat ions, soit par empor -
t e m e n t ; d ' au t res actes a rb i t ra i res les r end i r en t également 
ant ipa th iques aux populat ions de ces provinces . L'affaire. 
Van der Smissen affecta pare i l lement l ' empereur qu i se fit 
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donner un r appor t détail lé su r la condui te de ce colonel , 
brave, mais disposé k n 'obéir qu'à ses s u p é r i e u r s h i é r a r -
chiques et f rançais . Voici des extrai ts de ce rappor t et la ré-
ponse de Sa Majesté . 

« Mexico, 28 sep tembre 1865. — Sire. — La cor res -
pondance de Mendez est t r è s m e s u r é e ; elle fait r essor t i r 
que non seulement Van de r Smissen a re fusé l 'obéissance 
pour lui e t ses t roupes , mais encore qu'il a renvoyé, s ans 
même en p rendre connaissance , routes les communica t ions 
faites par le c o m m a n d a n t du Michoacan. Les observa t ions 
du min i s t re de le g u e r r e sont t rès judic ieuses . La le t t re 
extra-officielle de Van der Smissen expr ime une résolut ion 
a r rê tée et des in tent ions t r è s cassantes . 
t « L e marécha l a dit qu'il allait d o n n e r k Van der Smissen 

l 'o rdre de r e n t r e r de sui te à Mexico, et lui en jo indre de r e -
met t re le commandemen t à l 'officier le plus élevé en grade. 
Cet officier recevra en même temps des ins t ruc t ions qui ne 
lui pe rmet t ron t pas de se sous t ra i re à l 'obéissance due à un 
colonel . II semble que malgré les in ternions bienvei l lantes 
de Votre Majesté il est bien difficile de conserver le l ieute-
nant-colonel Van de r Smissen . . . Si, au cont ra i re , l ' empereur 
dés i re le conserver , comme le maréchal veut o r g a n i s e r , 
aussi tôt que le temps le pe rmet t ra , une expédition sé r i euse 
dans le Michoacan, Van der Smissen pourra i t r e p r e n d r e a lors 
na ture l lement son commandemen t sous un généra l f rançais 

« Dans tous les cas, Mendez a fait, dans toute cette affa i re ' 
p reuve de beaucoup de tact et, afin de lui r endre le pres t ige 
diminué pa r la condui te de Van der Smissen, vis-à-vis de 
lui, il y aurai t , j e crois , avantage à le nommer général de 
br igade. D'un au t r e côté, des plaintes cont inuel les s 'élèvent 
contre Rosas Landa ; Duran lu i -même, qui l 'avait p roposé 
pour le commandemen t de la 1™ division terr i tor ia le , recon-
naît que ce choix a é té mauvais, et si Landa était suppr imé , 
Mendez, nommé généra l , deviendra i t l ' homme p ropre à ce 
commandement qui comprend le Michoacan. . . » 

— « Chapultepec, 30 sep t embre 1865. — Je vous renvoie 
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les documents qui accompagnaient vot re le t t re du 28 cou-
ran t et vous déclare q u e je suis t rès satisfait de la condui te 
de Mendez; on peut p répare r sa nominat ion du général de 
br igade, ainsi que le décre t . 

« L'idée du maréchal de faire venir à Mexico Van de r 
Smissen me para i t t rès b o n n e ; quand il v iendra nous ve r -
r o n s s'il peut res te r ou non dans le pays. Quant à ce qui 
concerne Rosas Landa, il faudrai t , dans le cas oii on le ré -
voquerai t , chois i r avant la p e r s o n n e qui le r emplace ra . — 
Maximilien. » 

Après le rappel de M. Van de r Smissen, une b o n n e par t ie 
des officiers belges donna u n e démiss ion en masse . C'est à 
ce fait que ce r é fè re la le t t re su ivante : 

— « Chapultepec, 12 oc tobre 1865. — Je vous renvoie les 
le t t res conce rnan t les officiers be lges ; je dés i re qu'il me soit 
fait une proposi t ion pour chât ie r l eu r indiscipline et manque 
de subordinat ion qui leur fait méri ter un châ t iment . . . — 
Maximilien. » 

— « Mexico, 13 oc tobre 1865. - Je jo ins ici un mémoire 
fai t par une p e r s o n n e t r è s honorab le et qui connaî t t r è s bien 
les affaires de no t re pays ; le consei l qu'el le donne me para î t 
bon et acceptable . Il est de fait que Garnier a obtenu la com-
plète et prompte pacification des t e r r i to i res de son comman-
dement avec les pr inc ipes expr imés — dans ce mémoi re . — 
Maximilien. » 

— « Tant qu'on suivra le sys tème actuel de me t t r e de fortes 
garn isons en cer ta ins points et pas dans d 'aut res , il ne sera 
jamais possible d 'en finir avec les guér i l las qui infes tent le 
pays et font tan t de mal . Pa r bonheur elles ne sont pas fortes 
et ne se sout iennent que par le prest ige de l eu r s chefs, de 
sor te qu'en prenant ceux-ci, la guéri l la disparaî t ; en pr in -
cipe, c'est d o n c la poursui te directe des chefs qu'il faut adop-
ter . » _ Ce sys tème suivi par le général Brincourt à Puebla 
eut parei l lement un plein succès , comme il a été dit plus hau t . 
— Pour chaque guéril la il faut o rgan ise r une force supé-
r i eu re qui n 'aura pas d 'aut re ins t ruct ion que de la poursuivre 

sans re lâche , ni d 'autre plan de campagne que d'al ler par l e 
même chemin à sa poursui te , tandis qu 'une au t r e force la 
prendra de f ront . Par ce sys tème aucune bande ne peut du re r 
plus d 'un mois. L 'expér ience l'a t ou jou r s acc réd i t é ; j e ne 
par lerai pas des temps passés , mais seulement de l 'occupa-
tion f r ança i se . 

« Le colonel Garnier adopta ce sys tème dans le dépar te -
ment de Guanajuato et quoiqu'il n 'eût que de l ' infanterie , il 
l'a déba r ras sé des guér i l las en t rès peu de temps. Eu ce mo-
men t , il y a une force f rançaise à Léon, des garn isons h Sala-
manca et su r d 'aut res po in t s , et une bande de c inquante 
hommes , commandée par Brigido Tor res , se p romène dans 
le dépar tement . Les résul ta ts ob tenus dans le Jal isco cont re 
Rojas , conf i rment la bon té de ce système. Nous avons main-
tenant à Queretaro , Arroyozarco, Toluca et ici beaucoup de 
t roupes , et l 'on ne peu t empêcher la bande de Romero , — 
Figueroa — qui n 'arr ive pas à quat re-v ingt hommes d 'exer-
cer toutes sor tes d 'a troci tés . Il en est de même de celle 
d'Ugalde qui ne dépasse pas soixante à quatre-vingts h o m m e s . 
Avec deux sect ions de cent hommes cont re chacune, en 
quelques jou r s on les dét rui ra i t . 

« Pa r l 'adoption de ce sys tème, toutes les garn isons que 
nous avons au jourd 'hui deviendra ient inut i les , c a r i e s popu-
lations, sachan t qu'il leur suffirait de t ro is ou quatre heures 
de rés is tance pour ê t re s e c o u r u e s , se défendra ien t et les 
bandes poursuivies de près , ne pour ra ien t combiner l eurs 
invas ions dans les locali tés occupées e l les -mêmes à se dé -
fendre . . . — Rappor t à l ' empereur . » 

— « Chapul tepec, 16 oc tobre 1865. — Les proposi t ions 
fai tes pour rég le r l 'affaire des Belges me paraissent excel lentes 
excepté le t ro is ième po in t , su r lequel il faut m é d i t e r , de 
cra in te que cette mesure ne cause u n e impress ion fâcheuse 
en B e l g i q u e . — M a x i m i l i e n . » J 

— « Chapullepec, 16 oc tobre 1865. — Ces jours -c i , beau-
coup de bandes ont paru su r le chemin de Vera-Cruz, soit 
au Puen te Nacional, soit à la Soledad, la Canada et d ' au t res 



points , causant comme de cou tume toutes so r t e s de maux 
et por tant jusqu 'à Huatusco leurs hordes de vo leurs . 

« Pour r emédie r à ces maux , il serai t bon d'établir s u r 
ces points de pet i tes ga rn i sons de t roupes é t rangères dont 
le commandan t s 'occuperai t d 'organiser la garde r u r a l e ; cin-
quante hommes dans chaque local i té centra le suffiraient et 
les l ignes des chemins de Vera-Cruz à Jalapa et à la Soledad 
seraient sû r e s . . . Je par le cette fois spécia lement de ces d is -
t r ic t s , pa rce que je les ai vis i tés il y a peu de temps . J ' e spère 
que le maréchal prendra des mesures énerg iques également 
pour les au t res endroi ts qui pul lulent de bandes plus que ja-
mais . C'est u n e vraie honte qu 'avec les dépenses exorbi -
tan tes qui se font dans l ' adminis t ra t ion de la gue r re et qui 
sont supér ieures à tous les revenus du pays, on ne puisse 
a r r iver à ce que les mal les de Vera-Cruz, Queretaro , More-
lia, e tc . , ne so ien t volées . — Maximilien. » 

— « Mexico, 16 oc tobre 1865. — Je su i s en t i è rement de 
l'avis du marécha l relatif à l ' idée — de l 'é tabl issement -— des 
compagnies f ranches , et aussi à celle conce rnan t les dist inc-
t ions qui se doivent à ceux qui exterminent la plus g rande 
plaie du pays. — Maximilien. » 

Ces compagnies f r a n c h e s étaient un iquement des t inées à 
la poursui te des guéri l las et leur é tabl issement réponda i t 
par fa i tement à l 'application du sys tème demandé . 

— « Mexico, 19 oc tobre 1865. — Ci-joint un extrai t d 'une 
le t t re t rès in té ressan te que je v iens de recevoir . — Maximi-
lien. » 

« Je v iens de recevoi r le rappor t ci-joint du m a j o r Alti-
v i e s , et j e crois de mon devoir de le por t e r à la conna i s -
sance de Votre Majesté. Bien q u e je ne p ré tende pas avoir 
là-dessus un jugement compéten t , j e suis d'avis qu'il serai t 
bon d 'éloigner la légion belge de Morelia, et qu 'on pourra 
encore ut i l iser t rès bien se s services. Les Belges se son t 
ba t tus avec valeur et succès , ni les soldats , ni leurs j eunes 
é léments sont la cause des conflits qui ont eu lieu ; le com-
mandan t en est seul r e sponsab le . . . » 

Bref, cette affaire fut t e rminée en nomman t Mendez gé-
néra l de brigade.; il commanda désormais les t roupes du 
Michoacan, et la légion belge, son colonel en tête, fut envoyée 
à Monterey. 

Cette longue cor respondance su r la quest ion mil i taire 
nous révèle bien des cont rad ic t ions dans le carac tère de 
l ' empe reu r ; elle révèle en out re bien des mécon ten tements 
causés par de perf ides ins inuat ions et une tact ique malvei l-
lante des autor i tés impér ia les con t re nos chefs mili taires, et 
sur tout par cette s i tuat ion é t range d'un souverain dont 
l 'armée se composai t de qua t re nat ional i tés différentes, com-
mandée par un officier, r ep résen tan t la nation à laquel le 
l ' empereur devait sa couronne . D'autre pa r t , le ca rac tè re 
tantôt indécis, t an tô t fe rme ou faible de Sa Majesté, se lais-
sant aller parfois à ses sympath ies personnel les pour le ma-
réchal Bazaine, d 'autrefois , s ' abandonnant à la méfiance insi-
nuée par son en tou rage , à la cra in te de para î t re inf luencé 
par la F rance et n o s délégués civils ou mili taires, obé i ssan t 
enfin, tantôt aux insp i ra t ions de son amour -p rop re , t an tô t à 
ses ant ipa th ies na tu re l l e s , l ' empereur n 'eut jamais de fixité 
dans ses idées pol i t iques, ni de l igne de condui te ne t tement 
a r rê tée . Les con t ras tes et les contradic t ions devaient d o n c 
se t rouver dans ses paroles comme on les t rouve dans toute 
l 'histoire de la républ ique mexicaine. 

L 'année 1865, au point de vue politique, pourra i t s 'appeler 
une année de proje ts , de décre ts , de t â tonnements et de 
t i ra i l l ements ; rien de prat ique, r ien de sér ieux, d'utile n'a 
été fa i t ; au point de vue mil i taire , ce fut une année s tér i le , 
de marches et de con t r e -marches qui fat iguaient nos sol-
dats, épuisaient les f inances mexicaines et développaient 
l ' insurrect ion, tout en nous al iénant l 'esprit des populat ions 
des villes, des vil lages et des dis tr ic ts que nous occupions, 
puis, que nous abandonnions à la vengeance des diss idents . 
Quelques détails complé teront l 'exposé de la si tuation p ré -
sentée par les co r re spondances précédentes . 

Le 26 février 1865, l ' empereur proclama la l iberté des 
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cul tes et le déc re t de désamor t i s sement des biens ecclésias-
ques dont voici les pr incipaux disposi t i fs . : 

« Maxirnilien, empereu r du Mexique : — S u r le rappor t de 
no t re conseil des min i s t r e s et de not re conseil d 'État, — 
Avons décrété et déc ré tons : 

« ART. 1 e r . L 'empire protège la rel igion cathol ique, aposto-
l ique, romaine , comme religion d 'État . 

«ART. 2. Auron t droi t à une ample et f r anche to lé rancesur 
le t e r r i to i re de l 'empire , tous les cul tes qui ne son t pas con-
t ra i res à la mora le , à la civilisation et aux bonnes m œ u r s . 
Aucun cul le ne pou r ra s 'établir sans l 'autorisat ion préalable 
du gouvernemen t . 

«ART. 3. A m e s u r e que les c i rcons tances l 'exigeront , l 'ad-
min is t ra t ion , par des o rdonnances de police, rég lera tout 
ce qui conce rne l 'exercice des cul tes . 

« ART. 4. Les abus qui se ra ien t commis pa r les autor i tés 
contre l 'exercice des cu l tes et con t re la l iber té que les lois 
ga ran t i s sen t à l eurs m i n i s t r e s , se ron t d é f é r é s ' a u conseil 
d 'État . 

« Le présen t décret sera déposé aux archives d e l ' e m p i r e e t 
publié dans le journa l officiel. 

« Fait au palais de Mexico, le 26 février 1865. — Maxi-
rnilien. » — Par o rd re de Sa Majesté impér ia le . — Le mi-
n is t re de la jus t ice . — Escude ro y Echanove. 

— « Maxirnilien, empereu r du Mexique : — Ayant entendu 
not re conseil de minis t res et le conseil d 'État, — Nous avons 
décré té , e t déc ré tons ce qui sui t : 

« ART. 1 e r . Le conseil d'État révisera toutes les opérat ions 
du désamor l i s sement et de la nat ional isat ion des propriétés 
ecclésiast iques, exécutées en conséquence des lois du 26 
ju in 1856 et des 12 et 13 jui l let 1859 et de leurs annexes . 

« ART. 2. En faisant la révis ion, le consei l redressera les 
excès et les in jus t ices commis par f raudes , par violation des 
di tes lois , ou par abus des fonc t ionna i res cha rgés de leur 
exécut ion. 

« ART. 3. Le consei l fera la révision en p le ine connaissance 
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de cause et de b o n n e foi, et sans au t res formal i tés que celles 
qu'il jugera nécessai res , dans chacun des c a s , pour son édi-
fication et pour découvrir la vér i té . 

« ART. 4. Les réso lu t ions du conseil son t i r révocables , e t 
el les s e ron t exécutées d 'emblée , sans qu'il soit a d m i s - r e -
c o u r s a u c u n . 

« ART. 5. Les opéra t ions légi t imes exécutées sans f raude 
et con fo rmémen t aux lois dés ignées plus haut , s e ron t con -
firmées; cel les qui ne se t rouveron t pas dans ce cas se ron t 
déclarées non avenues . 

« ART. 6. Les opéra t ions i r régul iè res exécutées con t re la 
teneur desdi tes lois, avec l 'approbat ion du gouvernemen t 
fédéral , pour ron t ê t r e ratif iées, en les rédu isan t préalable-
ment aux t e rmes prescr i t s par ces mêmes lois, toutes les 
fois qu'il n'y aura pas lésion d 'une t ierce part ie . 

« ART. 7. Les opéra t ions qui se ron t déc la rées non ave-
nues p o u r r o n t ê t re reval idées , pourvu qu'el les se r édu i sen t 
aux t e rmes de la loi du 13 juillet 1859, pourvu que l'on ve r se 
au comptant et en numéra i re u n e amende de 25 % au dessus 
de la valeur to ta le de la p ropr ié té ou du capital adjugé , et 
qu'il ne soit pas cause de pré jud ice à un t iers pour droi ts 
acquis an té r i eu rement à la reval idat ion. 

« ART. 8. Les concess ions faites par le gouvernement fédé-
ral afin que la part ie en numéra i r e des adjudicat ions fût 
payée par des t i t res de c réance provenant des services pe r -
sonnels rendus par les se rv i teurs de l 'État, n 'entachent pas 
l 'opérat ion, pourvu que la concess ion ne s 'appl ique seule-
ment qu'aux pe r sonnes qui ont r endu ces services . 

« ART. 9. Les droi ts légi t imement acquis par la lui du 25 
juin 1856 ne seront tenus pour pe rdus ou é te in ts que par 
la renonciat ion expresse , ou su r la preuve certifiée que l 'opé-
rat ion dont elle dérive a é té exécutée s imul tanément . Seront 
non avenues et sans effet les renonc ia t ions faites par les 
femmes qui n 'avaient aucune au t re p ropr ié té foncière , aussi 
bien que celle des tu teurs et des cu ra t eu r s au nom de leurs 
pupiles. 



« ART. 14. Les a l iénat ions q u e fit le c lergé des propr ié tés à 
lui dévolues dans les endroi ts 011 prévalai t l ' adminis t ra t ion 
des géné raux Zuloaga et Miramon, pour ron t ê t re val idées, 
s'il n 'y a pas pré jud ice de t ie rs , pour droi t an té r i eu rement 
acquis . Pour ron t ê t r e r econnues au même t i t re les opéra t ions 
exécutées en ver tu des lois du 12 et du 13 juillet 1859, et 
con fo rmémen t à icelles avant leur publ icat ion dans l 'endroit 
respect i f . 

« ART. 12. Dans les opéra t ions o ù i l e s t survenu des juge-
ments exécutoi res , cont ra t s homologués ou t r ansac t ions , la 
révis ion se borne ra à faire r en t r e r au t résor , con fo rmémen t 
aux p resc r ip t ions de la p ré sen te loi, ce qu'il aurai t perdu 
par f raude dans l 'opéra t ion . Le versement sera à la charge 
du possesseur actuel de la propr ié té ou du capital . 

« ART. 16. 11 est établi une adminis t ra t ion de b iens natio-
nal isés . Ce bureau se ra cha rgé de l 'adminis t ra t ion des pro-
pr ié tés de cet te espèce qui ne son t pas en t r ées légi t imement 
dans le. domaine privé : il recuei l lera les données qu'il j u -
gera oppor tunes pour la révis ion, pra t iquera les opéra t ions 
adminis t ra t ives et économiques dépendan tes de chaque acte 
de révis ion, ou o rdonnées par le consei l . Et, pour les dépar -
t emen t s il agira dans ce qu'il j ugera nécessa i re . Il nous p ro-
posera la nomina t ion des agents qui r empl i ron t les fonct ions 
qui leur s e ron t dés ignées . Un consei l ler ou audi teur , nommé 
pa r nous , sera l ' inspecteur de cette adminis t ra t ion . 

« ART. 17. Tous les capi taux de biens nat ional isés qui 
n ' au ron t pas été a l iénés ou r ache té s , ceux q u e la révision 
fera r en t r e r , e t ceux qui p rov iendron t des ven tes de proprié-
tés fai tes pos t é r i eu remen t , s e ron t du r e s so r t du bureau des 
b iens na t iona l i sés , qui aura soin de les Administrer ou d'en 
recouvre r les revenus , jusqu 'à ce qu'on leur donne une ap-
pl icat ion. 

« ART. 18. Aucun droi t dér ivé d i rec tement ou or ig inai re-
ment des opéra t ions de désamor t i s sement ou de nat iona-
l isat ion, ne pour ra se faire valoir ni s 'exercer judiciaire-
ment ou ext ra- judic ia i rement , tan t qu'on n 'aura fait dûment 

* / 

consta ter que l 'opérat ion dont il provient a été déjà ré-
visée. 

« ART. 23. Les affaires au jourd 'hu i pendan tesdevan t les t r i -
bunaux, où l'on contes te la val idi té ou la préférence des 
droits acquis en ver tu des lois de désamor t i s sement et de 
nat ional isat ion, passe ron t au conseil , et il est défendu aux 
t r ibunaux de cont inuer d 'en conna î t re . 

« ART. 24. Les p ropr ié tés appar t enan t aux biens na t iona-
lisés, qui n 'auraient pas é té a l iénées en conséquence des 
lois préci tées , et cel les qui r ev iendron t à l 'État en vertu de 
la révis ion, seront vendues dans les t e rmes et dans les for -
mes p resc r i t es par les lois pour la vente des b iens du fisc, 
et conformément aux p resc r ip t ions que fera connaî t re le r è -
glement de la p résen te loi. » 

Inut i le d 'a jouter que plus ieurs évêques p ro tes tè ren t con t re 
la par t ie concernan t le regis t re civil, déclarant que c'était u n e 
affaire de conscience à rég le r par un concordat et non pas 
par un s imple décret du gouvernemen t . En cr i t iquant la po-
litique suivie par l ' e m p e r e u r , les journaux conserva teurs 
disaient : « Quant au personne l de l 'adminis t ra t ion, il ne 
peut ê t re que ce qu'il est à présent , vu le sys tème et les p r in -
cipes polit iques adoptés par le gouvernement . La modif ica-
tion ou le changement , s'il doit y en avoir , ne peut ê t r e 
utile qu 'au tant que les pr incipes , et non les personnes seu-
lement, se ront a l té rés ou changés . Nous ne sommes pas de 
ceux qui pensent que le gouve rnemen t pour se faire r e spec -
ter, pour ré tabl i r l ' o rd re et la sécuri té , doit déployer u n e 
inflexible r igueur . Quelques jou rnaux — les jou rnaux f r a n -
çais de Mexico — qui ont approuvé avec plus ou moins d 'en-
thousiasme la poli t ique qui consistai t à accepter les p r i n -
cipes de la ré forme, et à s ' a t t i rer des adeptes , consei l lent 
depuis que lques jou r s de les t ra i te r durement comme des 
relaps et des ingra ts . On ne pourra i t agir ni plus in jus tement , 
ni plus maladroi tement , à no t re avis . Si on adopte d 'une 
manière définitive le drapeau de la r é fo rme , il est inutile de 
chercher à é luder les conséquences que ces p rémisses en t ra i -



nent ; il n'y a plus qu'à s ' abandonner au courant . Si l 'on veut 
gouverner con fo rmémen t aux v œ u x expr imés par les popu-
lat ions qui ont proclamé l 'empire, il faut commencer par 
adopter les pr incipes fixes indiqués dans ces manifes ta t ions . 
Alors les h o m m e s qui doivent en toure r le gouvernement se 
p ré sen te ron t d ' e u x - m ê m e s ; le t rône comptera su r une 
g r ande force morale , non pas de tel ou tel part i , mais de la 
masse pacif ique et honorab le de la popula t ion. » 

Les journaux f rança is , p ressés par la logique de ce rai-
sonnemen t n 'euren t d 'aut re r éponse à faire que de con-
fondre le part i réac t ionna i re avec le parti conserva teur 
l ibéral , r ep r é sen t é par M. Almonte , oubl iant ainsi que le 
part i conserva teur avait é té en guer re ouver te avec les réac-
t ionnai res , sous la r égence . En poli t ique, le sens commun 
et les bons r a i sonnemen t s ne passent- i l s pas tou jour s ap rès 
les in té rê t s pr ivés et les ant ipa th ies individuel les? On a vu 
pourquoi la polit ique de l ' empereur présentai t t an t de con-
t rad ic t ion ; on sait qu'il s 'était fait sur les bords de l 'Adria-
t ique un Mexique imaginaire , européen , qu'il voulai t habi l ler 
et gouverner à l ' européenne ; on a deviné qu'il professai t une 
médiocre est ime pour les monarch i s tes qui l 'avaient a p p e l é 
au t rône , qu'il n 'avait tenu aucun compte de leurs rense igne-
ments et de leurs conse i l s , tandis qu'il penchait , au con-
traire , du côté des l ibéraux qui ne voulaient de lui à aucun 
prix, et qu'il favorisa s ans cesse jusqu 'au jour où il s 'aperçut 
que ses i l lusions et sa poli t ique l 'avaient précipité dans un 
abîme. Alors il se . rappela ce que lui avaient dit les conse r -
vateurs , il se je ta dans leurs bras , mais il était trop tard , il 
succomba. 

Néanmoins , il n 'a t tendi t pas d 'ê t re débordé p a r l e s événe-
men t s pour s 'apercevoir qu'il faisait fausse route ; mais l 'en-
t ê t ement , cette force des fa ib les , le fit r es te r jusqu 'à la fin 
de 1866, dans la voie qu'il avait pr ise en ar r ivant à Mexico. 
Ses in ten t ions é ta ient exce l len tes , mais p e r s o n n e ne le 
secondai t , parce qu'il donnai t l 'autorité à ceux qui ne la mé-
ri taient pas ; quant aux pe r sonnes employées auprès de lui qui 

avaient sa confiance, leur rôle, purement secondai re , ne 
pouvait avoir aucune inf luence sur les dest inées de l 'empire . 
Voici, su r les perplexi tés de l ' empereu r , une le t t re dans 
laquelle Sa Majesté peint e l l e -même ses impress ions su r les 
fonct ionnaires de son choix et s e s incer t i tudes sur la con -
duite qu'elle devait suivre . 

« Chapultepec, 2.3 juil let 1865. — Les r e m a r q u e s que vous 
faites dans votre de rn iè re le t t re sont t rès j u s t e s , pe r sonne 
ne connaî t mieux les défauts du sys tème » — poli t ique qu'il 
avait adopté — « que moi, e t ma maladie de foie en est la meil-
leure preuve . . . Les hau t s fonc t ionnai res sont p a r e s s e u x , j e 
dirai plus, incapables, pe r sonne n 'en peut donner les mei l -
leures preuves que m o i ; du reste, on peut en j u g e r pa r le 
dernier rappor t sur l ' ins t ruct ion publique, publié au Diario 
et par l 'organisat ion des t r ibunaux . Jamais on n'a vu chose 
plus- confuse , moins digérée et en contradic t ion de toute 
bonne logique. Ces braves gens n 'ont r ien appr is , n 'ont r ien 
vu et veu len t tout savoir mieux que nous aut res qui avons 
vu et parcouru une bonne par t ie de not re globe, et cependan t 
que faire? Voilà la g rosse ques t ion . Il n 'y a que deux che -
mins à suivre et je me t rouve dans la posit ion gênan te 
d 'Hercu le ; ou il faut gouverner le Mexique avec des Mexi-
cains à la hau teur de leurs compatr io tes , exerçant de la 
pat ience et un calme imper turbable , chois issant tou jour s le 
mieux qu 'on puisse t r o u v e r ; ou il faut gouverner ce pays 
avec des in s t rumen t s é t r ange r s . 

« Or nous voilà dans ce de rn ie r cas dans un grand dan -
ger. La susceptibi l i té nat ionale ne se pl'ie que devant de 
grandes supér ior i tés qui opèren t avec persuas ion et tact . 
Ces supér io r i t é s .passen t r a remen t l 'Océan; j e n 'en ai vu en 
quatorze mois qu 'une seule , c 'étai t M. Cos ta ; c'est l ' homme 
qui avait compris la s i tuat ion de ce pauvre pays. Dans l 'ar-
mée il y en a plusieurs , mais leur position mil i taire ne leur 
donne pas la possibil i té d ' ag i r ; au cont ra i re , j e vois au 
Mexique pulluler une ef f rayante quant i té de médiocr i tés 
é t rangères qui ne connaissent et ne proposent qu'un seul 
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pr inc ipe gouvernementa l , celui de copier re l ig ieusement les 
règ lements impr imés qu' i ls appor ten t de leur pays natal ; or 
comment peut -on gouverne r le Mexique avec des r èg lements 
et des lois qui sont le f ru i t d 'une civilisation de plus ieurs 
s i è c l e s ? » — N'était-ce point ce qu'il faisait l u i - m ê m e ? — 
« Les preuves de ce que je dis nous le voyons tous les jours 
chez les B. , les H., les B., les Eloins, les Det . , les Scherzen-
lechner , les Pol iakowitz , e tc . , etc. , tout ce monde me fait , 
avec la mei l leure volonté, un tas de proposi t ions et de p ro-
je t s que les pauvres Mexicains ne peuvent d igérer et qui les 
tuera ien t à force de mat iè res succulentes et fines. 

« Il faut donc ma lheu reusemen t reven i r au premier che-
min, il ne sera pas p rompt et glorieux, mais durab le . » — 
Hélas! ce chemin l'a condui t à Queretaro . — « Si on su i t le 
p remier chemin , quel les son t les nécess i tés? C'est de che r -
cher et de t rouver le mieux qu 'offre ma nouvelle patr ie . » — 
Pourquoi ne les avait-il che rché jusqu 'a lors que dans le part i 
l ibéral qui en offrai t le moins? — « Il s 'agirai t donc de t rou-
ver des h o m m e s actifs et de b o n n e volonté qui a iden t les 
effor ts de leur souvera in et qui, en gouvernant , n 'oublient 
pas d ' apprendre . Il faut des j eunes gens qui a ient le feu sacré 
de leur devoir et le vér i table amour de la patr ie . Voilà ce 
qui m e paraî t le secre t de la s i tua t ion ; ne pe rdons pas cou-
rage, che rchons les h o m m e s comme Diogène avec la l an -
t e rne et fo rmons une bonne liste de j eunes gens tou jours 
p rê t s à servi r leur souvera in dans la tâche épineuse qu'il 
a en t repr i se . Il y a tout de su i te des postes à r empl i r . . . for-
mez-moi une bonne liste et j e vous serai é te rne l lement r e -
conna i s san t ; mais il faudra en même temps que vous cher -
chiez à me débar ras se r des médiocr i tés t r ansocéan iques , 
qui ne font que gêne r , que cr ier et qui r enden t la posit ion 
p resque insoutenable , su r tou t par leur inf luence dans la 
p resse eu ropéenne . Il faut renvoyer tous ces j eunes gens à 
l 'aspect cheva le resque et é légant , à l 'air sauveur , qui ne font 
que cr ier dans les cafés et chevaucher su r les p romenades 
publiques. Tous ces incapables qu'on renvoie d 'Europe, il 

faudra les re je te r de nos plages qui ne doivent ê t re hospi-
tal ières qu 'aux h o m m e s sér ieux et t ravai l leurs . 

« En formant la l iste des hommes capables, nous ne nous 
ferons guider que par le résul ta t qu'il faut a t t end re ; c'est la 
capacité, le zèle et l ' in tégr i té que nous che rchons ; ni les 
castes, ni les couleurs , ni les opinions polit iques, ni l 'âge 
doivent inf luer sur not re choix . . . quand on ne t rouve per-
sonne parmi les h o m m e s m û r s il faut p rendre des mou ta rds 
— sic — etc . — Maximilien. » 

. L e 8 juil let , M. Almonte , a t t r i s té de voir l ' empereur cou -
rir à sa per te , en cont inuant sa politique ant imonarchis te , 
tout en changeant parfois le personnel de son ministère^ 
voulut se r e t i r e r dans la vie privée et donna sa démission de 
tous les emplois de cour qu'il occupai t ; l ' empereur refusa 
cette démiss ion , ne pouvant décemment l 'accepter. San ta -
Anna, f ro issé d 'ê t re mis à l 'écart par le gouvernement impé-
rial auquel il avait adhéré , dès 1861, lança de nouveau un 
manifeste , déclarant qu'il revenai t aux idées républ icaines 
et faisait appel à ses compatr iotes pour renverse r l 'empire . 
Son fils Angel protesta con t re la proclamation de son père , 
par une let tre, datée du 9 août , qu'il publia dans les j ou r -
naux. 

Au mois d'août, l ' empereur se disposait à faire un voyage ' 
au Yuca tan , mais il en fut d i s suadé , et l ' impératr ice part i t 
seule, avec une suite assez nombreuse , aussi tôt que la saison 
des pluies le permi t . Au mois de sep tembre , l ' empereur 
adopta mora lement le petit-fils d 'I turbide, a lors âgé de deux 
à t rois ans . La presse f rança i se disait récemment que cet 
enfant venait de s 'engager dans les zouaves pont i f icaux; 
comme il doit avoir au jourd 'hui cinq ou six ans au plus, il 
faut avouer que ces journaux cont inuent à ê t re bien rense i -
gnés en ce qui concerne le Mexique. De même que la protes-
tation de l ' empereur con t re le Pacte de famille, s igné à Mi-
ramar, fit c ro i re que Sa Majesté n'avait point l ' intention de 
rester au Mexique, cette adopt ion du petit-fils d ' I turbide fit 
supposer que l ' empereur avait le désir secret de r eme t t r e 
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la couronne au descendant du l ibéra teur et de confier la ré -
gence de l 'empire à la discrét ion d 'une assemblée des nota-
bles . Le Diario officiel a n ié cette in tent ion q u e l 'empereur 
ne s 'avouait peut -ê t re pas à lui-même, mais qui existait in -
contes tablement à l 'état vague et latent . Quant à la violence 
faite à la mè re de l ' enfant pour l 'en séparer , c 'est un men-
songe démenti par la m è r e e l le-même dans la le t t re suivante 
adressée à l ' impératr ice et qui prouve que l 'abandon qu'elle 
fit de son fils était volonta i re . 

« Mexico, 12 sep tembre 1865. — Madame, — mon f r è r e 
Augustin a envoyé à M. Castillo, pour les remet t re à S. M. 
l ' empereur , quelques petits canons qui, comme souvenir de 
famille, auron t leur valeur pour mon fils, lorsqu'il sera g rand . 
Je jo ins mon portrai t à celui de l ' enfant , e t permet tez-moi , 
madame, de vous di re que je n'ai pas encore reçu ceux de 
Vos Majestés que je dés i re tan t avoir . 

« J 'avais oubl ié , en r ecommandan t à Votre Majesté la 
nour r ice » — la gouvernante , — « de lui d i re que, dans les 
cas impor tants , il n'y a pas à se fier à el le , car elle ne dit 
pas la vér i té . 

« Ayant mis mon en fan t adoré sous la garde spéciale de 
Vos Majestés, j e dois, madame, vous offrir les sen t iments de 
reconna issance et d 'amitié avec lesquels j 'ai l ' honneur d 'ê t re 
de Votre Majesté la s incère servante . — Alicia G. de I tur -
bide . » 

En F r a n c e , s u r t o u t , on a fait beaucoup de brui t d 'une 
au t re mesure plus g rave que celle de l 'adoption du petit-fils 
d ' I turbide, e t qui ne causa qu 'une t rès minime impress ion 
au Mexique, je veux parler du décret du 3 octobre. En lisant 
d a n s l 'ouvrage de M. de Kera t ry que « ce décre t allait rallu-
m e r la gue r re civile, en assouvissant des r ancunes par t icu-
l ières , qu'il fut le suicide de la monarchie , » tout le pa thos 
qu'il publie à ce su je t , et que les journaux f rança is avaient 
publié avant lui, j ' aura is hési té à c ro i re que cet auteur fût 
j amais allé au Mexique, si l 'on ne m'avait affirmé qu'il était 
a t taché au quart ier général du maréchal Bazaine avant d 'en-

S t t T î a contre-guér i l la . Voici d 'abord, la proclamation 
et le décret , tels que le Diario les a publiés 

« Mexico, le 10 octobre 1865. - La modérat ion avec la-
quelle le gouvernement a voulu t ra i t e r les dissidents de 
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e u f a u t r e e f f e t < î u e d 'augmenter l 'audace du 
br igandage. Il a donc fallu reveni r à une poli t ique plus en 
rappor t avec les nécess i tés de la s i tua t ion ; c'est dans cette 
pensée que, le 3 octobre , l ' empereur Maximilien a adressé 
une proclamation au peuple mexicain, et promulgué un dé-
cret pour la répress ion des t roubles qui désolent encore 
quelques provinces . Voici le texte de cette proclamation et 
ae ce décret : 

« Mexicains. - La cause soutenue avec tant de va leur et 
de cons tance par D. Benito Juarez avait déjà succombé, non 
seulement devant la volonté nat ionale, mais devant la loi 
e l le -meme que ce chef invoquait à l 'appui de ses t i t res . Au-
jourd hui cette cause dégénérée en faction est res tée aban-
donnée par le fait de la sor t ie de son chef du terr i to i re de la 
patrie. 

« Le gouvernement nat ional a été longtemps indulgent , et 
il a prodigue les actes de clémence pour laisser aux h o m m e s 
égarés à ceux qui ne connaissaient pas l 'état des choses , la 
possibili té de s unir à la major i té de la nation et de r en t r e r 
dans le chemin du devoir . Il a obtenu le résul ta t désiré • les 
hommes honorab les se sont, groupés au tour de son drapeau 
et ont accepte les pr incipes jus tes et l ibéraux qui guident sa 
politique. Le désord re n 'est plus entre tenu que par quelques 
chefs égares, par des passions qui n 'ont r ien de patr iot ique 
par des gens démoral isés qui ne sont pas à la hauteur des 
principes pol i t iques et par une soldatesque sans frein oui 
reste tou jours comme le dern ie r et t r is te vestige des guer res 
vil Vllcot 

« Dorénavant , la lut te sera en t re les h o m m e s honorab les 
de la nation et les bandes de malfai teurs et de br igands Le 
temps de l ' indulgence est pas sé ; elle ne servirai t plus qu'au 
despotisme des bandes, à ceux qui incendient les villages à 



ceux qui volent et qui assass inent les citoyens pacifiques, de 
malheureux viei l lards et des femmes sans défense . 

« Le gouvernement , fort de son pouvoir , sera désormais 
inflexible dans le châ t iment , puisque ainsi l 'exigent les droi ts 
dela^civi l isat ion, le respect de l 'humani té et les exigences 
de la morale . 

,f Mpxico le 2 oc tobre 1865. ., , 
l M c M a x i n i l i e n , empereu r de Mexico : - ^ N o t r e consei l des 

minis t res et not re consei l d'Etat entendu, déc ré tons . 
X 1« Tous les individus faisant part ie de bandes ou 

r a s semblemen t s a rmés existant sans autor isat ion légale 
a u X Proc lament ou non un pré tex te polit ique, quel que 
so i t d ai l leurs le nombre de ceux qui forment la bande, 1 o r -
ganisât on de cette de rn iè re , le caractère et la dénom,nat ion 
a u el le p rend , se ron t jugés mil i ta i rement par es cours mar -
Uale s ' l s son t déclarés coupables , lors meme que ce ne 
s e r a i t ' q u e d u seul fait d ' appar ten i r à une bande armée, se-
r o n t condamnés à la peine capitale, et la sen tence sera exe-

ment ion dans ï a r t i c l e qui précède , seraient fai ts pr isonnier 
dans une action de guer re , se ront jugés par le c o m m a n d a n t 
de là force au pouvoir duquel ils se t rouveront . Cet offic er 
s e r a tenu dan s u n délai qui ne pourra dépasser vingt-quatre • 
heu res d ' inst i tuer u n e enquê te , en en tendant la de fense de 
1 accusé II d ressera sur cette enquête un procès-verbal se 
t e rminan t par la sen tence . La peine capitale sera prononcée 
S e le coupables , lors même qu'il ne leur sera i t imputé 
S i r e fait que celui d 'appar tenir à une bande a r m é e . Le 
chef fe ra exécuter la sen tence dans les v ingt-quatre heures , 
en avant soin de p rocure r au condamné les secours sp . r i -

U adressera le procès-verbal d 'enquete au 

" t N e seront * point passibles de la peine de mort 
c e x qui b ien que f i a n t part ie d 'une bande prouveront 
q S ont été pris de fo rce ; il en sera de même de ceux qui, 

sans appar ten i r à la bande, s'y t rouvera ient accidentel le-
ment . 

« ART. 4. Si de l 'enquête dont par le l 'art icle 2, il résultai t 
des fai ts de na tu re à faire croire au chef chargé de l 'enquête 
que l 'accusé a été enrôlé de force, qu'il n'a commis aucun 
autre délit, ou que tout en emfaisant par t ie il s'y trouvait ac-
c idente l lement , il s 'abst iendra de p rononcer une sen tence et 
consignera le p r i sonn ie r , avec le procès-verba l cor respon-
dant, à la cour martiale, pour ê t r e jugé par elle conformé-
ment à l 'ar t icle 1 e r . 

« ART. 5. Seront jugés et condamnés aux te rmes de l 'ar-
ticle 1 e r de la p résen te loi : 

« I. Tous les individus qui volonta i rement auron t p rocuré 
aux guér i l leros de l 'a rgent ou toute au t r e espèce de s e -
cours . 

« II . Ceux qui leur au ron t donné des avis, nouvelles ou 
conse i l s . 

«III . Ceux qui volonta i rement et s ans ignorer la quali té des 
guéri l leros leur vendron t ou leur p rocure ron t des a rmes , 
des chevaux, des muni t ions , des vivres, et en général , tout 
art icle de gue r r e . 

« ART. 6. Seront également jugés conformément à l 'ar-
ticle Ier : 

« I. Ceux qui en t re t i endron t avec les guér i l leros des re -
lations const i tuant le fait de connivence . 

« II . Ceux qui vo lonta i rement et en connaissance de cause 
leur donne ron t asile dans leur maison ou leur propriété . 

« I I I . Ceux qui r épand ron t de vive voix ou par écr i t des 
nouvelles fausses ou a la rman tes de na ture à t roubler l 'ordre 
ou qui se l ivreraient à que lque démonstra t ion cont re la t r an-
quillité publique. 

« IV. Les propr ié ta i res ou géran ts de propr ié tés ru ra les 
qui ne donneron t pas avis immédia tement à l 'autorité la plus 
rapprochée du passage d 'une bande s u r leur propr ié té . 

« Les individus compr is dans les p remiè res et deuxièmes 
fractions de cet ar t icle seront passibles d'un empr i sonne-



ment de six mois à deux ans , ou d'un an à t ro is ans d e p r e -
sidio, suivant la gravi té du cas. 

« Ceux qui, placés dans la seconde catégorie aura ient 
avec l ' individu caché par eux des l iens de pa ren té soit 
comme ascendants , soit comme époux ou issus de mêmes 
pè re et mère , ne se ron t point passibles de la peine ci-dessus 
ind iquée ; mais ils se ron t soumis à la survei l lance de l 'aur 
tor i té pendant le laps de temps que fixera la Cour mart iale. 

« Ceux qui son t compris dans la t ro is ième catégorie seront 
condamnés à payer u n e amende de 25 à 1,000 piastres, ou à 
un an de pr i son , suivant la gravité du délit . 

« Ceux qui son t compr is dans la qua t r ième catégorie in-
diquée par cet art icle, se ron t passibles d 'une amende de 
200 à 2,000 pias t res . 

« ART. 7. Lorsque les autor i tés ne donneron t pas avis à 
l eu r supér ieur immédiat du passage d 'une force a rmée dans 
l eu r localité, l 'autori té supé r i eu re leur infligera une amende 
de 200 à 2,000 piast res , ou une détent ion de t rois mois à 
deux ans . 

« ART. 8. Tout habi tant qui, ayant connaissance du pas-
sage d 'une bande a rmée dans le village ou de son approche 
n 'en donnera pas avis à l ' autor i té , sera passible d 'une 
amende de 5 à 500 pias t res . 

« ART. 9. Tous les habi tants entre 18 et 55 ans n 'ayant 
pas d 'empêchement physique sont tenus , lorsque la localité ' 
qu'i ls habi tent sera menacée par quelque bande, de p rendre 
par t à la défense de la p l ace ; à défaut de quoi, l 'habi tant 
sera passible d 'une amende de 5 à 200 p ias t res , ou d'un 
empr i sonnement de quinze jours à qua t re mois . Si l 'autori té 
jugeai t plus convenable d'infliger un chât iment au village 
pour ne s 'ê t re pas défendu, elle pourra lui imposer une 
amende de 200 à 2,000 piast res , et cette amende sera payée 
pa r tous ceux qui n ' aura ien t pas pr is part à la défense . 

« ART. 10, Les propr ié ta i res ou gé ran t s des propr ié tés 
ru ra les q u i , pouvant se dé fendre , n 'empêcheront pas les 
guéri l las et autres bandes de malfai teurs de péné t re r sur 

leurs te r res , ou qui n 'avert iront pas de leur présence l 'auto-
r i té mili taire la plus rapprochée , ou qui recevra ient sur l eurs 
t e r res les chevaux fat igués ou blessés des guér i l l a s , sans 
donner avis à ladite autor i té , se ront punis par celle-ci d 'une 
amende de 100 à 2,000 pias t res , suivant la gravité du c a s ; 
dans le cas d 'extrême gravité, ils seront a r rê tés et consignés 
à la Cour martiale, qui les jugera conformément aux dispo-
si t ions de la p résen te loi . L 'amende sera versée à l 'adminis-
t ra t ion principale des ren tes dans la circonscript ion de 
laquel le la propr ié té se t rouve s i tuée. Les disposi t ions con-
tenues dans la première par t ie du présent art icle sont appli-
cables aux populat ions. 

« ART. 11. Toute autor i té , soit de l 'o rdre polit ique, soit 
de l ' o rd re mil i taire ou municipal , qui n 'agira pas conformé-
ment aux disposi t ions de la p résen te loi contre ceux qui 
sont soupçonnés ou reconnus coupables des délits dont elle 
t ra i te , sera passible d 'une amende de 50 à 1,000 p ias t res ; et 
lo rsque l 'omission impliquera connaissance avec les cou-
pables, le dél inquant sera consigné à la Cour mart iale , qui 
le jugera et lui infligera une peine p ropor t ionnée à la gravité 
du délit . 

« ART. 12. Les plagiarios se ront jugés et condamnés con-
formément aux disposi t ions de l 'art. 1 e r de la p résen te loi, 
sans égard aux c i rconstances dans lesquel les l 'enlèvement a 
été commis. 

« ART. 13. La sentence de mort , p rononcée pour les dé-
lits énoncés pa r la p résen te loi, sera exécutoire dans le délai 
qu'elle fixe, e t le bénéfice en grâce se ra refusé au con-
damné. 

<i Lorsque l 'accusé n 'aura pas été condamné à la peine de 
mor t et sera é t ranger , le gouvernement pourra , après qu'il 
au ra subi la. pe ine , user à son égard du droit qu'il a d'ex-
pulser de son terr i to i re les é t rangers pernic ieux. 

« ART. 14. L'amnistie est proclamée en faveur de tous 
ceux q u i , ayant appar tenu ou appar tenan t encore à des 
bandes a rmées et n 'ayant commis aucun aut re délit, se p ré -



senteront à l 'autori té avant le 15 novembre prochain . L'au-
to r i t é se fera l ivrer les a rmes des amnist iés . 

« ART. 15. Le gouvernement se réserve la faculté de fixer 
l 'époque à laquelle les disposi t ions de la p résen te loi cesse-
r o n t d 'être en v igueur . 

« Chacun de nos minis t res est chargé, en ce qui le con-
c e r n e , d 'exécuter la présente loi et de donner des o rd re s 
pour qu'elle soit s t r ic tement observée . 

« Donné au palais de Mexico, le 3 octobre -1866: — Maxi-
mil ien. — Le minis t re des affaires é t rangères cha rgé du m i -
n i s tè re d'État, José F . Ramí rez ; le minis t re de Fomen to , 
Luis Robles Pezue la ; le minis t re de l ' in tér ieur , José Maria 
Es teva ; le minis t re de la gue r re , Juan de Dios Peza ; le mi-
n is t re de la just ice, Pedro Escudero y Echanove ; le minis t re 
de l ' instruction publique et des cultes, Manuel Siliceo ; le 
sous-secré ta i re des finances, Francisco de P . Cesar. » 

Il ne faut pas connaî t re l 'histoire du Mexique pour suppo-
ser que ce décret pût impress ionner les Mexicains, habi tués 
à en voir de semblables à p resque tous les changement s 
d 'adminis t ra t ion. Juárez sur tout en avait édicté de si r igou-
reux, que l'un d'eux reçut le sobr iquet de Loi mortuaire. Sous 
son impulsion, les gouverneurs d'État en publ ia ient de non 
moins redoutables qu'ils exécutaient r igoureusemen! , comme 
le prouve le témoignage de Doblado, qui se flattait d'avoir 
fait fusi l ler plus de dix-sept cents pe r sonnes dans l 'État de 
Guanajuato. Pedro Ogazon publia , le 21 juillet 1861, à Guada-
jara un autre décret , par lequel il s tatuait : 

« ART. 1ER — Tous les individus qui, sous le t i t re de chefs , 
officiers et soldats volontaires , auront servi la réact ion, et 
qui r e s t e ron t su r le te r r i to i re de l 'État, sans une permiss ion 
expresse de ce gouvernement , huit j ou r s ap rès la publicat ion 
de cette loi, se ront r épu t é s conspi ra teurs récidivistes et 
passés irrévocablement par les armes, avec les seules for-
mali tés exigées par les ar t icles 5 et 6 de la loi du 6 dé-
cembre 1856. 

« ART. 2. — Les employés civils qui, en raison de leur r a n g 

aura ient encouru quelque responsabi l i té en servant la r éac -
tion, et qui au ron t cont inué à se met t re en hostilité, de 
quelque manière que ce soit , avec le gouvernement , sont 
compris dans l 'article an t é r i eu r . 

« ART. 3. — Les conspi ra teurs contre l 'ordre cons t i tu -
t ionnel seront jugés selon l 'o rdonnance généra le de l ' a rmée 
et punis conformément à la loi du 6 décembre 1856. 

« ART. 4. — Ce décret sera appl iqué dans cette capitale 
par l ' é ta t -major généra l de la division et dans les chefs- l ieux 
de canton, pa r les commandan t s mil i ta ires . 

« ART. 5. — Les autor i tés auront à r épondre de la non-
exécution de cet te loi, dont l 'application leur est confiée ». 

On r emarque q u e cet édit , comme presque tous ceux 
lancés sous Juarez , — sauf celui du 25 janvier 1862, qui 
avait un but prévent i f , — n'a pas d 'aut re carac tère que celui 
d 'une vengeance ré t roact ive . Le maréchal Bazaine n 'est 
point in tervenu dans la rédact ion de ce décre t . Son Excel-
lence savait t rès bien qu 'aucun décre t publié par le gouver-
nement impérial ne recevai t son exécution, et qu 'ensui te les 
cours mart ia les suffisaient à la punit ion des bandi ts pris les 
a rmes à la main . Il est possible que le maréchal ait été con-
sulté su r l 'oppor tuni té de ce décret , et j e n'ai point été s u r -
pris d 'apprendre qu'il l 'avait b lâmé. Ce décret , naturel ap rès 
les ho r reu r s et les c ruau té s commises par les diss idents à la 
Tejer ia , dans l ' intér ieur et le nord du Mexique, était en effet 
blâmable, puisqu'il était inut i le et ne devait pas faire ve r se r 
une seule gout te de sang de plus qu 'avant sa publicat ion. 

Tous les écrivains qui ont lancé le mot de représai l les , en 
par lant de l ' assass inat de l ' empereur , ont oublié bien vite 
qu'ils l 'accusaient naguère , avec raison, de publier t rop de 
décre ts et de n 'en faire exécuter aucun ; ils ont oublié q u e 
c'est l 'excessive indulgence de cet in for tuné pr ince pour les 
dissidents qui a découragé , éloigné ses part isans et laissé 
multiplier impunémen t le nombre de ses ennemis . Le p r é -
texte de représai l les n 'est donc pas applicable à l ' empereur 
qui n'a j amais fait fus i l le r un seul diss ident , même après le 



décre t du 3 octobre , et q^ii ne faisai t que t rop souvent grâce 
à des bandi t s couverts de c r imes et l 'opprobre de leur na-
t ion . Les pr i sonniers faits par Mendez au Michoacan, après 
le décret du 3 octobre, fu ren t également graciés , sauf les 
deux généraux Arteaga et Salazar, pr is à la sui te du combat 
acha rné d 'Uruapan. Mendez ayant eu son père assass iné de 
sang- f ro id , à Morel ia , par Arteaga et son l ieu tenant , ne les 
cons idéra pas comme des p r i sonnie rs de g u e r r e ; il les fit 
passer par un conseil de guer re qui les condamna à mor t . 
I ls furent exécutés le 21 oc tobre ; le 23 seulement , la nou-
velle de la victoire de Mendez arr iva à Mexico, comme l'at-
tes te le rappor t de not re quar t ie r général , s igné par le colo-
nel Boyer , et qui commence ainsi : « É ta t -major général , 
Mexico, 24 oc tobre 1865. — Le maréchal commandant en 
chef le corps expédi t ionnaire vient de recevoir la nouvelle 
officielle d'un bri l lant succès r empor t é par le colonel Men-
dez, e tc . » L 'empereur ignorai t donc cet te victoire, même 
après l 'exécution d 'Arteaga, et ne pouvait plus l ' empêcher , 
dans le cas où il aurai t voulu met t re sa c lémence à la place 
de la just ice, comme il le fit pour Fragoso, Figueroa , et tan t 
d 'au t res . 

Le Sancho de Bruxelles publia une let t re d 'un officier 
belge qui témoigne qu'Arteaga avait d 'autres r ep roches à se 
faire que celui du meur t r e de Mendez, père , et que si le mot 
de représai l les doit ê t re parfois employé dans ces déplora-
bles guer res civiles, ce n'est pas tou jours en faveur du part i 
qui l 'acclame le plus. Voici cette lettre : 

— « Bruxelles, 8 juil let 1867. — Mon cher Sancho. — J'ai 
lu aujourd 'hui avec un vif plais i r votre ar t icle su r la mor t de 
l ' empereur Maximilien. Vous avez jus tement flétri les misé-
rables qui, ne sachant appréc ier ni la bonne foi, ni les sen-
t imen t s nobles et chevaleresques , ni le courage héroïque, 
ont fusil lé ou massacré (c'est tout comme, les soldats mexi-
cains é tant d 'une maladresse rare) le seul homme qui pût les 
sauver et conserver sur la car te du monde le Mexique à l'état 
de nation indépendante . 

« Pour en finir une fois pour toutes avec le principal grief 
imputé à l ' empereur Maximilien (je veux parler de l 'exécu-
tion d'Arteaga, de Salazar, de Villagomez et de Diaz P a r a -
cho), j e nie permet t ra i de fa i re r emarque r que six semaines 
avant d 'être fait p r i sonnie r à Santa-Anna Amatlan par le gé-
néra l Mendez, le général Arteaga avait empor té la ville 
d 'Uruapan et en avait fait la garn ison impériale p r i sonn iè re . 
Le commandant de la garn ison , le colonel Lemus, vieillard 
de soixante-hui t a n s , et le préfe t poli t ique Paz Gutierez 
fu ren t fusi l lés, non seulement sans jugement, mais encore il 
ne « leur fut pas accordé une demi-heure de répit pou r éc r i r e 
à leur famille. » 

« Arteaga et ses pr incipaux officiers f u r e n t condui ts à 
Uruapan et fusil lés au même endroi t où six semaines aupa-
ravan t étaient tombés le colonel Lemus et le préfet poli t ique 
Paz Gutierez. Us ont donc été exécutés par voie de repré-
sailles et non d'après les ordres de l'empereur. Au cont ra i re , 
peu de temps ap rès la pr i se de Oajaca, l ' empereur fit met t re 
en l iberté vingt-deux généraux et deux cent quatorze offi-
c iers . A Tacambaro, dans la nuit du 11 avril 1863, les pre-
mières paroles d'Arteaga, après avoir en tendu du généra l 
Regules les détails du combat , fu ren t cel les-ci : Pues bien, 
que los fusillan mañana, por las siete. — C'est bien, qu 'on les 
fusil le (les officiers) demain à sept heures du matin. — C'est 
grâce à la géné reuse énergie de Regules que nous eûmes la 
vie sauve. 

« Veuillez agréer , mon cher Sancho, l ' assurance de m e s 
sen t iments les plus dis t ingués. Émile Wal ton , — l ieu tenant 
au 2° rég iment de chas seu r s à pied, ex-l ieutenant au co rps 
belge du Mexique et combat tant de Tacambaro . » 

En Europe on ignorai t tous ces dé ta i l s ; aussi , que d 'ab-
surdi tés n'a-t-on point écr i tes su r ce malheureux décre t du 
3 octobre qui est allé au panier des rebu t s re jo indre celui des 
poids et des mesu re s et ceux qui s 'y t rouvaient déjà par cen-
taines. C'est à cette ignorance que nous devons de voir , au 
sujet des conséquences de ce décre t , des écrivains f rança is 



publier les l ignes suivantes : « Les t énèbres s 'épaiss issent 
sur ce pays lointain, pe rdu dans les b rumes de l 'Océan; il 
sembla qu 'une lumière était por tée tout à coup su r de mys-
té r ieuses tue r ies . . . Une date dut ê t r e fixée pour l 'évacuation 
des t roupes f rança i ses . . . Maximilien se t roub le ; il croit que 
sa per te est réso lue ; il a ime son f rè re , le pape, la F rance . » 
Dans la le t t re suivante, adressée au général Woll , on voit 
qu'il n'était guère t roub lé et que s'il comptai t un peu su r 
l ' impression mora le du décret du 3 octobre, il n'y songeai t 
pour tan t pas plus qu'à ceux qu'il avait déjà s ignés . 

c? Ghapultepec, 1 e r novembre 186S. — Mon cher géné-
ra l . — Les nouvel les d'ici se ront pleines d ' intérêt pour vous, 
pa rce que les affaires vont t rès bien et avec une activité 
inconnue jusqu 'à p résen t . La dern iè re loi, un peu for te , 
con t re les guér i l leros et les voleurs , produi t déjà de bons 
f rui ts . » — Quatre ou cinq adhés ions de chefs de bandes ! 

« Dans ces de rn ie r s j ou r s il y a eu d ' impor tants t r iomphes 
cont re ces bandes , et la valeur et la fidélité de nos t roupes 
mexicaines se m o n t r e n t sous le jour le plus br i l lant . 

« Les t ravaux de législat ion sur l 'organisat ion polit ique, 
adminis t ra t ive et jud ic ia i re , sont t e rminés et la collection des 
lois, décre ts et r èg lements , basés sur les pr inc ipes du s ta tu t , 
va para î t re ces j o u r s ci en six volumes. 

« La si tuat ion en t re le gouvernement et le clergé s ' amé-
l io re chaque jour . On voit t ou jour s ici avec plus de sat isfac-
tion que le c lergé se r a p p r o c h e du gouvernement et laisse sa 
ma lheureuse poli t ique des ex t rêmes . L 'archevêque de Mexico 
m'a demandé de rn i è remen t u n e audience par t icul ière dans 
laquel le il s 'est mon t r é en t i è rement ra isonnable , et une au t r e 
fois la même man iè re d 'ê t re qu'il avait à Miramar, et qui me 
plu t tant , il y a deux ans . En preuve de ceci vous appren-
drez avec plais i r que, rempl issant enfin ses devoirs et les 
p rescr ip t ions des canons , il visite son diocèse, ayant com-
mencé par Pachuca . Ce qui démont re l 'heureux changement 
qui s 'opère , etc. — Maximilien. » 

Ce changement était, en effet, du plus heureux augure , car 

au Mexique, non seu lement les évêques ne faisaient pas la 
visite pas tora le , à laquel le les oblige le concile de T r e n t e , 
mais on en voyait qui ne se soumet ta ient pas même à la rés i -
dence, et d 'aut res qui ne met ta ient j amais les pieds dans 
leur diocèse, vivant t ranqui l lement à Mexico de leurs reve-
nus épiscopaux. Pour tan t , l ' empereur fait dans cette le t t re 
un tableau de la s i tuat ion pol i t ique de l ' empi re , tout à fait 
en désaccord avec d 'aut res l e t t res déjà citées, et même avec 
la réal i té . Voici la manière dont l 'envisageait Juarez dans 
u n e let t re adressée à Jésus T e r a n , son ancien secré ta i re , 
qui la fit parvenir à l ' empereur par l 'entremise de M. le ba -
ron de Pont i 

« Paso del N o r t e , 17 août 1865. — Ce qui doit affliger 
le plus l 'archiduc est sa mésinte l l igence avec le pape , pa rce 
qu'elle le prive de l 'unique appui avec lequel il pouvait comp-
te r dans le pays : celui du part i c lér ical . Le secours des 
t roupes f rançaises est t r è s éphémère et éventuel , parce que 
le jour où cela conviendra à l ' empereur Napoléon, il les re t i -
re ra , l ' abandonnant à son propre so r t . . . Je ne crois pas éloi-
gné le jour où cela ar r ivera , soit que les Français se con-
vaincront de l ' impossibili té de soumet t r e le pays à l eurs 
baïonnet tes , soit qu ' i l s y se ron t obligés à cause des fai ts 
qui se passent aux États-Unis et qui les d issuaderont de leur 
pro je t de conquête . L'arrivée des França i s dans cet État — 
Chihuahua — n'a amél ioré en r ien sa s i tua t ion ; ils n 'ont 
obtenu aucune victoire résu l tan t d 'un fait d ' a rmes ; ils n 'ont 
pas détrui t le gouvernement légit ime de la républ ique, ce 
qui était leur but . Us ne seraient pas venus si le généra l 
Negrete avait suivi les o rd re s du gouvernement de res te r et 
d 'appeler leur a t tent ion dans les États de Nuevo-Leon, Ta-
maulipas, Cohahuila et San-Luis Potosi , comme le font Eseo-
bedo, Mendez, Cortina et Agu i r r e ; mais le général Br incour t 
a vu disparaî t re les forces qui le menaçaient vers le Coha-
huila et réso lu t de veni r dans cet État . » — Il y était envoyé 
par le maréchal Bazaine. — « Sans d o u t e , après avoir dé -
pensé beaucoup d 'argent et t raversé un grand déser t , il est 



arr ivé , mais il n'a r ien t rouvé , parce que des forces qui se 
t rouvaient dans cet État, j 'en ai envoyé une part ie dans le 
Cohahuila, l 'autre dans l 'État de Durango pour s ' i nco rpo re r 
aux t roupes de Patoni et de Corona ; le res te s'est placé dans 
les mon tagnes vois ines de Chihuahua à la disposi t ion du 
gouverneur commandan t mili taire. Comme l 'ennemi, ame-
nan t le gros de ses t roupes j u s q u e dans cet É t a t , a affaibli 
ses l ignes de l ' i n té r i eur , nous commençons à les ba t t re en 
détails avec succès , suivant s t r ic tement le sys tème de ne 
l ivrer aucune batail le r angée et de ne pas s ' en fe rmer dans 
les vi l les. 

« Le 14 courant , j e suis a r r ivé dans cette ville où j'ai fixé 
pour ce moment la r é s idence du gouvernement . Il est diffi-
cile que l 'ennemi arr ive jusqu ' ic i , et s'il le faisait, ce se ra i t 
t an t pis pour lui parce qu'il ne dét rui ra i t pas le gouverne-
ment , et les nô t res prof i tera ient de son absence comme ils 
ont profi té de son voyage à Chihuahua. » 

Après avoir par lé de que lques disposit ions mil i taires dont 
il espère de bons résul ta ts , il énumère les forces et les chefs 
dont il dispose dans tout le pays, puis il a joute : 

« Tous ces chefs ont la conviction que le temps est venu 
d 'obteni r des avantages sur l 'ennemi pour les ra i sons expo-
sées , et j ' espère vous éc r i r e p romptement pour vous con-
f i rmer l 'exacti tude de m e s calculs, basés sur la connaissance 
que j'ai de la s i tuat ion de notre pays. Les Amér ica ins ont 
p lacé une armée de 80,000 hommes au Texas, et , vers la 
f ron t i è re Chihuahua, c'est à dire dans sa l igne l imi t rophe , 
de l 'aut re côté du fleuve, a r r ivent 6,000 hommes , pour l 'en-
t re t ien desquels ils font de g rands approvis ionnements de 
v ivres . Cette accumulat ion de t roupes t ient en cons tan te 
a larme les impéria l is tes et les démoral i se , e tc .—B. Juarez . » 

Le 17 septembre , M. Jésus Téran écrivait de Berne au 
baron de Pont , une let t re excess ivement longue, mal t ra-
dui te et publiée dans la Liberté, l ' automne dernier . Cette 
lettre est un tissu d ' inexact i tudes, dément ies par les faits ; elle 
cont ient pour tant des appréciat ions tantôt e r ronées , tantôt 

assez jus tes , quelquefois impor tantes et même prophét iques , 
mais tou jour s entachées de l 'esprit de part i . L' impartiali té 
de l 'h is tor ien m' impose, néanmoins , le devoir d 'en citer les 
passages principaux. Après u n e esquisse part iale et rapide, 
des part is polit iques au Mexique, M. Teran dit : 

« Dans le fait d'avoir ratifié la nat ionalisat ion des b iens 
ecclésiast iques et les au t res lois de ré forme, décré tées par 
J'ûarez, l ' empereur ne s'est pas seulement al iéné les conser -
vateurs , mais il a changé en violent ennemi le haut clergé, 
il s 'est mis à dos le bas clergé, qui ne fut jamais host i le à 
Juarez, en le pr ivant des revenus dont il subsis tai t et l 'assu-
je t t i ssant à un salaire , dont il est sûr qu'il ne sera jamais 
payé . Quant aux pe r sonnes r iches qui cons t i tuent la f rac t ion 
modérée du part i conserva teur et s 'uni rent aux impér ia -
l istes par a m o u r de l 'ordre et de la paix, elles se sont sépa-
rées d'eux quand elles ont vu que l 'empire ne leur appor ta i t 
qu 'une gue r re plus sanglante et plus désas t reuse que les 
précédentes 

« Quant au part i l ibéral , sa f ract ion modérée n'existe pius," 
et la .radicale est celle qui sout ient la gue r re con t re l 'em-
pi re . La seule chose obtenue par l ' empereur , au moyen de 
son inf luence personnel le , a été de compromet t r e six ou 
hui t individus, ayant appar tenu à la f ract ion modérée , qui 
ont accepté les minis tères , mais de là à compter sur un 
part i politique, il y a loin. 

« Il faut donc convenir que mora lement par lant , l ' empire 
ne compte pas sur le plus minime appui. 

« L'appui matériel consiste dans les forces qui le sout ien-
nent : ce sont quelques t roupes mexicaines , l 'a rmée f rançaise , 
une division d 'Autr ichiens et de Belges. L 'empereur n'a pas 
et ne doit pas avoir confiance dans les t roupes mexicaines , 
car de cons idérables dé tachements de ces t roupes ont déjà 
passé dans les r angs des const i tu t ionnels , et que les p ropo-
sit ions de que lques-uns de se s généraux au gouvernement 
républicain ne sont - plus un mystère . Quant à l 'armée é t r an -
gère, elle est insuffisante pour subjuguer le pays . . . 



« Les é léments qui consp i ren t con t re l 'empire sont éga-
lement moraux et matér ie ls . Pa rmi ces é léments n o u s pou-
vons met t re en premier lieu la déconsidérat ion c ro issan te 
de l 'empereur , à cause de ses dépenses qui augmenten t 
chaque jour , des det tes cons idérables et non nécessa i res pa r 
lesquel les il a commencé à grever le pays avant de le con-
n a î t r e ; de la fa iblesse qu'il a mont rée dans la protect ion des 
Mexicains, comme on l 'a vu en permet tan t l 'exécution du 
généra l R o m e r o . . . » 

Romero n'était pas officier de l ' a rmée , mais chef de b a n -
dits, et fut fusi l lé pour des assass ina ts con t r e les voyageurs 
et l 'a t taque de la di l igence. Suivent d 'autres accusa t ions tout 
aussi mal fondées . Son exposit ion du sys tème des guér i l las 
con t re l 'empire est moins inexacte et mér i te d 'ê t re r ep ro -
duite. 

« En Europe , dit-il, on ne connaî t pas le sys tème des 
guéri l las et l 'on ne se fait pas u n e idée de ce qu'on peut ob-
tenir par leur moyen. On a oublié ce qui s 'est passé en 
Espagne au commencemen t de ce s iècle . . . Dans les pays 
comme le Mexique, montagneux , déser ts , avec un cl imat 
doux qui pe rmet de camper en plein air toute l ' année, où 
les chevaux abondent , où les nat ifs rencont ren t par tout ce 
qui leur est nécessa i re pour subveni r à l eurs besoins t r è s 
l imités, les guéri l las sont rée l lement indes t ruc t ib les .» — O n 
a vu que le colonel Garnier avait t rouvé le moyen de les dé-
t ru i re . _ « La difficulté consis te à les combiner en un sys-
t ème . . . d 'autant plus te r r ib le que son pouvoir est la tent e t 
t r ompeur ; il arr ive au t r iomphe à force de dé rou tes , la is-
san t par moment croire à l ' ennemi qu'il t ient la v ic to i re , 
tandis qu 'une consomption impercept ible et lente le condui t 
à un complet anéan t i s sement . 

« Le Mexique fit son indépendance de l 'Espagne par u n e 
série, de défai tes non in te r rompues pendan t onze ans . » — 
Et la défection d ' I turb ide? — « Par le même moyen il obtint 
la r é fo rme en t ro is années . . . L 'armée f rançaise t r iomphera 
pa r tou t . . . ma i s ses victoires lui étant plus coûteuses qu'à 

l 'ennemi, elles f iniront par d o n n e r à celui-ci le t r iomphe dé-
finitif... Pour économiser le sang et ne pas s 'exposer à des 
péri ls plus lointains, l 'ordre a été donné à toutes les gué-
ri l las d ' inquiéter l ' ennemi sans jamais lui p résen te r le com-
bat, ce qui doit augmen te r de beaucoup les difficultés de 
l 'armée f rançaise , parce qu'elle fera de longues marches , de 
g randes dépenses et se fa t iguera sans au t re profit que de 
cons ta te r par sa présence u n e fui te , une dispers ion, en sup -
posant qu'elle arr ive à voir l ' ennemi. » 

Suivent des cons idéra t ions sur la neutral i té des États-
Unis, e t une demande de se faire l ' in termédia i re auprès de 
Juárez pour lui faire accepter u n e par t ie du t ra i té de Mira-
m a r et une convention pour sauvegarder les i n t é rê t s de la 
France , des personnes compromises dans l 'organisat ion de 
l 'empire et, finalement, l 'abdication de l ' empereur Maximi-
lien. A ces deux let tres qui lui f u r e n t t r ansmises par le 
baron de Pont , l ' empereur répondi t de Ghapultepec, le 8 dé -
cembre 186S : 

« Mon cher baron de Pon t . — J'ai reçu avec le plus vif 
plaisir vo t re b o n n e let t re du 28 octobre , e t je suis touché 
de la cha leureuse sympathie q u e vous m e conservez, malgré 
les ans qui s 'en vont et l 'infini océan qui nous sépare . 

«. Les indicat ions que vous m e donnez et les le t t res q u e 
vous m'envoyez sont d 'une g rande impor tance pour m o i ; 
dès le premier jour j 'ai appréc ié la capacité de Jésus Teran, ' 
et ici dans ce beau Mexique, j 'ai appr is à l 'es t imer de plus 
en plus. 

« Teran est un vrai patr iote comme son ma î t r e , il avait 
les mei l leures in tent ions pour son pays ; s'il est b ien in-
formé, il doit savoir que dans toutes les d i s cus s ions , j e 
défends son maî t re et que je r econna i s tou jour s combien en 
beaucoup de choses il a é té utile au Mexique; mais il lui 
arrive, comme à n o t r e bon vieux Gutierrez, ce qui a r r ive à 
tous, il exagère, et les souveni rs de la réal i té s 'effacent. 

« Tout b ien écr i tes qu 'e l les sont , ses le t t res p ré sen ten t 
pour tant des inexact i tudes essent ie l les , su r lesquelles, si 
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; ' e n t r ouve l e lo i s i r , j e v o u d r a i s b ien f a i r e u n m é m o i r e que 
j e v o u s enve r r a i . J 'ai b ien voulu c ro i r e ce que T e r a n me disait 
avant m o n dépa r t de l 'Europe , e t j e savais que les idées d e s 
pauvres exi lés et de la r é g e n c e ^ b a r r a s s é e n 'é ta ient que 
des f an t a smagor i e s . J e n e m e fis j ama i s des lUus.on m a s 

ï ai t rouvé que la s i tua t ion n 'é ta i t pou r t an t p a s si t r i s t e q u e 
T e r a n la peignai t a l o r s , e t qu'il voudra i t e n c o r e la faire> p a -
r a f e ce pays es t me i l l eu r qu'il n ' en a la r épu ta t i on , e t 1 
es pr'écTsément mei l leur dans le s ens con t r a i r e aux exi lés 

« Tout ce que Gut ie r rez et ses amis ont avance es t faux et 
b a s é s u r d e s e r r e u r s i n sépa rab l e s d 'une absence m v o l o n -
S r e de Plus v ing t -c inq ans . Le pays n ' e s t ni u l t r a -ca tho-
ique ni r é a c t i o n n a i r e , l ' in f luence du c l e rgé e s t à peu p r è s 

nuf ie cel le des a n c i e n n e s i dées espagnoles es t complè te -
m e n t ' b r i s é e , ma i s d 'un a u t r e cô té le pays n 'es t pas e n c o r e 
Ubéra l d a n s le bon s ens du m o t , c o m m e T e r a n le c ro i t ou du 
mo ins c o m m e il l ' e spè r e . Le pays est dé so rgan i sé pa r c in -
quan te a n s de c h a n g e m e n t s con t inue l s et p a r 1 ' immorali té 
cons t an t e de ses g o u v e r n e m e n t s , s e n o m m a ent-i ls l ibéraux 

°u c o n s e r v a t e u r s ! t o u t e s les ques t ions ^ « ¿ « ¡ ^ 
n r é s e n t n 'avaient pou r c e n t r e q u e 1 a r g e n t et 1 in f luence , 
« g a r d e r ou p r e n d r e . » La ques t ion du m o m e n t et du p r o -
chain aveni r est d 'o rgan i se r le pays d 'une man iè r e ré f léch ie 
e t pa t ien te . Cette t â c h e n ' admet ni mi rac l e s m t r ans i t i ons 
subUes et j e c h e r c h e à évi ter l 'un ique e r r e u r d é m o n p rédé -
ce s seu r Juarez qu i , dans l e cour t e space de sa p ré s idence , 
y o u M tou t b r i s e r et t o u t r é f o r m e r . La seu le c h o s e à laquel le 
on oeu t p r é t end re , c 'es t un déve loppement o rgan ique et u n e 
convic t ion r é f l éch ie ; il fau t la i sser de cô té t ous les coups 
b r i l l an t s , i ls son t p e r m i s en E u r o p e où l 'on a à f a i r e à des 
espr i t s b lasés , ici tout es t j e u n e s s e e t v igueur . 

« Si T e r a n pa r l e d e s dés i l lus ions et desaf fec t ions , je n en 
su i s pas s u r p r i s e t je l e t r ouve na tu r e l , le t e m p s des affec-

t i o n s et de l ' en thous iasme n ' e s t pas e n c o r e v e n u , il fau 
d 'abord que le peup le me c o n n a i s s e , et j e sera i con ten t si 
au vTng t -c inqu ième ann ive r sa i r e de m o n avènemen t au 
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t rône , j e se ra i a imé et app réc i é . Le d e r n i e r voyage de l ' im-
péra t r i ce à Vera-Cruz et au Yuca tan p r o u v e , du r e s t e , oue 
1 espr i t publ ic n e n o u s e s t p a s si con t r a i r e . Vera-Cruz n o u s 
r eçu t , il y a deux ans , lors de n o t r e a r r i vée avec u n e f r o i d e u r 
glaciale, c o m m e on devait s 'y a t t e n d r e de la p a r t d 'une vi l le 
in te l l igen te qui n e pouvai t pas p révo i r ce qui se ra i t . Cet te 
fois , l ' impéra t r i ce du Mexique a é té couver t e d 'une e n t h o u -
s i a sme auque l les souve ra ins d 'Europe ne son t p lus hab i tués 
Je n e par lera i pas du Yucatan , l ' enfant gâ té de mon r è g n e où 
1 impé ra t r i c e a é té accuei l l ie avec f r é n é s i e , ma i s j e f e ra i 
no t e r que Vera-Cruz et le Yuca tan r e p r é s e n t e n t le l i bé ra -
l i sme du pays . 

« P o u r vous p r o u v e r qu 'aussi de v ieux l ibéraux se s o n t 
ra l l iés à 1 empi re , j e vous c i te ra i le f ameux Mendez, p r é s i -
dent de la nouvel le cour d e s comptes , qu i es t a r r ivé il y a 
que lques j o u r s ; c 'es t un pol i t ique des p lus rouges , mais hon -
ne t e h o m m e e t voyant , c o m m e il l 'a déc l a r é p u b l i q u e m e n t 
dans 1 empi re la d e r n i è r e c h a n c e de sauver sa pa t r ie Je su i s 
auss i en b o n s t e r m e s avec les c o n s e r v a t e u r s e n r a g é s - la 
p reuve e n est le conseil d 'Éta t , d a n s lequel les amis les plus 
r éac t ionna i r e s de n o t r e c h e r Gut ie r rez d i scu ten t avec moi e n 
tou te b o n h o m i e , ces m ê m e s h o m m e s qui , sous la r é g e n c e 
on t cru devoi r s e r e t i r e r du t r i buna l s u p r ê m e . 

« Je c ro i s t r ouve r dans les le t t res de T e r a n une d ip lo-
mat ie p ro fonde et r é e l l e ; j e d é s i r e b e a u c o u p m ' e n t e n d r e 
avec Juarez , mais , tout d ' abord , il doi t r e c o n n a î t r e la déc i -
s ion de la ma jo r i t é effective de la nat ion qui veut la t r a n -
quil l i té , la paix et la p r o s p é r i t é et il faut qu'il se décide à 
co l l abore r avec son éne rg i e i néb ran l ab l e et s o n in te l l igence 
r e c o n n u e à l 'œuvre difficile que j 'ai e n t r e p r i s e . Si, c o m m e 
je le crois , il envisage r ée l l emen t le b o n h e u r du Mexique, il 
doit b i en tô t c o m p r e n d r e qu ' aucun Mex ica in ' n ' a ime au tan t 
que moi le pays et son p rog rès , et que j'y t ravai l le avec tou te 
s incé r i t é e t avec les me i l l eu res i n t e n t i o n s . Qu'il v ienne p o u r 
m aider s i ncè remen t et loyalement , et il sera reçu à b r a s ou-
ver ts comme tout b o n Mexicain. Il n e peut pas ê t re ques t ion 
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d'armist ice , pa rce qu'il n'y a plus d 'ennemi loyal, mais seu-
femen t des b r igands b a r b a r e s , conséquence na tu re l l e de 
t an t d 'années de g u e r r e civile, des bandes comme celles qui 
ont fait t an t de mal en I tal ie et en Hongr ie . 

« Un armis t ice sera i t cont ra i re à mes pr inc ipes et à mes 
devoi rs Je serai victor ieux avec l 'unique intent ion de t r a -
vai l ler pour le bien de la nat ion, où je périrai avec h o n n e u r , 
ce qui est t ou jour s mieux et plus honorab le que le m a r a s m e 
e t la putréfact ion au milieu de tous les é l éments de prospé-
r i té dont j e ne veux pas ci ter des exemples odieux. 

« E n tous c a s , vous pouvez remerc ie r Jésus T e r a n , en 
mon nom, de ses bonnes pa ro l e s , vous lui direz que je suis 
p rê t à recevoir Juarez dans mon consei l et parmi mes amis , 
ma i s , que pour le m o m e n t , j 'ai à défendre ce qui est au 
dessus de ma vanité et de mon b ien-ê t re individuels, indé-
pendance d 'un beau pays et d 'un peuple de hui t mi l l ions , 
t â c h e digne d'un pr ince de ma famille. Je vous, renouvel le 
mes r emerc îmen t s . — Maximilien. » 

On croirai t rêver en l isant cet te le t t re , si ce malheureux 
p r ince ne n o u s avait habi tué dans ses co r re spondances aux 
cont rad ic t ions les plus é t r a n g e s , aux sen t iments et aux 
aperçus les plus opposés , mani fes tés quelquefois la m e m e 
semaine, s inon le même jour . Au momen t ou il d é c l a r a * 
n 'avoir jamais eu d ' i l lusions su r le Mexique, ou il t rai tai t si 
d u r e m e n t ceux qui l 'avaient élevé au t rône et r echercha i t a 
col laborat ion de ses e n n e m i s - n é s et de Juarez , il était à a 
veille d 'apercevoir l 'abîme qu'il se creusai t lu i -meme et la 
faute mons t rueuse qu'il avait faite d'avoir répudié ses amis 
et ses pa r t i sans pour conf ier l ' é tabl issement de 1 empi r e à 
des mains républ ica ines . En poli t ique il ne faut pas e t r e 
idéa l i s te ; on paie cher cet te manière d 'envisager les h o m m e s 
et les c h o s e s ; il faut de la logique, de la fe rmeté , mais pas 
de fa iblesse v is-à-vis de l 'opposit ion ; elle por te m a l h e u r . 

L 'empereur , par incl inat ion ou vanité, voulait se faire u n e 
réputa t ion universe l le de souvera in l ibéral , a imant la l iberté 
et dé tes tant l ' é t r anger ; mais il ne sut pas établir ce t te r epu-

tat ion ni d o n n e r cette l iber té . La l iberté est u n e si belle 
chose que Dieu lu i -même a voulu donner le l ibre a rb i t re à 
l 'homme et r espec te r sa l iberté pour le r endre responsab le 
de ses actes . Un gouvernement l ibéral est donc un gouver -
nement ca thol ique dans son essence et nécessai re au déve-
loppement de l 'activité humaine . Mais il faut ê t re l ibéral 
pour les honnê t e s gens aussi bien que pour les malfa i teurs , 
ne pas en t raver la l iberté des premiers au profit des seconds 
qui voudra ien t la monopol i se r . On accepte t rop la définition 
de la l iberté , telle que l ' en tendent les révolut ionnaires , et 
qui se t radui t dans leur langage pa r l 'oppression des hon-
nê tes gens et la l icence des soi-disant l ibéraux. Un gouver-
nemen t n 'es t-ce pas u n e inst i tut ion qui gouverne la société 
dans le devoir, l 'obéissance aux lois, le respect des droi ts 
de chacun et du repos public? Un gouvernemen t gouverne -
t-il ainsi lorsqu'i l favorise la minor i té aux dépens de la ma-
jor i té , lui permet de p r êche r la ha ine , de semer la d iscorde 
et de p répare r les révolut ions dont les c lasses labor ieuses 
et pacif iques seules souffrent? Un gouvernement est-il l ibé-
ral parce qu'il a des fa iblesses pour ces l ibéraux p la toniques 
qui voudra ien t encha îner la l iberté , en faire leur esclave, et 
non la p roc lamer r e ine du m o n d e ? Ces faux aman t s de la 
l iberté , du res te , ne se t a rguen t guère de pat r io t isme, de 
logique et de l ibéral isme à l 'égard de leurs r ivaux; ils savent 
que le bonnet phrygien dont ils se coiffent en public, n ' e s t 
qu 'un éteignoir bon pour des chandel les de cabare ts et ne 
sera jamais l e drapeau de la l iber té pour une g r a n d e 
na t ion . 

L 'empereur Maximilien, devenu le jouet de ses r êve r i e s 
l ibérales et de ses théor ies su r les gouve rnemen t s l ibéraux, 
oubliait qu'il fallait c o m m e n c e r par cons t i tuer cette agglo-
mérat ion d 'hommes en un peuple soumis aux lois, c h e r c h a n t 
son pain quotidien et son bien-êt re dans le travail et l ' indus-
t r i e ; qu'il fallait consol ider le pouvoir , avant de le compro -
met t re pa r une poli t ique qui d ' imprudente , devint funes te , 
parce qu'elle était p réma tu rée . Sans f inances, sans a r m é e , 
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sans aucun é lément nat ional de force et de vitali té, comment 
pouvait- i l songer à s e main ten i r au pouvoir par l 'appui des 
républ ica ins? Àvait-il pu fa i re exécuter un seul de ses dé-
crets? Tous les essais qu'il avait fait dans cet te voie, n 'avaient-
ils pas été de la plus déplorable stéri l i té? Il changea son 
min i s t è re au mois d 'octobre, comme il l 'avait modifié au 
mois de ju in , mais à quoi servai t ce changement de p e r -
sonnes puisqu' i l n 'étai t pas accompagné d'un changement 
de pol i t ique? A la.f in de 1865 des rappor t s ne t s et détail lés 
a r r ivè ren t à Pa r i s , mon t r an t l ' empire mexicain complète-
ment usé , impossible à ga lvaniser . Quelques-uns de ces rap-
por t s disaient qu'il n'y avait de salut pour le Mexique et de 
sauvegarde pour nos in té rê t s que dans l 'abdication de l 'em-
pe reu r Maximilien. C'était vra i , et je crois que ces r appor t s 
et leur conclusion ont influé su r la miss ion du ba ron Sai l -
l a rd . 

Je ne par le ra i pas des lo is , décre t s et r èg lements qui 
f u r e n t publiés, en 1865, pour l 'organisat ion provisoire du 
sys tème pol i t ique, adminis t ra t i f et judiciaire de l 'empire ; 
ce t te publication forme hui t volumes in-octavo et n'a servi 
qu'à décerner l e t i t re i ron ique deSo lon m o d e r n e à ce p r ince 
qui s 'occupait plus de réd iger des lois que de les me t t r e en 
vigueur. Au mois de janvier 1866, le t r é so r mexicain était 
épuisé, l ' a rmée mexicaine a t tendai t encore son organisa-
t i on , l ' impératr ice, r evenue du Yucatan, apprenai t la mor t 
de son père et les Américains violaient les lois de la n e u t r a -
li té de la man iè re la plus ind igne . Les le t t res de l ' empereur , 
à cet te époque, cont ras ten t avec la s i tuat ion telle que les 
événements la p ré sen ten t . Se faisait-i l t o u j o u r s il lusion ou 
bien voulait-il cacher la vér i té? Après avoir par lé de la com-
mission pour l 'organisat ion de l 'armée nat ionale dans la 
le t t re suivante adressée au généra l ;Woll, le 31 janvier , Sa 

Majesté a joute : 
« .. Je vous écr is de Cuernavaca où nous sommes depuis 

cinq jours , l ' impératr ice, p o u r p a s s e r les p remie r s jours d e s o n 
grand deuil, r e t i r ée du monde , et moi, pour lui ten i r compa-
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gnie dans ces t r is tes moments , comme pour m e reposer u n 
peu physiquement et mora lement de nos de rn i e r s g rands 
t ravaux qui m'ont un peu fat igué. 

« La pol i t ique in tér ieure , grâce à Dieu, m e pe rmet ce 
cour t repos , les affaires vont b ien — sic — , les par t is com-
mencen t à se calmer un p e u ; les affaires matér ie l les se dé-
broui l lent , les guéri l leros d ispara issent peu à peu et les 
bonnes nouvelles d'un p rompt et durable a r r angemen t avec 
Rome font e spé re r un p remier et g rand t r iomphe de no t re 
poli t ique, e tc . — Maximilien. » 

Jamais pareil opt imisme ne fut moins motivé. Sur cette 
organisat ion de l 'armée, Miramon écrivait le 4 février , de 
Par i s , au même généra l . . . « L ' e m p e r e u r a nommé une com-
miss ion pour organiser uiîe a r m é e qui doit avoir commencé 
ses t ravaux depuis la fin de décembre ou le commencement 
de janvier . Le général Uraga en est le prés ident , et les m e m -
b re s sont les géné raux Mora, Miñón, Galindo, Miguel An-
drade, Obando, le comte de T h u n et deux officiers aut r i -
chiens ; mais ce qui nous in té resse , c 'est que le généra l 
Marquez et moi, se rons rappelés , à ce que l'on nous assure , 
pa rce qu'il s'agit de lever 60,000 hommes , en six divisions, 
commandées par les généraux Woll , Mejia, Üraga, Marquez, 
Par rod i et moi . Je ne saura i s vous di re combien cela me 
fera plaisir , e tc . — Miramon. » 

Selon la coutume, l 'exécution de ce proje t n 'eut jamais 
l ieu. Aussi , l e 28 sep tembre 1866, Miramon qui, étant encore 
à Pa r i s , venait de pe rd re en quarante-s ix heures un fils 
qu'il idolâtrai t et se disposait à r e n t r e r au Mexique, dit dans 
u n e let t re : « La cra in te , de pe rd re mon aut re enfant , le 
mauvais état de santé de Concha — Me Miramon — et-le 
peu de confiance de voir mes honora i r e s jamais payés 
m'obl igènt à décider le re tour de la famille dans not re chè re 
pa t r i e ; j e ferai le voyage par le prochain paquebot de Saint-
Nazaire, du 15 octobre, et j e pense l 'accompagner jusqu 'à la 
Havane où j 'a t tendrai des o rd re s pour r e n t r e r dans l 'empire 
ou res te r encore à l ' é t ranger , e tc . — Miramon. » 



Un mois après la le t t re du 31 janvier , l ' empereur écrivai t 
à un au t re personnage : 

« Chapultebec, 28 février 1866 » . . . Au commencement du 
mois de janvier dern ie r , j e suis allé passer avec l ' impéra-
t r ice quelques jours à Cuernavaca ; elle y est r e s t ée et j e 
suis venu à Mexico pour u n e quinzaine de jours , e t r e t o u r -
ne ra i de nouveau à Cuernavaca à la fin de ce mois, cette 
t ranqui l le r é s idence se prê te à l 'occupation des t ravaux in-
té ressan ts pour lesquels j'ai appelé p rès de moi les min i s t r e s 
Robles , Escude ro et Castillo. Ces mêmes jours , lo r sque j 'ar-
rivai dans cette r és idence , Bombelles est venu ; j 'ai eu avec 
lui de longues en t revues et ses conversa t ions ont été pour 
moi assez sa t i s fa isantes . 

« L ' impérat r ice et moi nous sommes t r è s sat isfai ts de la 
s i tuat ion actuel le ; néanmoins , nous voyons qu'elle n o u s 
obligera b ientô t à faire que lques changements dans le minis-
t è re comme dans lé gouvernement , pour lui d o n n e r u n e 
impuls ion plus d i rec te et plus ha rmonieuse , sans toutefois 
la isser c ro i re qu'il y a le moindre changement dans mes 
pr incipes fondamentaux , l ibéraux et de bon progrès . 

« La mor t subi te de no t re excellent M. Langlais, dont la 
nouvel le vous sera sans doute ar r ivée déjà , a été un coup 
cruel qui m'a pe r sonne l l ement beaucoup affecté. Dans Lan-
glais , qui était un des hommes les plus loyaux et les plus 
honorab les que j'ai j amais connus , j 'ai pe rdu un ami in t ime 
et vrai, mon gouvernemen t a perdu un h o m m e d'État de 
p remie r o rd re , et sa mor t ina t tendue, qui a été généra lement 
regre t t ée , m'a appe lé en toute hâ te à Mexico pour rég le r les 
affaires pendan tes . Au milieu de cette lamentable per te il 
n o u s est r e s t ée l 'unique consolat ion de savoir que Langla is 
avait t e rminé déjà son immense travail du budget et posé 
les bases de son nouveau sys tème, de sor te que main tenan t 
M. M. pourra travail ler d i rec tement avec moi pour q u e les 
affaires publ iques n 'éprouvent pas un grand préjudice , e tc . 
— Maximilien. » 

Cette le t t re éga lement opt imiste , n 'est-el le point en désac-

cord avec celle qu'il écrivait le 5 février au maréchal Bazaine 
pour le r emerc ie r d'avoir fait fa ire u n e avance de S millions 
de f rancs au gouvernement mexicain, dans un moment où 
celui-ci ne pouvait plus payer pe r sonne? Au mois de m a r s 
l ' empereur ne paraissai t pas avoir modifié sa man iè re d ' en -
visager la s i tuat ion, comme on le voit dans la le t t re su i -
vante : 

« Cuernavaca , 16 m a r s 1866. — Je médite avec le p lus 
grand calme vos impress ions qui ne m'é tonnent pas , et j e ne 
désespère pas que nous n 'arr ivions à un heureux résul ta t 
Les menaces des États-Unis qui ne font pressent i r r ien de 
sér ieux, tout en i r r i tan t la fibre nat ionale en France , nous 
font plus de bien que de mal . I ls sont bien loin de vouloir 
faire la guer re , ce sont des bravades et des tentat ives habi les 
d ' int imidat ion qui ne me semblent devoir guère r éus s i r vis-
à-vis d 'un pays tel que le vôt re qui a foi dans sa force et 
dans sa position dans le monde , qui ne l ivrera pas s e s 
œuvres à la rapaci té d 'autrui . Ce serai t le moyen de ne 
jamais re t i re r les in térê ts d e s sacrif ices déjà fai ts que de 
s ' a r rê te r court lo r sque l 'avenir offre un suffisant hypo-
thèque, e tc . — Maximilien. » 

L 'empereur fait ici al lusion à la miss ion du baron Sail-
lard, envoyé au Mexique au mois de j anv ie r 1866 pour ré -
gler no t re s i tuat ion f inancière et le départ de nos t roupes . 
Cette résolut ion du cabinet des Tui ler ies provenai t tout à la 
fois de sa condescendance pour l 'opinion publ ique abusée 
par les d iscours des o ra t eu r s de l 'opposit ion au corps légis-
latif et les réc i ts inexacts de la p re s se révolu t ionna i re 0 en 
France , et de la cer t i tude du gouvernement f r ança i s que de 
nouveaux sacrif ices se ra ien t inut i les pour consol ider l ' em-
pire mexicain. M. Rouhe r a par fa i tement établi dans son 
discours du 10 juillet 1867, les causes pr incipales de la mis-
sion du baron Sail lard. Voici le passage de son discours qui 
traite ce su je t : 

«Nous avons dû examiner , mess ieurs , ce t te s i tuat ion d 'une 
manière approfondie , nous ét ions aux p remie r s j ou r s de j a n -
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vier 1866. Quelles étaient les exigences? Quelles é ta ient les 
demandes ? Pour cont inuer à occuper le Mexique, il ne fallait 
p lus compter sur l 'exécution du t rai té de Miramar, sur le 
paiement des sommes qui y avaient é té i n sc r i t e s ; il fallait 
fa i re face aux f ra is du t r é so r f rança is , à l 'occupation du 
Mexique. Cela eût coûté cher à la F r a n c e . Nous aur ions du 
nour r i r et solder l 'a rmée mexicaine tout ent ière , la légion 
belge et la légion au t r i ch ienne , p rendre la direction de 
toutes les affaires mil i taires de ce gouvernement , p r e n d r e 
la direct ion de toutes ses affaires financières, e t ven i r de-
m a n d e r à la Chambre un crédi t qui ne se sera i t pas élevé à 
moins de 80 mil l ions. 

« Quelle était la s i tuat ion de l 'opinion publique? 
« L'opinion publ ique s 'était enfiévrée de cette quest ion. 
« Il y a dans cet te nat ion, si r iche en g rands élans , une 

impat ience du but qui ne calcule pas les condi t ions de 
temps . „ , . . 

« N o u s ét ions depuis dix-huit mois au Mexique ; aucun ré-
sul tat ne s 'était obtenu, réa l i sé , on nous pressai t de r e p a t n e r 
nos soldats . Que faire? 

« Oh! mess ieurs , si vous aviez eu affaire à ce gouverne-
ment despot ique qu'on vous signale quelquefois , il aura i t pu 
s 'entê ter , s 'opiniâ t rer dans son œ u v r e et dire : J'ai voulu re-
const i tuer un empire au Mexique, lui d o n n e r mon concours , 
je ne re t i re ra i pas mes t roupes , et j 'affronterai tous les 
r i sques qui peuvent se r a t t acher à cette difficile entrepr ise . 
Mais n o n ! . . . Je ne sais pas comment , sous les monarchies 
an té r ieures , se passaient les consei ls des minis t res , mais je 
me souviens des dé l ibéra t ions auxquel les ont donné lieu ces 
g randes et vives préoccupat ions q u e nous avions sur les 
événements u l té r ieurs du Mexique. 

« Eh bien, croyez-moi , mess ieurs , tout a é té dit, avec vé-
r i té , tout a é té dit avec résolu t ion , ces qual i tés ne s ecnvent. 
ni dans les const i tu t ions n i dans les p rogrammes , elles sont 
dans la conscience des h o m m e s . (Très b i e n ! t rès b i en ! -
Bravo!) 
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« Oui, n o u s avons dél ibéré t r i s tement et so l enne l l emen t ; 
oui, nous avons in te r rogé les f luctuat ions de l 'opinion pu-
bl ique, et nous nous s o m m e s rés ignés à p rononce r le m o t 
d 'évacuation. (Mouvement.) » 

Quant aux ins t ruc t ions données au ba ron Sail lard, ce 
n 'es t point les révéler que de les mut i ler comme on l'a f a i t ; 
aussi , dans l ' in térêt de l 'histoire, j e c ro i s devoir r ep rodu i r e 
les deux dépêches remises à no t re minis t re , M. Dano, et qui 
sont confo rmes aux ins t ruc t ions de M. Sai l lard. 

« Le minis t re des affaires é t rangères au minis t re de F rance 
au Mexique. — P a r i s , 14 janvier 1866. — Monsieur , la s i tua-
tion dans laquelle nous nous t rouvons au Mexique ne saura i t 
se pro longer , et l es c i rcons tances nous obligent de p rendre 
à cet égard une résolut ion déf in i t ive , que l ' empereur m'a or -
donné de vous faire connaî t re . 

« Notre expédition n'avait pr imit ivement pour but que de 
poursu ivre la revendicat ion de nos c réances et les répara-
t ions dues à nos nat ionaux. Si toutefois nous avons jugé 
utile d 'accorder no t re secours aux efforts d 'une nation qui 
aspire à re t rouver sous un gouvernemen t régul ier l 'o rdre et 
le bien-être , si no t re in té rê t légi t ime nous a conséil lé de se-
conder le p r ince qui se consacrai t à cette géné reuse t âche , 
notre coopérat ion devait se r en fe rmer dans des l imites p ré -
cises, que la convention de Miramar a eu pour objet de dé-
te rminer . Les a r rangements r éc ip roques cons ignés dans cet 
acte ont fixé la m e s u r e et les condi t ions dans lesquel les il 
nous était permis de faire servi r les forces de la F rance à la 
consolidation d 'un gouvernement ami. Il serai t superflu d'in-
sister su r les motifs qui met tent la cou r de Mexico, malgré la 
droi ture de ses i n t en t ions , dans l ' impossibil i té r econnue de 
rempl i r ces condi t ions désormais . D'une p a r t , tout appel au 
crédit demeurera i t inf ructueux ; de l 'autre, nous ne pouvons 
pas, en dehors des s t ipulat ions convenues , p r e n d r e à no t re 
compte exclusif les charges du gouvernement mexicain, 
pourvoir par no t re a rmée à sa défense et par nos f inances à 
ses services adminis trat i fs . Les avances que nous avons plus 



d 'une fois consent ies n e saura ien t ê t r e renouvelées , et l 'em-
pereur ne demandera pas à la F r ance de nouveaux sacrif ices. 

« Il faut donc que no t re occupat ion ait un te rme, et nous 
devons nous y p répare r sans r e t a rd . L 'empereur vous charge, 
mons ieur , de le fixer de concer t avec son auguste allié, après 
qu 'une loyale discussion, à laquel le M. le maréchal Bazaine 
est na tu re l l ement appelé à p rendre part , aura dé te rminé les 
moyens de ga ran t i r , au tan t q u e possible, les in té rê t s du gou-
ve rnemen t mex ica in , la sû re té de nos c réances et les récla-
mat ions de nos na t ionaux. Le dés i r de Sa Majesté est que 
l 'évacuation pu isse commence r vers l 'automne procha in . 

« Vous voudrez b i e n , m o n s i e u r , donner lec ture de cette 
dépêche à S. Exc. M. le min i s t re des affaires é t r angè res et 
lui en la isser copie. Je charge M. le baron Saillard d'y a jouter 
verba lement toutes les explicat ions nécessai res et de me 
rappor t e r dans un bref délai la r éponse par laquelle vous me 
ferez conna î t r e les a r r a n g e m e n t s définitifs qui au ron t été 
conclus . — Recevez, e tc . — Drouyn de Lhuys . » 

— « Le minis t re des affaires é t rangères au min i s t re de 
F rance au Mexique. — Paris , le 15 janvier 1866. — Mon-
sieur , j e crois devoir e n t r e r ici dans que lques développe-
ments , pou r vot re complè te informat ion , su r le suje t auquel 
se rappor te ma dépêche en date d 'hier . 

« Le r èg lemen t de nos réc lamat ions , tel qu'il r é su l t e de 
la convent ion q u e vous avez s ignée à Mexico, le 27 sep-
t embre 1865, et qui a reçu , dans ses disposi t ions essentiel les , 
l 'approbat ion de Sa Majes t é , assure à nos na t ionaux une 
répa ra t ion acceptable des dommages qu' i ls ont subis . Cette 
convent ion se ra , nous n 'en doutons pas , loyalement exécu-
t é e ; ainsi sera a t te in t , en ce qui nous touche le plus direc-
t e m e n t , le but de n o t r e expéd i t ion , e t sat isfact ion sera 
donnée au grief qui n o u s avait cont ra in ts de p r e n d r e les 
a rmes . 

« Je n'ai pas à rappe ler les cons idéra t ions qui nous 
avaient amenés , n o n pas à pe rd re de vue l 'objet de notre 
expéd i t ion , mais à en profi ter pour offr i r au Mexique les 

chances sér ieuses d 'une régénéra t ion nécessa i re . Cette pen-
sée, dont nous aff i rmons de nouveau la légitimité, le désin-
t é ressement et la hau te por tée polit ique, a dé te rminé l 'appui 
que nous avons prê té à l ' en t repr i se courageusement t en tée 
pa r l ' empereur Maximilien. Décidés à seconder ses effor ts , 
nous avons dû toutefois régler les condi t ions de no t re coopé-
ra t ion à la mesure des in t é rê t s f rança is dont nous avions, 
avant tout , à nous p réoccuper . L 'empereur , par u n e sage 
prévoyance, a voulu défendre son gouvernement con t re les 
en t ra înements d 'une idée géné reuse , en définissant la na -
tu re et en l imitant d 'avance l 'é tendue du concours qu'il nous 
était permis d 'accorder . Nous avons dû st ipuler en même 
temps les ressources équivalentes qui devra ient nous ê t re 
a t t r ibuées , et fixer la quant i té et l 'échéance des sommes 
dest inées à déf rayer nos dépenses . Tel était l 'objet de la 
convention d e M i r a m a r , qui devait res te r la règle de n o s 
droi ts e t de nos devoirs réc iproques . 

« Il sera i t sans in té rê t aujourd 'hui de reveni r su r les c i r -
cons tances qui empêchen t le gouvernement mexicain de 
rempl i r désormais les obligat ions que cet acte lui impose, 
et qui menacen t de faire peser su r nous , sans aucune des 
compensat ions promises , les charges du nouvel é tabl isse-
ment . Je n ' insis terai pas sur les observat ions qui abondent 
à cet égard dans ma co r re spondance avec la légation de 
l ' empereur , e t il me paraî t ra i t superf lu de r eche rche r a u j o u r -
d'hui, dans u n e d iscuss ion vaine , les causes d 'une s i tuat ion 
que mon devoir m'obl ige seu lement à cons ta te r . En dro i t , 
les clauses du cont ra t l ibéral qui nous liait au gouverne -
ment mexicain ne devant plus ê t r e exécutées pa r lui, nous 
sommes dégagés n o u s - m ê m e s des obligations que nous 
avions contractées . 

« Toutefois , mons ieu r , nous n 'aur ions peut -ê t re pas songé 
à nous prévaloir de la faculté que n o u s donne la non-exécu-
tion par le gouvernement mexicain des engagement s du t ra i té 
de Miramar pour n o u s déc la re r a f f ranchis des nô t res , si no -
tre résolut ion à cet égard n'était pas commandée par une 



considéra t ion de fait qui n 'admet pas de d iscuss ion . Le gou-
vernement mexicain est impuissan t à fourn i r les r e s sou rce s 
financières ind ispensables à l 'entret ien de not re état mil i-
ta ire , et il nous a même demandé de p rendre en ou t re à 
no t re charge la p lupar t des dépenses de son adminis t ra t ion 
in té r ieure . Ces embar ras ne sont pas nouveaux, et, à diver-
ses repr i ses , nous avons essayé d'y pourvoir en facil i tant 
des emprun ts qui ont mis à la disposit ion du Mexique des 
sommes impor tan tes . Au jourd 'hu i , tout nouveau recours au 
crédit est r econnu imposs ib le . Que nous reste-t- i l à faire en 
présence du vide cons ta té du t r é so r mexicain et des charges 
que sa pénur ie re je t te su r nous? Les prévis ions de not re 
budget ne nous fourn issen t aucun moyen de supp lée r à ce 
déficit . Le Mexique ne pouvant pas payer les t roupes que 
nous en t r e t enons su r son ter r i to i re , il nous deviendrait im-
possible de les y main ten i r . Quant à demander à not re pays 
de nouveaux crédi ts pour cet objet , j e m'en suis déjà ex-
pl iqué avec vous , comme je vous l'ai dit , l 'opinion publique 
a p rononcé , avec u n e i r récusab le autor i té , que la l imite des 
sacrif ices était a t te in te . La F rance re fusera i t d'y r ien a jouter 
et le gouve rnemen t de l ' empereur ne le lui demandera pas. 
Loin de moi la pensée de méconna î t r e les effor ts accomplis 
par l ' empereur Maximilien et par son gouvernement . L'em-
pereur a abordé réso lument les difficultés i nhé ren te s à tout 
établissement nouveau, et que les condi t ions part iculières 
où se t rouvai t le Mexique r enda ien t encore plus ardues 
peut -ê t re . Son impulsion s'est fait sent i r par tou t , e t , s'il ne 
lui a pas été donné d 'opére r au gré de ses bonnes intentions, 
et aussi rapidement qu'il les a conçues , les t ransformat ions 
que réc lame l 'administrat ion du pays, d ' incontestables ré-
sul tats n 'en a t tes tent pas moins l 'activité de son initiative. 
Dans les provinces comme dans la capitale, par tout où l 'em-
pereur et l ' impératr ice , si vai l lamment associée à l 'œuvre de 
son auguste époux, ont pu se faire connaî t re personnel le-
ment , l 'accueil sympathique des populat ions témoigne de 
leur confiance et des e spé rances qu'elles r a t t achen t à l 'affer-

missement de l 'empire. L ' empereur a proclamé lu i -même la 
fin de la gue r re civile, si toutefois les rés i s tances à son au -
tor i té mér i ta ient ce n o m . 

« Cette s i tuat ion encourageante a bien des égards m'amène 
à me demander si l ' intérêt bien entendu de l ' empereur Maxi-
milien ne se t rouve pas ici d 'accord avec les nécess i tés aux-
quelles nous sommes tenus d 'obéir . De tous le r ep roches 
que font en tendre les diss idents à l ' in tér ieur et les adversai-
r e s du dehors , le plus dangereux pour un gouvernemen t qui 
se fonde, est cer ta inement celui de n 'ê t re sou tenu que par 
des forces é t rangères . Sans doute le suf f rage des Mexicains 
a r épondu à cette imputat ion ; elle subs is te pour tan t , et l 'on 
comprend combien il serai t utile à la cause de l ' empire de 
re t i re r cette a rme à ses adver sa i r e s . 

« Au moment où ces diverses cons idéra t ions nous obl igent 
à envisager le t e rme de no t re occupation mili taire, le gou-
ve rnemen t de l ' empereur , dans sa sol l ic i tude pour l 'œuvre 
glor ieuse dont il a pris l ' init iative et dans sa sympath ie pour 
l ' empereur Maximilien, devait se r e n d r e un compte exact de 
la s i tuat ion financière du Mexique. Cette s i tuat ion est g rave , 
mais elle n 'es t point désespérée . Avec de l 'énergie et du 
courage , avec u n e volonté fe rme et suivie, l ' empire mexicain 
peut t r i ompher des difficultés qu'il r e n c o n t r e sur sa rou te ; 
mais l e succès n 'est qu'à ce prix. C'est la convict ion que n o u s 
avons puisée-dans l 'examen attentif e t consciencieux de ses 
obligat ions et de ses r e s sources , et vous vous efforcerez de 
la faire passer dans l 'espri t de l ' empereur Maximilien et de 
son gouvernement . — Recevez, e tc . — Drouyn de Lhuys . » 

L 'empereur Maximilien fit t r è s peu de cas de la miss ion 
du baron Saillard ; il croyai t que le gouvernement f r ança i s 
se f âcha i t , parce qu'il était mal r e n s e i g n é , et at t r ibua u n e 
bonne par t ie de ce mécon ten temen t à la condui te de M. Hi-
dalgo qu'il ne trouvait, pas assez zélé pour le Mexique, assez 
habi le vis-à-vis de la F r a n c e ; aussi , lui ret i ra- t- i l la légation 
de Par i s pour la confier au généra l Almonte . L 'empereur , 
dès le mois de mars , avait t r a n s p o r t é mon cabinet à Par is ; 

/ 



à peine étais-je part i de Mexico qu'il me fit envoyer la no te 
suivante pour la faire publ ier dans les j ou rnaux eu ropéens : 
— la le t t re d'envoi por te la date du 18 m a r s 1866, palais de 
Mexico. 

« On nous annonce que M. Hidalgo, ex-minis t re plénipo-
tent iaire du Mexique auprès du gouvernemen t f r a n ç a i s , 
r e n t r e en Europe s ans aucun carac tè re officiel. 

« Des pe r sonnes habi tuel lement bien in fo rmées pré ten-
dent que la man iè re dont ce hau t fonct ionnai re a cru servir 
les in térê ts de son gouvernement à Par is , n 'a nul lement ré -
pondu aux in tent ions de son souverain , et qu'il faudrai t lui 
a t t r ibuer cer ta ins malen tendus regre t tables qui aura ien t pu 
ê t re évi tés . 

« Nous apprenons d 'ai l leurs que la nominat ion du digne 
généra l Almonte au poste qu'occupait M. Hidalgo a p rodui t 
pa r tou t au Mexique la plus heu reuse impress ion . Le dévoû-
men l de l 'ancien prés ident de la régence à la cause de l ' in-
tervent ion n 'est i gnoré de p e r s o n n e , et cette nomina t ion 
n o u s semble devoir ê t r e in te rp ré tée comme un gage de plus 
que donne le gouvernement de l ' empereur Maximilien de son 
s incè re dés i r de m a r c h e r en t i è rement d'accord- avec le ca-
binet des Tui ler ies . » 

M. Almonte fut donc envoyé à Par is dans l 'espoir qu'il fe-
ra i t r enonce r not re gouvernement à rappe ler le co rps expé-
di t ionnaire , et qu'il obt iendra i t des avances d 'argent pour le 
compte du gouvernemen t mexicain. . M. Almonte accepta la 
mission diplomatique que Sa Majesté lui confiait et r enonça 
spon tanément avant de par t i r aux posi t ions élevées qu'il oc-
cupait en sa t r ip le qual i té de g rand maréchal de la cour , de 
min i s t re de la maison impér ia le et de Grand-Chancel ier des 
o rd re s impér iaux . L 'empereur lu i -même fit des économies 
pour ménager les ressources de l 'État. « Les sages ré formes 
financières, dit-il dans u n e le t t re du 3 mars , que nous a lé-
guées l 'excellent et à j amais regre t table M. Langlais, m'im-
posent l 'obligation de d issoudre l e cabinet et de le remplacer 
pa r un s imple secré tar ia t . » Dans une note du 29 mars , Sa 

Majesté motive la renonc ia t ion qu'Elle a faite des deux t ie rs 
de sa l iste civile; j 'étais, en ou t re , chargé de la publ ie r« dans 
l'Indépendance belge et un des pr inc ipaux journaux de Par is . » 
La voici : 

« Nous apprenons que l ' empereur du Mexique vient de 
r enonce r spon tanémen t aux deux t iers de sa liste civile qui 
s 'élevait à 1,300,000 piast res , et l ' impératr ice à la moit ié de 
sa dotat ion, afin d 'alléger les charges qui incombent au t ré-
so r mexicain et d o n n e r à leur nouvelle patr ie l 'exemple de 
l 'économie sé r i eusement appl iquée . Ce trai t de dés in té res -
sement , venu de l 'autre côté de l 'Océan, ne laissera pas 
que d ' é tonner , sans d o u t e , plus d 'une monarch ie euro-
péenne . Quant à nous , nous a imons à y voir une preuve non 
équivoque que donne l ' empereur Maximilien à tous les por-
t eu r s de la r en te mexicaine, de sa résolut ion de rempl i r reli-
g ieusement les engagement s cont rac tés avec eux par son 
gouvernement , et nous sommes convaincus que ces de rn i e r s 
y ve r ron t un nouveau gage de loyauté et de bonne foi . . . » 

Peu de temps après cette renoncia t ion , l ' empereur fit une 
pension à la veuve du général Zaragoza. Cette pension ne 
devait na ture l lement pas grever le pauvre budget mex ica in , 
mais étai t-ce pol i t ique de mon t re r tant de généros i té vis-à-
vis la famille d 'un généra l qui avait combattu l ' in tervent ion, 
tandis que les soldats de l 'empire souffra ient de la pénur ie 
du t r é so r? 

A Par i s , on at tendait le r e tour du baron Saillard pour r é -
gler d 'une manière définitive la r e n t r é e de nos t roupes . 
A peine arr ivé, le baron déclara en plein conseil des mi-
n is t res que l 'empire mexicain avec Maximilien pour e m p e r e u r 
était devenu une impossibi l i té , que de pro longer not re occu-
pation du Mexique, c'était verser du sang et dépense r de l 'ar-
gent en pure per te pour le pays que nous avions voulu régé-
né re r . Il ne faut pas oubl ier que M. de Montholon ayant au 
Mexique t rouvé la pol i t ique suivie par l ' empereur cont ra i re 
à celle que Sa Majesté aura i t dû suivre , avait envoyé à no t re 
ministre des affaires é t rangères des rappor t s défavorables 
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au gouvernement mexicain. M. de Montbo lon , nommé mi-
n i s t r e plénipotent ia i re à W a s h i n g t o n , t r anspor t a aux Eta ts -
Unis la mauvaise impress ion qu'il avait éprouvée à Mexico 
cont re le nouvel empire ; en ou t re , aux États-Unis , il avait 
des in té rê t s de famille et des sympathies acquises par sa 
rés idence et son mariage dans ce pays. Il n 'est donc pas 
é tonnant de voir M. de Montholon exagérer , à son insu , les 
dispositions host i les du cabinet de Wash ing ton cont re l 'em-
pire mexicain et p rendre une m a n œ u v r e poli t ique in t é r i eu re 
pour des in tent ions de gue r re qui n 'ont j amais e x i s t é , ni 
dans l 'espri t du gouvernement amér ica in ni dans l 'espri t 
public. Ses apprécia t ions n 'en é ta ient pas moins a la rmantes , 
et devaient ê t re , à cause de la posit ion exceptionnel le de ce 
m i n i s t r e , cons idérées par le cabinet des Tui le r ies , comme 
l 'expression vrai du sen t iment généra l qui régnai t aux Eta ts -
Unis. 

Dans cette ques t ion , comme dans toutes cel les qui se rap-
por ta ient au Mexique, le cabinet des Tui ler ies fut mal servi . 
Il n 'est donc pas é tonnant que, p ressé par l 'opinion publ ique 
en F r a n c e , par les a t t aques incessantes de l 'opposit ion, par 
l ' inutilité de p ro longer no t re occupat ion et pour éviter s inon 
un conflit avec les É ta t s -Unis , au moins des e m b a r r a s sé-
r ieux au moment où l 'Europe se prépara i t à la gue r re , il 
n 'est pas é tonnant , dis- je , de voir le cabinet des Tuileries 
annoncer dans le Moniteur du 6 avril la r en t r ée de nos 
t roupes pour l ' année 1866 et celle de 1867. 

J 'ai mis vingt ans à conna î t re le Mexique et les Etats-Unis 
dans leur histoire , l eurs ins t i tu t ions , leurs tendances , les 
rouages de leur adminis t ra t ion et le carac tère des différentes 
classes qui const i tuent leur échelle sociale . Mes études 
n'avaient d 'autre but que celui de conna î t r e ce qui est et non 
ce que j 'aurais voulu qui fû t ; elles m'ont convaincu que la 
quest ion mexicaine était complè tement inconnue en Europe, 
n ' importe à quel point de vue. 

Il est nature l q u e l'oppOsition dynast ique et 1 opposition 
républicaine au Corps législatif comme dans la presse , aient 

a t taqué, à tor t et à t r ave r s , no t re in tervent ion au Mexique 
Il est fâcheux que nos députés ne soient pas obligés de f a i r e 
à l eu r s frais , pendan t deux ans , avant de s iéger à la Chambre, 
un voyage autour du monde pour é tudier les in té rê t s f r a n l 
çais dans les ques t ions é t rangères et t ransocéaniques Ces 
mess ieurs comprendra ien t a lors l ' impor tance des expédi -
t ions lointaines , l 'utilité de voir not re pavillon flotter s u r 
toutes les -par t ies du globe et favor iser la création de nou-
veaux marchés d 'achat et de vente pour no t re commerce et 
no t re indus t r ie . Un député qui vit confor tab lement dans sa 
province et n'a jamais dépassé nos f ron t i è res , lésinera tou-
jou r s su r les sommes qu'il doit voter dans l ' intérêt de n o t r e 
pays et de no t re d rapeau , si cet in té rê t est é lo igné ' En 

. F r ance l 'opposit ion, s 'é tant donné la tâche de cr i t iquer le 
pouvoir dans tous ses ac tes , n'a vu ou fait semblant de ne 
voir que les sacrif ices, s ans daigner j e t e r les r ega rds su r les 
avantages immenses que nous devions r e t i r e r du succès 
de not re expédit ion au Mexique. Son pa t r io t i sme , j u ^ é 
par ses discours et ses écr i t s , nous conduira i t à la p lus 
humil iante nul l i té , si on s'y laissait t r o m p e r . En a t ta -
quant l 'expédition du Mexique, elle at taquait le gouverne-
ment dans son œ u v r e ; en la faisant a v o r t e r , elle r empor ta i t 
u n e victoire morale qui devenait u n e a rme dans ses mains 
De là cet acha rnemen t dont le Mexique était le p ré tex te 
et l 'abaissement du prest ige impérial le but . 

La condui te des É ta t s -Unis dans la quest ion mexicaine 
semble n 'avoir été comprise qu'à Mexico. L'espri t é m i n e m -
ment prat ique des Amér ica ins les por t e à la isser de cô té 
leurs sympathies pour telle ou telle fo rme du gouvernement 
chez leurs vois ins , pourvu que l eu r commerce et leur i ndus -
tr ie t rouvent leur in t é rê t dans un o r d r e de chose stable. La 
républ ique mexicaine n'a j amais été pour eux un g r and 
m a r c h é ; la consolidation de l 'empire l eu r promet ta i t , au con-
t r a i r e , un débouché impor tan t pour leurs m a c h i n e s , leur 
charbon, l eurs laines, leur coton et bien d 'aut res m a r c h a n -
dises. Juger l 'opinion publ ique aux Éta ts-Unis par le lan-



g a g e du gouvernement et de cer ta ins j o u r n a u x est u n e e r -
r e u r que ne commet ten t jamais ceux qui ont vécu longtemps 
dans ce pays et se son t donné la peine de l 'é tudier . Du res te , 
c e langage n'a pas été t ou jou r s hosti le à l 'empire mexicain, 
j e l'ai déjà prouvé dans mon dern ie r ouvrage su r le Mexique. 
Nous avons paru ignore r les nécess i tés de tac t ique du gou-
ve rnemen t amér ica in , et nous avons pr is au pied de la le t t re 
ce qui n 'é tai t qu 'une f o r m u l e , un moyen de fort if ier son 
point d 'appui . ' . .' .. 

Au milieu des e m b a r r a s de la guer re et des inquié tudes 
que lui inspira i t le soin de sa p ropre conservat ion, le ca-
b ine t de W a s h i n g t o n a tenu au sujet des affaires mexicaines 
un langage plein de c i rconspect ion . Le 27 février 1864, M. Se-
w a r d écrivait à M. Dayton : « Nous ne r econna i s sons les r é -
volut ions que par o r d r e du prés ident , après mûre et en t iè re 
cons idéra t ion . Jusqu 'à une autor isa t ion régul ière pour u n e 
r econna i s sance , nous n ' en t re t enons pas de communica t ions 
officielles ou aut res avec les agents poli t iques ou les repré-
sen t an t s des mouvements révolut ionnai res avec l e sque l s 
nous main tenons nos re la t ions d ip lomat iques . » 

Le 30 avril de la même année , M. Seward écrivai t de nou-
veau au rep résen tan t américain à Par i s : « Il n 'est pas im-
p o s s i b l e que l 'avènement de l 'a rchiduc à l 'autori té du Mexi-
q u e cause des e m b a r r a s à not re gouvernement . Mais nous 
fe rons tout ce que la p rudence , la jus t ice et l ' honneur exi-
gen t pour les évi ter , en m ê m e temps nous ne me t t rons au 
hasard aucun de nos droits nationaux. Si ces précaut ions ne 
peuvent nous garan t i r con t r e une agress ion, j ' espère , sans 
g r a n d s efforts , nous me t t r e à la hau teur des devoirs qui nous 

se ron t incombés . » 
Au mois de mars 1865, la gue r re régnai t encore aux 

États-Unis , mais les chances tourna ien t en faveur du nord 
et le gouvernement de Washing ton pouvait déjà donner à 
d 'aut res so ins qu'à ceux de la défense de l 'Union une par t ie 
de son a t ten t ion . Le minis t re amér ica in remi t une dépêche 
à M. Drouyn de Lhuys, dans laquelle M. Seward , obéissant à 

u n e pensée qu'il ne révèle pas , mais qu'on devine, s ' en t r e -
t ient des mouvements de l 'opinion publ ique dans le n o r d . 
« Les Américains , dit-il , comptent leurs ennemis à l ' é t r an -
ger ; i ls supposent que , parmi leurs anc iens alliés, la F r a n c e 
faiblit, et l'on dés i re à la Maison-Blanche voir le cabinet des 
Tuileries saisir une occasion pour témoigner de ses s en t i -
men t s envers l 'Union amér ica ine ». M. Drouyn de Lhuys 
pro tes te , verbalement et dans u n e note , à no t re min i s t re , 
c o n t r e les supposi t ions du peuple amér ica in . La F rance ' 
a joute- t - i l , a conservé pendant la guer re une s tr icte n e u t r a -
lité, et sa condui te a é té te l le , qu'elle a le droi t d 'a t tendre 
la réciproci té de la pa r t des É ta t s -Unis dans les affaires du 
Mexique. Ainsi c o m m e n c e à p rendre place, dans les r e la -
t ions diplomatiques de la F rance et des États-Unis, la ques -
tion de l 'avenir du Mexique. En avril, R ichmond tombe, le 
part i confédéré met bas les a rmes faute de r e s sou rce pour 
pro longer la lut te , le gouvernement de Washing ton se s e n t 
l ibre de r e p r e n d r e à l ' é t ranger les habi tudes de sa poli t ique 
out recuidante . Néanmoins , la reconst i tu t ion de l 'Union de -
vant ê t r e l abor ieuse , M. Seward ne rend qu ' insens ib lement 
une pro tec t ion efficace à Jua rez ; il ne re t rouve encore toute 
son assurance que dans son d iscours d 'Auburn, appelé à 
p rodui re de l ' impress ion, su r tou t sur ses compatr io tes , en 
v u e des élect ions: Dans sa cor respondance officielle il e s t 
plus m e s u r é ; aussi permet- i l à M. Bigelow de.dire à M. Drouyn 
de Lhuys que le cabinet de Wash ing ton regre t te la r épu-
blique du Mexique et ne saurai t envisager avec faveur l 'é ta-
bl issement du sys tème monarch ique chez ses vois ins ; m a i s 
il reconnaî t que « l ' ép reuve des inst i tut ions démocra t iques et 
républ ica ines faite depuis p rès d 'un demi-s iècle au Mexique, 
est loin d 'ê t re favorable , et qu'elle a causé à cet i n f o r t u n é 
pays plus de maux qu'elle ne leur a p rocuré de biens ». 

Le 2 mai, M. Drouyn de Lhuys , p r end acte de cette décla-
ration et r épond à son tour en disant : 

> « Nous avons facili té par not re concours la consolidat ion 
d'un nouveau rég ime qui, en travaillant consc ienc ieusement 



à la réorganisa t ion poli t ique de ces r iches cont rées , s emble 
p r o m e t t r e aux in térê ts que nous al l ions défendre la p ro tec-
t ion à laquel le ils ont droi t , et au pays tout en t ie r une è re 
de paix et de sécur i té depuis longtemps inconnue . Mais il 
n'y a eu dans no t re condui te , à cette occasion, ni sys tème 
absolu de res taura t ion monarch ique , ni dessein d ' implanter 
en Amérique une fo rme de gouvernement de p ré fé rence à 
u n e au t re , ni su r tou t la moindre velléité de conquête ou de 
p ropagande . A l 'égard des États-Unis , pendant l 'époque dou-
loureuse qu'ils t raversent depuis qua t re ans , nous sommes 
r e s t é s t ou jou r s fidèles aux devoirs d 'une exacte neutral i té , 
et nous avons fait en tendre nos vœux pour le ré tabl issement 
de la paix au se in d 'une g rande nat ion que. ra t t achen t à nous 
des sympathies sécula i res . 

« Nous nous plaisons donc à espérer que le gouvernement 
des Éta ts-Unis , en face de l 'o rdre de choses régul ier qui se 
fonde au Mexique et para î t devoir a s s u r e r aux inst incts s a -
g e m e n t l ibéraux de la nat ion u n e sat isfact ion légit ime, sera 
amené peu à peu à établir avec le nouveau gouvernement de 
ce pays des re lat ions f r anchemen t amicales . Les in té rê t s 
commerciaux appel lent , d 'ai l leurs, en t r e les deux peuples u n 
rapprochement qui, nous le souhai tons , ne t a rde ra pas à 
s 'accomplir également dans le domaine de la poli t ique. » 

Le 30 mai, u n e cour te dépêche minis tér ie l le in forma not re 
r ep ré sen tan t à Wash ing ton que le gouvernement f rançais 
avai t reçu avec plaisir les assurances que lui avait pe r son -
ne l lement données le p rés iden t de son dés i r de conserver 
avec nous les mei l leures re la t ions . M. Drouyn de Lhuys 
a joute , dans cette dépêche , qu 'une c i rconstance s 'offrait aux 
autor i tés amér ica ines de d o n n e r une preuve de leurs bonnes 
d isposi t ions en a r rê tan t les tentat ives d 'enrô lement pour 
Jua rez . Le 1 e r ju in , à la su i te d 'une conversat ion avec M. Bi-
gelow. sur la levée des mesu re s res t r ic t ives résu l tan t de 
not re neutral i té , M. Drouyn de Lhuys envoie une au t re dé-
pêche à M. de Montholon, dans laquel le on lit les passages 
su ivants : « 

« J'ai a jou té que le d iscours que vous a adressé M. J o h n -
son appelait cependant de ma par t u n e observat ion. Je ne 
pouvais, en effet, me d i spenser d 'expr imer quelque é tonne -
ment de voir le prés ident inaugure r les rappor ts de son gou-
ve rnemen t avec le r ep ré sen tan t de celui de l ' empereur en 
indiquant la préoccupat ion d 'événements qui seraient de na-
t u r e à les t roubler . Ce soin de prévoir « en dehors de toute 
prévis ion o rd ina i re , des éventual i tés tout à fait invra isem-
blables » qui pour ra ien t compromet t re les bonnes relat ions 
que l'on déclare avoir à c œ u r d 'en t re ten i r , ne me paraissai t 
pas le mei l leur moyen d'en a s s u r e r la durée . Je ne pouvais 
donc que regre t te r l 'expression de cette prévoyance exces-
sive, dans la c i rconstance sur tou t où elle avait t rouvé place. 

« Cette part ie du d iscours de M. le prés ident Johnson 
s 'adresse sans doute, ainsi que vous le fai tes r emarque r , à 
u n e port ion du public amér ica in , et a été insp i rée par le 
dés i r de ménager cer ta ines suscept ibi l i tés nat ionales . Je le 
comprends a ins i ; mais il ne faut pas oubl ier , et j 'ai dû le 
d i re à M. Bigelow, que le peuple f rança is aussi a ses sus-
ceptibil i tés non moins respectables , e t qu'il impor te égale-
ment de ne pas b lesser . » 

Le 12 ju in , un incident se produi t . M. Bigelow réc lame 
auprès de M. Drouyn de Lhuys con t r e cer ta ines express ions 
employées au corps législatif dans la séance du 9 , par 
M. Rouher , expressions qui déna tu ren t un peu, selon lui, la 
pensée que le minis t re amér ica in avait expr imée relat ive-
ment aux disposi t ions du gouvernement de Wash ing ton . On 
lui donne acte de sa réclamation qui ne changeai t en réal i té 
r ien à la s i tuat ion. M. Seward , guér i de ses b lessures reçues 
lors de l 'assassinat de M. Lincoln, a r rê t e les enrô lements 
juar i s tes à New-York, puis il écr i t sa première dépêche, 
dans laquelle il se plaît à préveni r les appréhens ions que 
la vivacité de cer ta ins journaux amér ica ins peut avoir fait 
naî t re en F r a n c e . Cette démarche est na ture l lement bien 
accueillie par M. Drouyn de Lhuys qui la ment ionne dans 
une dépêche t ransmise le 6 jui l let à M. de Montholon; et 



telle est la loyauté de nos disposi t ions que, le 20 jui l let , l e 
minis t re des affaires é t rangères écrit à no t re r e p r é s e n t a n t 
p o u r qu'il a i tà informer le cabinet de Wash ing ton dès mesures 
pr i ses à Mexico, en vue de l ' immigrat ion des confédérés . 

Mais à Wash ing ton on paraît che rche r bien plus des pré-
textes de se p la indre que des occas ions de se féliciter de 
l 'att i tude de la F rance . Dans ses r echerches , il découvri t des 
le t t res volées ou perdues", d 'après lesquel les le doc teur 
W . Gwin et sa famille, « t ra î t res au gouvernement des Éta ts -
Unis, » ont obtenu des concess ions de t e r r a ins métal l i fères 
su r le te r r i to i re mexicain, dans le voisinage des Éta ts-Unis , 
et que ces é tabl i ssements supposés pa t ronnés par l 'empe-
r e u r des F rança i s sont une menace pour le gouvernement 
fédéra l . S 'appuyant sur ces le t t res , M. Bigelow remi t le 
1 e r août , à M.Drouyn de Lhuys, u n e note aussi r idicule qu' in-
so len te , à laquel le il fut répondu d ignement le 7 août . Dans 
cette réponse on lit les passages suivants : 

« Nous se rons tou jour s prêts , monsieur , à r épondre loya-
l emen t aux demandes d'explications qui nous v iendront d 'un 
pays allié, lorsqu 'el les se ron t insp i rées par un espri t de con-
ciliation, p ré sen tées su r un ton amical , e t fondées sur des 
documents régul iers ou. des fai ts posit ifs. Mais j e dois a jou-
ter que l ' empereur est résolu à r epousse r toute in terpel la-
t ion qui nous serait faite su r un ton comminatoi re , à p ropos 
de vagues .a l légat ions et sur la foi de pièces d'un ca rac tè re 
équivoque 

« Quant à la F rance , elle a, mons ieu r , en plus ieurs occa-
s ions et avec u n e ent ière f ranchise , témoigné sa résolut ion 
d 'observer dans toutes les ques t ions in tér ieures qui peuvent 
agiter ou diviser l 'union, une impart iale et sc rupu leuse 
neut ra l i té . Nous n 'avons à o f f r i r , comme gage de nos inten-
t ions , que no t re pa ro l e ; mais nous es t imons que la parole 
de la F rance est une garant ie qui doit suffire à u n e puissance 
amie, de même que nous nous contentons de- la parole que 
le gouvernement fédéral nous a donnée de conserver fidèle-
ment la neutral i té à l 'égard des affaires du Mexique. » 

Dans une dépêche du 17 aoû t , M. Drouyn de Lhuys fait 
plus que de rappor te r à M. de Monthoion les t e rmes de sa 
réponse du 7, il en t re de nouveau dans la ques t ion de la 
neutra l i té des États-Unis à l 'égard du Mexique, et en m o n t r e 
la ra ison poli t ique. Après l ' incident G w i n , il s 'en p résen te 
u n au t re . L 'empereur Maximilien écrivit à Washing ton et le 
prés ident Johnson refusa de recevoir sa let t re . M. Drouyn de 
Lhuys crut devoir j uge r dans une note celte démarche inop-
por tune à laquelle le gouvernement f rança is était res té é t ran-
ger . En a t tendant la r éponse du cabinet de la Maison-Blanche 
à la note du 7 août, une au t r e dépêche du 2 sep tembre nous 
apprend que M. Seward regre t te de plus en plus la chute de 
la républ ique mexicaine. 

« M. le secré ta i re d'État, dit M. Bigelow dans la note qu'il 
a laissée au minis t re des affaires é t rangères , expr ime la con-
fiance que les nat ions amér ica ines cont inueront à p rospérer 
sous le régime républ ica in . Au Mexique, no tamment , il dé-
s i r e et il e spère voir cet te fo rme de gouvernement se perpé-
tue r et se consol ider . Il n 'en reconnaît pas d ' au t re , et le 
gouvernement de ce pays est tou jours , à s e s yeux, pe r son-
nifié dans le prés ident Juarez. Il reconnaî t un état de gue r re 
exis tant en t re la F rance et la républ ique mexicaine; il n'a pas 
à r éexaminer les causes ni à émet t re une opinion sur les 
griefs qui l 'ont a m e n é ; le gouvernement fédéral est résolu 
à observer une s t r ic te neutra l i té en t r e les bel l igérants ; mais 
il espère que, la gue r re te rminée , les inst i tut ions républ i-
caines lui survivront au Mexique. » 

M. Drouyn de Lhuys se r e fuse avec ra ison à en t re r dans 
une disser ta t ion dogmat ique sur les mér i tes comparés des 
inst i tut ions monarch iques et républ icaines , mais il manifes te 
son é tonnement « de voir méconna î t r e à ce point les fai ts 
existants et l ' incontestable autor i té qu'ils ont r eçue des 
l ibres suf f rages d e l à nat ion mexicaine. » 

« Il ne m'était pas possible , cependant , de ne pas opposer 
une protestat ion formel le aux asser t ions de M. le secré ta i re 
d 'État , pers i s tan t à cons idé re r M. Juarez et s e s bandes e r -



ran tes , n o a seulement comme u n bel l igérant , mais encore 
comme le cbef reconnu d'un gouvernement régul ie r . Je ne 
pouvais ici m e dé fendre d'un r app rochemen t qui se p résen-
tait de lu i -même à l 'esprit . Lorsque nous avons reconnu aux 
Éta t s du sud le ca rac tè re de be l l igé ran t s , le gouvernement 
fédéral le leur a éne rg iquemen t contes té , e t cependant un 
pouvoir const i tué résidait à R i c h m o n d ; il était obéi s u r de 
vas tes t e r r i to i res , levait des impô t s , était défendu pa r de 
nombreuses et vail lantes a rmées commandées par des chefs 
r e n o m m é s ; c 'était là un be l l igé ran t ; nous avons consta té le 
fait sans aller pour tan t jusqu 'à r econna î t r e le gouvernement 
qui faisait mouvoi r ces forces imposantes , et sans en t re r en 
re la t ions avec lui . Or, j e chercha is va inement , je l 'avoue, la 
t race d'une si tuation analogue au Mexique. J 'y voyais un an-
cien prés iden t , fuyant de village en village, et, je le répè te , 
j e me demanda is par quel le mépr i se on peut le supposer en-
core invest i , non seulement des droi ts d 'un bell igérant , mais 
encore des a t t r ibuts d 'un chef de gouvernement . » 

Dix jours après l 'envoi de cette dépêche , M. Drouyn de 
Lhuys recevait la r éponse du gouvernement américain au 
sujet du docteur Gwin. M. Seward dit dans sa note qu'il a 
appr is avec sat isfact ion que les proje ts Gwin étaient aban-
donnés , qu'il regre t te que M. Drouyn de Lhuys ait blâmé, 
dans le fond et dans la forme, la réc lamat ion du 7 août , des-
t inée à préveni r des difficultés et de calmer des cra in tes qui 
aura ient pu al térer les bons rappor t s exis tants en t r e les 
États-Unis et la F rance . « Lè prés ident est reconnaissant 
d'avoir reçu u n e nouvelle assurance de la résolut ion de l 'em-
pereur d 'observer u n e impar t ia le et sc rupu leuse neutral i té 
dans toutes les quest ions in té r ieures qui peuvent agiter ou 
diviser les Etats-Unis . » • 

Au mois d 'octobre, la durée de l 'occupation f rançaise au 
Mexique est mise sur le t a p i s ; M. Bigelow avait ouvert la 
voie à cette quest ion dans u n e ent revue avec le minis t re des 
affaires é t rangères . Dans une dépêche du 18 oc tob re , 
M. Drouyn de Lhuys déclare que le gouvernement français 

dés i re re t i rer le corps auxil iaire aussi tôt q u e la s i tuat ion le 
pe rme t t r a ; il a jou te « qu'il dépendai t beaucoup des Éta ts -
Unis de facili ter le dépar t de nos t roupes , en adoptant en -
vers le gouvernement mexicain une at t i tude amicale qui 
aiderai t à l ' a f fermissement de l 'ordre et dans laquelle nous 
pour r ions t rouver des motifs de sécur i té pour les in térê ts 
qui nous ont obligés à por t e r nos a rmes au delà de l 'Atlan-
t ique . » 

P lus d 'un mois s 'écoule ensu i t e sans que de nouvel les dé-
pêches soient échangées ; mais, vers la fin de novembre , 
M. Bigelow vient sais i r M. Drouyn de Lhuys de réc lamat ions 
sur l 'affaire I turbide, e t su r le décret du 3 octobre . Dans la 
r éponse faite le 28 novembre au gouve rnemen t amér ica in , 
M. Drouyn de Lhuys dit : « q u e Juarez, dont le manda t légal 
vient d 'expirer , ne r ep résen te plus r i en , même aux yeux de 
ses r a r e s pa r t i sans ; que changeant cons t ammen t de rési-
dence, n'ayant ni a rmée, ni f inances, ni adminis t ra t ion, il 
n 'est , en droi t comme en fait , revêtu d 'aucun des carac tè res 
qui const i tuent un chef d 'État . L 'empereur Maximilien peut-il, 
dans de parei l les condit ions, accorder aux bandes qui t ien-
nen t encore la campagne les dro i t s des be l l igéran ts? Le 
gouvernement fédéral n'a-t-il pas contes té cette qual i té aux 
confédérés du sud? Et cependant la confédéra t ion avait un 
vaste ter r i to i re , des pouvoirs par tou t obéis , des géné raux 
d'un ra re talent , des a rmées dont les t roupes fedérales n 'on t 
pu vaincre la rés is tance qu'à force de pat ience et de cou-
rage. 

« La pré tendue autor i té de Juarez n 'est au cont ra i re qu 'une 
fiction. Où est le s iège de son gouvernement? Qui sait le nom 
de ses fonct ionnaires ou de ses officiers? Quelle est la p ro-
vince, quelle est la ville qui lui est soumise? Où t rouve- t -on 
des t races régul ières de son adminis t ra t ion? Qu'en res te- t - i l , 
sinon que lques bandes indiscipl inées ne vivant que de bri-
gandage? Si aujourd 'hui les débr is des a rmées du sud for -
maient des guéri l las pa rcouran t le t e r r i to i re fédéra l , les 
États-Unis s 'aviseraient- i ls de les t r a i t e r comme des bell i-
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géran t s? Dans u n e parei l le s i tuat ion, il ne s 'agit pas de loi 
in te rna t iona le ; il n'y a p lus qu 'une quest ion in tér ieure , et le 
p remier devoir d 'un gouvernement bien organisé , c est de 
main ten i r l 'o rdre dans le pays. » , . , • 

Non seulement Juarez avait t e rminé son temps légal , mais 
encore ses p r o p r e s pa r t i s ans protes ta ient contre la pro lon-
gation de ses pouvoirs , qu'il prorogeai t de sa p ropre au tor i té . 
La p remiè re nouvel le de ces pro tes ta t ions parvin t à l 'em-
pe reu r Maximilien par la le t t re suivante du maréchal Ba-
zaine. „ t . ., . 

« Mexico, 9 décembre '1865. — Sire. - En r e n t r a n t j ai 
t rouvé la dépêche suivante du généra l de Castagny : 

— « Durango , 5 décembre . — Le général Manuel Ruiz , 
« prés ident de la cour sup rême — de Juarez — s'est r endu 
« au commandan t Billot le 1 e r décembre , au R io -F londo , 
« déc larant se séparer du gouvernement de Juarez. Il a 
« adressé au prés iden t , à la date du 30 novembre , u n e pro-
« testat imi con t re la prorogat ion de pouvoirs que s 'est 
« a t t r ibués Juarez pa r décre t s du 8 novembre . Un cou r r i e r 
« ex t raord ina i re por t e une dépêche détai l lée avec toutes les 

« p i è c e s . » , 
« Cette nouvel le es t impor t an t e , et Juarez n est plus aux 

yeux de son par t i , qui s'intitule de la légalité, qu 'un u su rpa -
teur , si les gens de b o n n e foi veu len t res te r dans la const i -
tu t ion. Je suis , e tc . — Maréchal Bazaine. » 

Voici le décre t par lequel Juarez prorogeai t ses pouvoirs : 
« ART. 1. Dans le p ré sen t é tat de gue r re , les fonct ions du 

p rés iden t de la républ ique doivent ê t r e et seront p rorogées 
pour tout le t emps nécessa i re au delà de la pér iode cons t i -
tu t ionnel le ord ina i re , jusqu 'à ce qu'il puisse remet t re le gou-
ve rnemen t en t r e les ma ins du nouveau prés ident qui sera 
élu, auss i tôt que l 'é tat de g u e r r e pe rmet t r a de procéder léga-
l emen t à ' s o n é l ec t ion . 

« A R T . " 2 . De même doivent ê t r e et se ron t p ro roges les 
pouvoirs de la pe rsonne qui rempli t les fonct ions de p rés i -
dent de la cour de jus t ice , pour tout le t emps nécessa i re au 

delà de la pér iode o rd ina i r e , afin qu'il puisse remplacer le 
p rés iden t , s'il vient à manque r . 

« Et j 'o rdonne que ce décre t soit imprimé, publié, mis en 
circulat ion et dûment exécuté . 

« Donné à Paso del Norte, le huit novembre mil hui t cent 
so ixante-c inq . — Benito Juarez . » 

Afin de paralyser la protestat ion du général Ortega, qui 
devait lui succéder , en sa quali té de prés ident de la cour de 
j u s t i c e , sur le fauteuil p rés iden t i e l , Juarez dest i tua Ortega 
par un au t re décret daté du même jour et le déclara pas -
sible des t r ibunaux pour avoir é té à l ' é t ranger , en t emps de 
guer re , sans autor isa t ion du prés ident de la républ ique . En 
effet, le général Ortega adressa à M. Lerdo de Te jada , m i -
nis t re de Juarez, u n e protes ta t ion datée de Paso del Aguila, 
21 décembre 1865, et qui commence ainsi : 

« Protes ta t ion du prés iden t const i tu t ionnel de la sup rême 
cou r de jus t ice de la républ ique mexicaine .—L'acte immoral 
et impoli t ique qu'a consommé D. Benito Juarez.en vous fai-
san t expédier les décre t s du 8 novembre d e r n i e r , m'ont 
placé dans le cas pénib le de protes ter devant la nation con t r e 
le contenu de ces décre t s , 

1° Parce qu'ils sont con t ra i res à ce qui a été expressé-
ment prévu par la const i tu t ion, et en conséquence , i l légaux, 
a rb i t ra i res et i n j u s t e s ; 

2° Parce qu' i ls c réen t une dic ta ture au profit de D. Benito 
J u a r e z , lequel peut abol i r ou remplacer , selon son bon 
plaisir , les autor i tés de l 'un des pouvoirs fédéraux, lequel 
est indépendan t et souvera in , et est émané du vote de la 
nat ion. De cette man iè re il dé t rui t un pr incipe républ icain 
et la base de l 'ordre légal qui est la forme de gouvernement 
établie par la constitution. 

5° Parce qu'i ls sont une-insulte pour le peuple mexicain et 
pour ceux qui ont combattu pour ses droi ts et au tour du 
drapeau nat ional , en ce qu'i ls la issent supposer c la i rement 
que le sang versé par ce même peuple, que ces mil l iers de 



victimes n 'ont eu d 'autre but que la défense de la pe r sonne 
de Juarez . . . 

6° Et parce que enfin pour les bases sur lesquel les s 'ap-
puient ces d é c r e t s , on a eu recours non seulement à un 
sophisme, mais encore à la calomnie, pour ce qui me con-
cerne , etc. — Jésus , G. Ortega. » 

De même que dans l 'h is toi re de la républ ique on a vu la 
marche progress ive des ambi t ions amér ica ines , vis-à-vis du 
Mexique, de même ont voit dans le langage de M. Seward 
vis-à-vis des puissances européennes un p rogrès d a n s se s 
pré ten t ions les plus inqualif iables à mesure qu 'on lui ré -
pond par la modéra t ion s inon par des concess ions . En Eu-
rope , on connaî t peu les habi tudes et les nécess i tés poli-
t iques du gouvernement amér ica in ; par des ménagemen t s 
impruden t s et maladroi ts , on exagère l 'opinion qu'il a déjà 
de son impor tance , de sor te que cette impor tance grandi t en 
réal i té chaque jou r , comme inf luence su r la poli t ique euro-
péenne , et qu 'e l le deviendra menaçante et même désas t reuse 
pour les in térê ts maté r ie l s de l 'Europe si l 'on ne se hâ t e d'y 
opposer un f re in . 

Après les élections du New-Je r s ey , M. Seward s 'aperçut 
que le part i radical ou républ icain allait devenir en major i té 
dans les Chambres ; l e gouvernement , poursuivant a lors 
avec u n e sage persévérance le pro je t de recons t ruc t ion , il 
dut , pour s 'assurer le concours d e l à m a j o r i t é , sac r i f i e r , en 
paro les , la polit ique é t r angè re à la poli t ique in té r i eure . Il 
a rbora donc la doctr ine Monroë pour se rallier les radicaux 
ou met t re une ba r r i è r e à leur host i l i té ; il se mit à la tête 
du mouvement pour le d i r ige r ; par une manœuvre t rès ha -
bi le , il alla si loin que les Chambres eu ren t peur d 'un conflit 
r ée l avec l 'Europe. Aussi, renvoyèrent -e l les immédia tement 
à la commission des affaires é t rangères , la quest ion mexi-
caine, c'était la renvoyer aux ca lendes grecques , comme le 
désirai t le cabinet de W a s h i n g t o n . 

Dans sa cor respondance d ip lomat ique comme dans toute 
s a v i e polit ique, M. Seward obéit à l 'inflexible nécessi té , déjà 

signalée, de compter avec les part is , de ménager les exi-
gences électorales , de couper l 'herbe sous les pieds des ad -
versa i res de l 'administrat ion qu'il personnif ie . Il ne peut ni 
veut la isser à l 'opposition le monopole du langage patr io-
t ique et de la doctr ine Monroë. Il p rend les devants sur el le 
et s 'approprie l 'att i tude que comptaient p rendre ses ennemis 
pour bat t re en b rèche sa pol i t ique in té r ieure . C'est là un 
genre d'habileté part icul ier aux h o m m e s d'État de l 'Amérique 
du nord , qu'on ne connaî t qu ' après les avoir longtemps p r a -
t iqués , et qu'il faut se rappeler pour ne pas se m é p r e n d r e 
su r la por tée de leurs ac tes . 

Je n 'exposerai pas ici la doctr ine Monroë, si cont ra i re , 
dans son pr incipe , à la signification qu 'on lui donne au jou r -
d 'hui ; j 'en ai suff isamment par lé dans le cours de cette h is -
to i re et dans mon Mexique tel qu'il est. Je dirai seulement 
que cette doctr ine était plutôt un drapeau qu 'une a rme pour 
M. Seward , parce que l 'opinion publ ique aux Éta ts-Unis n e 
voulait pas de son appl ica t ion; elle avouait hau tement , par 
la voie des journaux que « la doctr ine Monroë, — tel le 
qu 'on l 'entend actuel lement — était la négat ion du droi t des 
nat ions et l 'extinction de l ' indépendance nat ionale de tous 
les États auxquels on pourra i t la faire appl iquer ». Mais si 
M. Seward ne pouvait imposer la doct r ine Monroë aux Éta t s 
voisins, par la force, il pouvait en essayer le t r iomphe par 
l ' intr igue et c réer par ce fait des embar ra s sérieux à la 
F rance . Profi tant des vacances par lementa i res , M. Seward 
part i t un jour pour Saint -Thomas, sous prétexte de ra i son 
de santé . La dépêche qui annonçai t à l ' empereur Maximilien 
cette nouvel le est ainsi conçue : « Il est arr ivé un navire de 
guer re américain à Sa in t -Thomas . Le généra l Santa-Anna, 
en grand uniforme se t ranspor ta sur ledit vapeur et fut sa-
lué de vingt et un coups de canon ». M. Seward , s ' imagi-
nan t que Santa-Anna jouissai t encore au Mexique de son in-
fluence d 'autrefois , songeai t à se servi r de l 'ex-dictateur 
pour dir iger à son gré la quest ion mexicaine. Ils convinrent 
ensemble que le gouvernement de Juarez serai t écar té pa rce 



HISTOIRE DU MEXIQUE. 

que la F rance re fusera i t t ou jour s de t ra i ter avec lui . Maxi-
milien devait abdiquer et Santa-Anna le remplacera i t comme 
prés iden t de la républ ique , après avoir r econnu les c réances 
f rança ises et les e m p r u n t s cont rac tés par Maximilien. M. Se-
w a r d devait appeler Santa-Anna aux Éta ts-Unis , auss i tôt que 
le rappel de no t re co rps expédi t ionnaire sera i t décidé. 

Ce pro je t ne se réal isa pus ; M. Seward, voyant les par t i -
s ans d'Ortega, de Romero et de Santa-Anna se déchi re r de 
l eu r mieux aux États-Unis , fut bientôt convaincu que l 'ex-
dic ta teur n'avait plus d ' inf luence dans son pays ; ensui te , il 
était préférable pour les États-Unis de voir le Mexique re -
venir sous la férule de Juarez qui pourra i t le d é m e m b r e r 
encore , au profit de la g rande républ ique . Juarez, déjà lié 
pa r des t ra i tés , t r iompha donc de ses rivaux, par l ' in te rmé-
diaire de M. Romero . Plus tard , madame Juarez fut condui te 
à Vera-Cruz sur un navire de gue r re amér ica in et Santa-
Anna, pr is à l 'ombre du drapeau des États-Unis fut aban-
donné par M. Seward qui n'avait plus besoin de lui pour ses 
proje ts poli t iques. 

On sui t a i sément , dans la condui te et les dépêches succes-
sives de M. Seward , les plans qu'il se p ropose et la press ion 
c ro i s san te sous laquel le il écr i t . Tant que l ' in ter règne légis-
latif le laisse maî t re de la s i tuat ion, il p répare ses moyens et 
se bo rne à des indicat ions généra les sur le mauvais effet 
moral p rodui t aux Éta ts-Unis par les événements du Mexi-
que . A mesure qu 'approche le moment où il va se t rouver 
en face du congrès , ses représen ta t ions s 'accentuent davan-
tage et p rennen t le ca rac tè re d 'une chicane. C'est a lors qu'il 
p ro tes te con t re cer ta ines mesures du gouvernement mexi-
cain et nomme le général Logan représentant auprès de 
Juarez . Cette nominat ion avait pou r but de mont re r au con-
grès que la dépêche de M. Drouyn de Lhuys du 2 sep tembre 
n'avait point inf luencé ' le cabinet de la Maison-Blanche et 
que le gouvernement impérial de Mexico ne serai t point r e -
connu. Le général Logan ne se t rompa point sur le carac tère 
de la miss ion dont on semblait l ' inves t i r ; il savait qu'el le 
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étai t pu remen t fictive et r e fusa de par t i r , à moins qu 'on ne 
lui donnât le pouvoir d ' in tervenir en faveur de Juarez. M. Se-
w a r d le laissa t ranqui l le . Le 8 décembre , M. Drouyn de 
Lhuys, dans une dépêche reg re t t e cette nominat ion dont il 
révêle l ' inconvenance et les inconvénients . 

Pour tan t , le par t i d 'host i l i té con t re le sud par le de plus 
en plus hau t . L'idée de r e n d r e aux va incus leurs droits cons-
t i tu t ionnels est r epoussée avec u n e énerg ie c ro issan te par 
les ul t ra , et tout fait prévoir u n e lut te acharnée su r le point 
de savoir si les r ep ré sen tan t s des anciens États confédé rés 
doivent ou non ê t re admis à s iéger dans les chambres . 
M. Seward , pour con ju re r l 'orage, se re je t te sur le Mexique; 
il r epousse la t ransac t ion que lui p ropose la F rance ; il écr i t 
à^M. Bigelow sa dépêche du 16 décembre , qui aura i t l'air 
d 'une mise en demeure , si les ménagements de la fo rme ne 
disaient c la i rement que l 'on ne songe ni à menacer , ni à 
of fenser , ni à défier . 

Le bu t de cette tac t ique est de s 'avancer tel lement que, le 
j o u r où les pièces seraient communiquées au congrès , ce-
lui-ci , au lieu de déborder le gouvernement , se t rouvât 
p re sque débordé lu i -même. En demandant communicat ion 
des pièces, la chambre ne s 'a t tendai t pas à en voir l 'al lure si 
t r anchée ; elle avait en vue d 'accuser le sec ré ta i re d'État de 
fa iblesse et de se d o n n e r à el le-même, v is -à-vis du pays, le 
relief d 'une at t i tude de f ier té nat ionale, pour que lque décla-
rat ion à g rand effet. El le a é té surpr i se et dé jouée dans son 
calcul, en .découvrant que ce qu'el le voulait fa i re , M. Se-
w a r d l 'avait déjà f a i t ; a l ler plus loin c 'était la guerre , e t 
pe r sonne ne la voulai t . M. Seward pressenta i t qu 'on jouera i t 
avec le feu tant qu 'on le verra i t de lo in ; pour éviter un dan -
ger , il mit le congrès à deux pas de l ' incendie ; puis, il fit 
reculer en permet tan t les événements de Rio Grande. 

Préparée ouver tement sur le t e r r i to i re américain, exécutée 
par des soldats nègres de l ' a rmée fédéra le , dont u n e s u r -
veillance complaisante avait favorisé la déser t ion , l 'affaire 
de Bagdad est une p reuve évidente de la coupable duplici té 



du gouvernement amér ica in . Le commandemen t des bandes 
juar i s tes r ec ru tées aux Éta ts-Unis est donné , au mois de dé-
cembre , aux généraux Crawford et Reed qui v iennen t à 
Brownsvi l le . Le 2 janvier , l e généra l Wei tze l , commandan t 
les t roupes fédéra les au Texas, écrivit au généra l Mejia; su r 
u n e réquis i t ion de Crawford , pour empêche r la jus t i ce 
d'avoir son cours , re la t ivement à dix-sept bandi ts juar i s tes , 
accusés de vol à main a rmée . A cet te in jonct ion le généra l 
Mejia répondi t par la le t t re su ivante : 

« Division Mejia, quar t i e r général , Matamoros, 2 j anv ie r 
1866. — Général, j e vous accuse récept ion de vot re com-
municat ion en date de ce j o u r . Je me t rouve dans la néces -
si té de repousse r hau tement la part icipat ion à laquelle vous 
prétendez dans les affaires in té r i eu res de ce pays. La ques -
tion qui fait l 'objet de la pro tes ta t ion con tenue en vot re note 
a été por tée ac tue l lement devant des t r ibunaux compéten ts , 
e t nul n 'a le droi t de su spend re leur action. Pour vo t re gou-
verne personnel le , j ' a joutera i que les individus dont vous 
parlez sont accusés d'avoir enlevé par force et les a r m e s à la 
main treize char io ts , t r en te - s ix mules et déval isé treize pe r -
sonnes . Il serai t v ra imen t é t range , généra l , qu 'au mil ieu du 
dix-neuvième siècle des bandi ts et vo leurs obt inssent l 'a ide 
et la protect ion du monde civilisé. Par la même occasion, j e 
m e vois obligé de vous rappeler le contenu de la le t t re que. 
j ' eus l 'honneur de vous adresse r le 21 décembre de rn ie r . 

« Je renverra i sans r é p o n s e toutes communica t ions de la 
na tu re de celle q u e j'ai sous les yeux en ce momen t et con-
çues dans le même l a n g a g e , — A c c e p t e z , général , e t c . — 
Thomas Mejia. — Commandant la l igne du Rio-Grande . » 

Le lendemain, 3 j anv ie r , les t roupes de Crawford se mi-
ren t en route pour Bagdad , afin d'y commet t re une scène 
de meur t r e et de pillage que la Liberté n'a pas osé just if ier , 
tout en cherchan t à just i f ier , dans son numéro du 21 oc-
tobre 1867, l 'exécution de Mejia, appellée des répresa i l les à 
propos de la r eproduc t ion de la co r respondance du 2 jan-
vier de ce général , avec le généra l Wei tze l . Voici sur cette 

affaire le r appor t du Monitor de Vera-Cruz, qui est exacte-
ment le même que ceux publiés aux Éta ts -Unis . 

« Dans la nuit du 4 au 5 janvier , ve rs qua t re heures du 
matin, Bagdad a é té su rp r i s par un nombre cons idérable d e 
soldats nègres des Éta ts -Unis , qui se son t r épandus de t ous 
côtés en déchargeant l eurs carab ines et l eurs revolvers , 
dans le but de je te r la t e r r e u r parmi les habi tan ts et de l e s 
obliger à s ' enfermer chez eux. Cette a t taque ina t tendue , q u e 
p e r s o n n e ne pouvait prévoir , a rempl i la ville d 'effroi et pa-
ra lysé tous ceux qui aura ien t pu se défendre en d 'au t res c i r -
cons tances . Les envahisseurs s e d i r igèrent d 'abord du cô té 
du co rps de garde mexicain, dont le fac t ionnai re fut tué , a insi 
qu 'un des soldats de pos te ; deux au t res fu ren t b lessés et le 
res te fut fait p r i sonn ie r . Deux soldats parv inren t à s ' échap-
p e r en se jetant à la r i v i è r e ; ils gagnèren t la r ive opposée 
et se r end i r en t à Clarksville. Une fois maî t res du port , c in -
quante no i rs s ' emparè ren t de la case rne , ap rès avoir tué le 
c la i ron, au momen t où il allait s o n n e r l 'a larme. Après u n e 
cour te rés is tance , qui coûta la vie à c inq soldats mexica ins , 
la garn ison , composée de deux cen t s h o m m e s , fut en fe rmée 
dans la maison de ville et ga rdée pa r des soldats nèg res . Le 
vapeur Antonia, descendu de Matamoros pour r è m e t t r e à 
bo rd de la Tysiphone que lques mar in s envoyés pa r le généra l 
Mejia, se t rouvai t en ce momen t à l 'ancre dans la r ade de 
Bagdad. Les noi rs , après avoir mis en l iber té M. Fors te r , 
dé tenu par o rd re des autor i tés impér ia les , le mi ren t à l eu r 
tê te et se d isposèrent à a t taquer l'Antonia. E m b u s q u é s d a n s 
les maisons env i ronnan tes , ils commencè ren t pa r d i r ige r 
s u r le vapeur un feu nour r i , appuyé d 'une pièce d 'ar t i l ler ie 
dont deux project i les a t te ignirent la coque du navire . Il y 
eut une lut te assez vive qui coûta de g randes pe r t es aux 
assail lants, e t à Y Antonia, un caporal f rança is et un se rgen t 
au t r i ch i en ; enfin le vapeur s 'éloigna dans la direct ion de 
Matamoros . Suivant les pe r sonnes venues de Bagdad qui 
nous donnent ces détai ls , les soldats nègres por ta ient l 'uni-
forme de l 'armée fédéra le ; à l ' a t taque de l'Antonia, i ls é ta ient 
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accompagnés de leurs officiers, mais avec des r u b a n s b lancs 
à la casquet te , su r lesquels on lisait le nom de Cort ina. 

« Aussitôt ap rès le dépar t de VAntonia, le pillage c o m -
mença au milieu des scènes les plus a t roces . Escobedo, venu 
pour p rendre par t au pillage, se re t i ra en voyant que les pil-
l a rds de la côte du Texas travail laient pour leur p r o p r e 
compte et non pour sa cause . Les Mexicains de la basse 
c lasse et la pol ice se jo igni ren t aux nègres pour saccager la 
vi l le . Un França i s , n o m m é Roque^, fu t assass iné , sa f emme 
violée . D'autres ma lheu reuses f emmes sub i ren t le même sor t ; 
deux d 'ent re elles f u r e n t tuées . Le juge Alonzo fu t m a s s a c r é 
par un n è g r e ; le j uge Ceroza ne dut son salut qu'à une ran-
çon de cent p ias t res qu'il versa en t re les mains du m a j o r 
Sea r s . Le dé so rd re dans les rues était i ndesc r ip t i b l e ; les 
ma i sons étaient mises à sac ; les marchandises , les meubles 
et tout ce qui pouvait avoir un peu de va leur , pa r tagés e n -
t r e les officiers et les so lda ts . M. L . , l 'un de ceux qui ont 
r éuss i à gagner Clarksville, a donné sa voi ture au colonel 
Hall , qui se fit s igner u n reçu de 200 p ias t res , comme s'il 
avait payé cet te somme, afin de met t re son h o n n e u r à cou-
v e r t . Le m a j o r Sears s 'était e m p a r é de p lus ieurs chevaux et 
d 'une r iche selle, appar tenan t également à M. L. En appre-
n a n t ces lamentables événemen t s , le général Weitzel avait 
envoyé, pour empêcher le pillage, un dé tachement de 180 
noi rs , sous les o rd re s du colonel Hudson . Mais ces no i rs ne 
p u r e n t r é s i s t e r à la tenta t ion et se jo ignirent aux p remiers , 
pour achever la ru ine de cette malheureuse v i l le , dont 
les r i chesses ont passé au Texas, su r les vapeurs qui vont 
et v iennent d 'une rive à l 'autre . La quali té de ci toyen 
amér ica in n'était même pas une sauvegarde aux yeux de ces 
bandi t s , qui ont dévalisé l eu r s compatr io tes comme les au -
t r e s . Tout individu qui voulai t passer à Clarksville, devait 
l ivrer tout ce qu'il avait sur lui, bi joux et va leurs . M. de la S. 
a dû se défaire de sa mon t r e et de sa chaîne , out re l 'argent 
qu'il por ta i t sur lui , afin de pouvoir t r ave rse r la r iv ière . 
« Bagdad est r u i n é ; tout ce que contenai t cette malheu-
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reuse ville a été t r anspor té au Texas comme b u t i n ; u n e 
par t ie a été envoyée à B r o w n s v i l l e , le res te a é té em-
ba rqué sur des cha loupes à dest inat ion de Brazos Santiago. » 

Les événements de Bagdad soulevèrent l 'opinion publ ique 
aux Eta ts-Unis ; une réact ion se produisi t et le 25e c o r p s 
d 'a rmée tout ent ier , le généra l Weitzel en t ê t e , fu t l icencié 
et renvoyé dans ses foyers . Crawford fut a r rê t é et i n t e rné 
au for t Jackson p r è s de la Nouvel le-Orléans. Malheureuse-
ment , nous cons idérâmes le sac de Bagdad comme u n e 
s imple affaire de f l ibust iers ; aussi , no t re modéra t ion for -
tifia-t-elle l 'audace de M. Seward qui écrivait en févr ier à 
M. Bigelow : « Vous informerez M. Drouyn de Lhuys , en 
toute f r anch i se , que les sympath ies du peuple amér ica in s e 
mani fes ten t tous les j o u r s avec plus d ' a rdeu r en faveur de la 
républ ique du Mexique, et qu'il est d isposé à r ega rde r avec 
impat ience l ' in tervent ion p ro longée de la F rance dans ce 
pays. » 

La note du 6 avril fut u n e décept ion pour M. S e w a r d ; il 
s 'était flatté d 'obtenir , non pas davantage en fait, mais mieux 
en apparence . Pour M. Seward , le t e rme fixé à l ' in tervent ion 
n'était pas le po in t essen t ie l ; ce qu'il avait à c œ u r c 'était u n e 
constatat ion officielle qu 'en fixant ce t e r m e , la F r a n c e se 
renda i t au vœu des Éta ts-Unis et donnai t gain de cause à sa 
diplomatie . La forme dans laquel le l ' empereur Napoléon 
annonça sa résolut ion lui a enlevé ce t r iomphe , pu isque la 
note du Moniteur s ' adresse au gouvernement f r a n ç a i s et 
n o n à celui de Wash ing ton . Le chef du cabinet en conserva 
un secret d é p i t , se p romet t an t de p rendre sa revanche tôt 
ou tard , et comme ce n 'est pas un homme disposé à la i sse r 
t omber une quest ion où trouvent si bien leur compte sa po-
pular i té et sa réputa t ion d 'homme poli t ique, il a t ou rné se s 
ba t te r ies contre l 'Autriche, p ré t endan t lui in te rd i re le droi t 
de laisser r ec ru te r chez elle pour la légion é t r angè re de 
l ' empereur Maximilien. Néanmoins dans sa note du 23 avril , 
c 'est à d i re deux jou r s ap rès la r emise officielle de celle 
du Moniteur, M. Seward révèle sa r ancune par le ton de 



maî t re qu'il s ' a r roge , comme on peut le juger par les l ignes 
suivantes : 

« Le gouvernement a reçu des a s su rances sa t is fa isantes 
de l ' empereur des F r a n ç a i s , que toutes les t roupes f r a n -
çaises seront re t i r ées du Mexique, e t que la F rance poursu i -
vra u n e poli t ique de n o n - i n t e r v e n t i o n absolue dans les 
affaires mexicaines . Notre gouvernement exigera la même 
pol i t ique de la part de toutes les puissances e u r o p é e n n e s . 
On a reçu de Pa r i s et de Vienne des avis officiels que l ' em-
p e r e u r d 'Autr iche s 'est engagé à fourn i r des t roupes à Maxi-
milien pour remplacer cel les de F rance , e t qu 'un g rand 
n o m b r e de soldats au t r i ch iens son t au momen t de s 'embar-
q u e r pour Vefa-Cruz. M. Seward a d o n n é à M. Motley l 'ordre 
de demander ses passe-por ts aussi tôt q u e le p remie r navire 
se ra i t par t i avec des t r oupes pour u n e expédit ion de ce 
genre , e t de notif ier au gouvernement de Vienne que le mi-
n i s t r e aut r ichien à Wash ing ton recevrai t ses passe-por ts au 
r e ç u d 'une semblable nouvel le . L ' intervention de toute pu is -
sance eu ropéenne dans les affaires du Mexique sera désor -
mais cons idérée pa r no t re gouve rnemen t comme u n e cause 
de guer re . La F r a n c e a é té engagée dans u n e gue r re avec le 
Mexique en cherchan t le r ed re s semen t de torts et d ' in jures 
qu'elle avait subis . Elle a main tenant accepté la poli t ique 
de non- in te rven t ion dont les É ta t s -Unis , en ce qui r egarde 
le Mexique, se fe ron t désormais eux-mêmes les gard iens . » 

La pré tent ion d ' in terdi re les enrô lements des volonta i res 
au t r ich iens était bouffonne de la par t d 'un gouvernement 
qui, pendant la guer re du sud , n 'avait p re sque que des Alle-
mands et des I r landais à son service et avait é tendu ses 
en rô lement s au monde en t ie r . Cependant ce fut avec le plus 
g rand sér ieux et avec une ra ideur plus g rande encore que 
M. Seward la mit en avant. Cette fois il n'y va pas par qua t r e 
chemins , et l 'on r econna î t de sui te combien il se sent à son 
a ise de n 'avoir plus affaire à la F rance . Si le gouvernement 
au t r i ch ien laisse embarque r un seul soldat pour le Mexique, 
les États-Unis rompron t toute re la t ion avec lui. Voilà du 

m ê m e coup le premier et le de rn ie r mot de cette sommat ion 
peu respec tueuse . 

On n'a pas é té su rpr i s de voir le sec ré ta i re d'État soulever 
ce nouvel inc iden t ; on sait qu'il excelle dans ces chicanes , 
d 'où il t rouve tou jours moyen de t i rer part i pour son r enom 
d 'habi le té . Mais les te rmes absolus avec lesquels il a posé 
de sui te cette quest ion ont é tonné tout le monde ; il fallait 
qu'il fût persuadé que la F rance n ' in terv iendra i t pas, s inon , 
selon son habi tude , il aura i t d 'abord sondé le t e r ra in , puis 
se sera i t ménagé une por te de sor t ie . M. Seward pousse sa 
ha rd i e s se jus te jusqu 'au point où il sent que ce serai t im-
pruden t d'aller plus loin. Il sait s ' a r rê te r à temps, et même, 
si d 'aventure il s 'avance trop, en t ra îné par une i l lusion, il 
se ménage une re t ra i te et ne c ra in t pas de reculer . L 'homme 
qui , en novembre 1861, déclarai t urbi et orbi que jamais on 
ne re lâchera i t MM. Slidel e tMason, et qui, six semaines après , 
faisait r econdu i re les deux p r i sonn ie r s à bord d 'un navire 
anglais , cet homme- là ne se ra jamais embar ras sé pour sor t i r 
d 'un mauvais pas. Il n'a plus la quest ion mexicaine pour 
combat t re l 'opposit ion par lementa i re , mais il a ressusc i té la 
la quest ion de YAlabama et c réé celle des F é n i a n s . Le point 
impor tan t pour le cabinet de Washing ton est de dominer la 
pol i t ique in té r ieure au moyen de la polit ique extér ieure , . 

Dans la question mexicaine il ne s 'agissait pas pour lui de 
la p romesse faite par la F r ance de rappeler ses t r o u p e s ; 
c'était là , si paradoxal que cela puisse para î t re , le côté se-
conda i re de la quest ion. Le vrai but de la co r respondance à 
grand effet du secré ta i re d'État consistai t à t r ave rse r la ses -
sion sans que le congrès pût s 'opposer au proje t de r econs -
t ruc t ion , et s 'avisât de lancer u n e bombe impossible à 
é te indre . M. Seward était sû r de maî t r i ser la si tuation tant 
qu'elle ne sor t i ra i t pas de se s mains ; il n 'en aura i t plus été 
de même, si la quest ion du Mexique lui avait échappé pour 
tomber dans le domaine par lementa i re . Éviter que cela a r -
rivât fu t sa cons tan te occupat ion, c 'est dans cette pensée 
qu'il faut che rche r le secret de sa condui te et de toute sa 



cor respondance . En se mon tan t au d iapason où on l'a vu, il 
a beaucoup moins obéi à u n e intent ion d 'exigence enve r s la 
F rance , qu'à un calcul de pol i t ique in té r ieure . Lorsque la 
quest ion des Fén ians et celle de VAlabama s e ron t r é s o -
lues , le gouvernement amér ica in sera obligé d'en c h e r c h e r 
d 'aut res pour empêcher les États-Unis de se diviser en deux 
ou plusieurs républ iques , et s'il ne s 'en t rouve pas, il lui de -
viendra impossible de préveni r une inévitable et p rocha ine 
dislocation de l 'Union amér ica ine . 

La sui te de la co r r e spondance diplomatique de M. Seward 
et de M. Drouyn de Lhuys, pendan t l ' année 1866, n 'est plus 
que la conséquence de deux s i tuat ions à peu près iden t iques . 
D'une par t , M. Seward , sous la press ion d 'une nécess i té po-
litique, cont inue se s ins t ances auprès du cabinet des Tu i le -
r i e s pour accélérer l 'évacuation de nos t r o u p e s ; la fo rme de 
son langage var ie selon les difficultés de sa position et n o t r e 
condescendance . Il r isqua pour tan t de pe rd re le t e r r a in 
gagné, car au milieu de l ' année 1866, no t re mouvement de 
concent ra t ion qui devait p récéder no t re dépar t du Mexique, 
fu t un momen t suspendu , par suite de son at t i tude. M. Se-
w a r d recula . D'autre par t , M. Drouyn de Lhuys, voyant 
l 'opposit ion en F r a n c e semer et déve lopper dans l 'opinion 

. publ ique la cra in te , humi l ian te pour not re amour -p ropre , 
désas t reuse pour nos in t é rê t s , d 'une gue r re avec les États-
Unis , voyant cet te crainte devenir généra le et le pays p re s -
que ent ier demande r l 'évacuation du Mexique, sachant d 'une 
au t re côté que l ' empereur Maximilien, n 'ayant plus de par t i -
sans ni aucun é lément de stabili té, ne pourrai t j amais cons t i -
tue r l 'empire, M. Drouyn de Lhuys , dis-je, conserve dans ses 
notes cette modéra t ion que les Américains pr i ren t pour de 
la t imidité, et qui n 'étai t , ap rès tout , que l'aveu officiel de 
no t re dés i r de nous re t i re r d 'une posit ion désormais insou-
tenable . 

Après avoir t r acé le rôle joué par les États-Unis dans la 
quest ion mexicaine, il ne res te plus qu'à re la te r les fai ts 
géné raux qui ont p récédé la t ragédie de Q u e r e t a r o . L e l 3 m a i , 

l ' empereur é tant enfin convaincu que les décre t s devaient 
ê t re remplacés par des faits, écrivait à son ancien chef du 
cabinet mil i taire qui revenai t d 'une mission à Par is : 

« Mon cher Loysel . — Je me félicite de votre heureux 
re tour qui ne pouvait se p rodu i re dans des c i rcons tances 
plus oppor tunes , car pa r suite des dern iè res réso lu t ions . . . 
J'ai plus que jamais besoin du concours de votre inal térable 
dévoûment et de votre g r ande connaissance de l 'organisa-
t ion des a rmées . 

« Le gouvernement f rança is , en re t i rant p rocha inemen t 
ses t roupes , nous met dans l 'obligation de pourvoi r par 
nous -mêmes au p rompt achèvement de la pacification. Vous 
t rouverez mes idées à ce su je t esquissées à g rands t r a i t s 
dans le mémoire ci-joint , et j e vous serais reconnaissant de 
m e rédiger un plan d 'opérat ions actives basé sur ces idées 
et les nombreux documents que l ' é ta t -major général vous 
fourni ra sur la s i tuat ion actuelle. 

« Il est encore un au t re point pour lequel vos lumières 
m e seront b ien préc ieuses . Le maréchal Bazaine m'a p ro-
posé la' formation de batai l lons f ranco-mexica ins : ce proje t 
m'a paru fort sage quoique suscept ible de légères modifica-
t ions , et j e dés i re que vous organisiez ces batai l lons d'ac-
cord avec le minis t re de la gue r re et le quar t ie r général , en 
p renan t leurs é léments parmi les mei l leurs , car ils devront 
ê t re plus tard un des plus fe rmes appuis de l 'ordre. Recevez, 
mon che r Loyel, les assurances de la bienveil lance de vot re 
t r è s affect ionné. — Maximilien. » 

I l était u rgen t d 'adopter l 'excellente mesure proposée par 
le marécha l Bazaine, e t cette fois l ' empereur laissa fa i re 
no t re quar t i e r généra l qui s 'empressa d 'organiser ces batai l -
lons appelés « chas seu r s du Mexique. » L'organisat ion de 
ce co rps qui devait const i tuer le noyau d 'une a rmée na t io-
nale fut poussée act ivement dans les villes principales de 
l ' in tér ieur . Il devait se composer de quarante batai l lons d ' en -
gagés volontaires , avec un cadre d'officiers, sous-officiers et 
soldats f rançais et mexicains . Une pr ime de 2S piastres était 



payée à chaque engagé. Ces batai l lons é ta ient commandés 
par des chefs de batai l lons f rança is . Ces co rps étaient t ra i tés 
d 'après les r èg lements de l ' a rmée f rança i se , payés avec r é -
gular i té et pourvus de tout le nécessa i re . La durée de l ' en-
gagement fut fixée à 2, 3, 4, 5, 6 et 7 ans . Les engagés de-
vaient avoir de 18 à 35 ans . Leur temps de service u n e fois 
accompli , on leur délivrait un congé en fo rme et ils ne pou-
vaient ê t re rappelés sous les drapeaux cont re leur gré . Les 
grades supér ieurs é ta ient accessibles à tout soldat mexicain 
qui aurai t donné des preuves de courage et d ' intell igence. Si 
l ' empereur avait fait en 1864 ce qu'il fit en 1866, relat ive-
ment à l 'armée, il aura i t eu de bons soldats et d 'excellents 
officiers pour le défendre en 1867. Mais on a vu qu'il priait 
sans cesse le maréchal Bazaine de lui faire des proje ts d 'orga-
nisat ion d 'armée, qu'il ne les avait jamais exécutés et qu'il 
avait confié au général T h u n une t âche que des França i s 
seuls pouvaient rempl i r au Mexique. 

En 1866, la s i tuat ion empi ran t chaque jour , les nuages 
survenus en t r e l ' empereur Maximilien et le maréchal Bazaine 
ne f irent que gross i r . Le maréchal placé, d 'une par t , en t r e 
sa responsabi l i té personnel le , les in té rê t s dè la F r a n c e , les 
o rd re s de son gouvernement et, d 'autre part , les indécis ions 
de l ' empereur Maximilien, l 'excessive faiblesse de Sa Majesté 
à l 'égard des Mexicains, son penchan t à ne laisser aucune 
autor i té impor tan te à des F rança i s , son ignorance de l a r t 
de la guer re et des nécess i tés d 'une a rmée , le maréchal , 
dis-je, avait eu jusqu 'a lors une position t r è s difficile qui de-
vait soulever bien des t i ra i l lements en t r e lui e t le gouverne-
m e n t mexicain. Toutes les le t t res cont radic to i res publiées 
pa r M. de Kéra t ry , comme dans cet ouvrage, témoignent que 
l ' empereur mont ra i t tantôt u n e grande affection pour le chef 
du corps expédi t ionnaire et t an tô t un dés i r de le voir r em-
placé par un au t re généra l . 

En 1866, l ' empereur , qui s 'était révélé jusqu à cette epoque 
for t au dessous de sa s i tuat ion, dont l ' indulgence et la bonté 
lui avaient fait pe rd re la considérat ion publ ique, devient 

p lus décidé ; il profi te un peu de l 'expérience acqu ise et finit 
en 1867 par se mon t re r un souverain digne de sa race . 
Malheureusement , son énerg ie se réveil la t rop t a r d . Des 
in té rê t s se g roupent encore autour de son t rône, mais les 
Mexicains l 'ont abandonné pour la p lupar t , il ne t rouve guère 
de sympathie que dans les r angs de l ' a rmée f rança ise . Quel-
ques-uns des pe r sonnages mexicains qu'il a comblés de bien-
fai ts , d 'autres dont il a m é c o n n u le ca rac tè re et l ' influence, 
t ravai l lent au Mexique comme en Europe à sa chute . En 
France , au Mexique, par tout on dés i re son abdicat ion, on la 
p répare , on la croi t indispensable pour sauver la patr ie , 
comme deux ans plus tôt on travaillait à son élévation et l 'on 
a t tendai t de lui le salut de cet i n fo r tuné pays. On se hâta 
t rop de consp i re r le r e tour de ce p r ince à Miramar . On savait 
ce qu'on avait a lors , on ignora i t ce qu 'on aurai t après son 
dépar t . 

J e ne crois pas que l 'empire pût encore ê t re sauvée en 1866, 
mais en voyant l ' empereur changer non pas de pr incipe , mais 
de t endances , reveni r insens ib lement dans le bon chemin ; en 
songeant que le Mexique ne re t rouvera i t p robab lement jamais 
une. au t re occasion de se r égéné re r et de p rendre son rang 
pa rmi les nat ions civilisées, il était pe rmis de cro i re que 
tous les in téressés t en te ra ien t un dern ie r effort pour conso-
l ider ce t rône si p rès d e l 'abîme. On n 'en fit r ien. Lorsque 
le sen t iment d'un danger commun vint opé re r une réact ion 
en faveur du souverain , on avait t rop at tendu pour faire ce 
suprême effort , il devint s tér i le . 

Bien des Mexicains regre t t en t au jourd 'hui l eu r défai l lance 
ou leur apathie lorsqu'ils aura ien t encore , sinon pu préveni r 
la chute de l 'empire, au moins éviter les désas t res qui l 'ont 
suivie. 

Pendan t les six premiers mois de l 'année 1866, des amé-
l iorat ions s ' opè ren t ; on voit encore bien des décre t s p ro-
mulgués , mais ils sont uti les et p ra t iques . Le 8 janvier , Sa 

„ Majesté concède le pr ivi lège d'un chemin de fer de Puebla 
au Pacif ique; le Bulletin des lois publie duran t ce mois d 'au-



t r e s concess ions d'utilité publ ique. Le 10 février , paru t la 
loi d ' in te rnement et de droit de cont ra - reg is t ro qui devait 
d o n n e r au t r é so r b ien des sommes que la con t r ebande et la: 
f raude lui enlevaient . Le 15 m a r s , l ' empereur réduisai t sa 
l is te civile au chif f re mesquin que j'ai déjà s ignalé. Le 5 avr i l , 
Sa Majesté p rena i t éga lement des mesures pour faire r e -
couvrer à l 'État les c réances que lui devaient les dé -
t en teurs de b iens nationaux!" Le l endema in , il prescr ivai t 
l ' é tabl issement d 'un séminai re à Zamora dans l eMichoacan . 
A la fin d 'avril , la réorganisa t ion des f inances nat ionales , si 
souvent commencée , si souvent i n t e r rompue par le dépar t , 
la maladie ou la mor t de nos agents , était à peu p r è s achevée . 
L ' économie , la réduc t ion des dépenses au s t r ic t indispen-
sable , te l le était le point de mire du gouvernemen t . Les 
r é d u c t i o n s , a r r ê t ées dans toutes les b r anches de l 'adminis-
t ra t ion, f u r e n t appl iquées dès le mois de mai . La révis ion 
des biens du c lergé désàmor t i sé révéla que leur montan t 
s 'élevait à plus de 62 mil l ions de p ias t res . Sur cette somme, 
25 mil l ions é ta ient en t rés dans les caisses publ iques avant 
l ' in tervent ion ; on aurai t donc pu d iminuer de 37 mil l ions de 
p ias t res la det te de l 'État . Ces révélat ions ne la issèrent pas 
de produi re une cer ta ine impress ion su r la moral i té des 
gouvernements ' an té r i eu r s à l ' in tervent ion . 

L e 29 mai paru t u n décre t déclarant que la contr ibut ion 
se ra -pré levée sur le revenu et non plus sur le cap i ta l ; u n 
au t r e déc re t inst i tuai t en dehors de cet te contr ibut ion un 
droi t d 'un demi- réa l su r chaque 50,000 vares ca r rées — la 
va re est un peu moins d 'un mèt re — su r les p ropr ié tés r u -
ra les . La co r respondance officielle disait à ce su je t : « L'État 
va donc se t rouve r en mesure d 'offr ir à l 'émigrat ion des 
avantages qu'el le n'a pas eus jusqu 'à p résen t , en met tan t à 
sa disposit ion des t e r r a ins su r lesquels chacun avait établi 
ses dro i t s se lon ses convenances ou ses convoit ises . Il 
pour ra également commence r l ' a f f ranchissement de la race 
ind ienne , si dévouée au nouvel o rd re de choses , en la fai-
sant passer , en par t ie , du prolé tar ia t à la condit ion sociale 

qui offre le plus de garant ies à l 'ordre public et au p rogrès , 
c'est à dire à la digni té que donne la conscience de la pos-
session et le sen t iment de l ' indépendance. 

« Enfin, si on envisage cette mesure au point de vue de 
l 'économie politique, on voit qu'el le est conforme aux plus 
sa ines doct r ines de cette sc ience . En assuran t au pays un 
revenu permanent , elle le met t ra à même, dans un t emps 
donné , de baisser les tar i fs de douane dont l 'élévation fo rcée 
nui t à son développement commercia l e t industriel , et el le 
lui permet t ra sur tout de faire face à ses dépenses s ans avoi r 
r ecours à des emprun t s qui sauvent quelquefois le p résen t , 
mais p r e s q u e tou jours en compromet tan t l 'avenir . » 

Le Code civil fut pare i l lement publié, ainsi que d 'aut res 
lois, règ lements et décre t s d 'un in térê t généra l . En théor ie 
l 'empire commençai t à m a r c h e r ; ma i s en réali té, il n 'é ta i t 
guè re soutenu que par nos soldats et quelques sacr i f ices 
d 'argent que le maréchal Bazaine avait eu le courage de 
p r e n d r e sous sa responsabi l i té dans un moment où l 'empe-
reur ne pouvait plus payer ni l 'administrat ion, ni l ' a rmée . 
Sa Majesté ne s 'apercevait pas du vide qui se faisait au tour 
d'Elle et conservai t encore des i l lusions sur ^ impossibi l i té 
de se mainteni r ainsi longtemps avec ses p ropres r e s sources . 
Je crois , néanmoins , que ces i l lusions n 'étaient point s ans 
un mélange de quelques éclaircies qui lui montra ient la vé-
r i té dans toute sa nudi té ou s ans quelques velléités d 'aban-
donner la par t ie et de reveni r à Miramar. L'horizon poli t ique 
devenait menaçant pour l 'Autr iche; Maximilien avait p r i s 
ses précaut ions , en prévision d'un re tour possible ; au mois 
de décembre 1864, il avait protesté con t re le Pacte de f a -
mille, au mois de sep tembre 1865, il adopta mora lement le 
peti t fils d ' I tu rb ide , au mois de janvier 1866, il renvoya 
M. Éloin sonder l 'opinion publ ique en Autr iche sur la po-
pular i té de sa pe r sonne et s ' informer en Europe d 'aut res 
par t icular i tés secrè tes non moins impor tan tes . L ' empereur 
songeait- i l à qui t ter déjà le Mexique dans un temps plus ou 
moins r app roché? Ces fai ts semblent l ' indiquer . 



Je dois publ ier ici un broui l lon de le t t re que Sa Majesté 
écrivait à l ' empereur Napoléon, à la fin du mois de mai, et 
dont l ' importance n 'échappera à pe r sonne . Pour l ' intelli-
gence de cette le t t re j e suis obligé de met t re en t re deux 
t i re ts des mots oubl iés , effacés ou i l l is ibles. 

« Monsieur mon f r è re , — j'ai reçu avec g rand plaisir 
vo t re le t t re du 12 avr i l . . . Rien ne peut ê t r e , p l u s ut i le à 
l 'œuvre que nous avons en t repr i se en commun , qu 'une 
g rande f ranchise » — pour éviter — « de petits ma len ten -
dus qui » — grâce — « à la la rgeur de l 'océan ne peuvent 
manque r de se p rodu i r e . . . P o u r mon compte nul ne dés i re 
plus vivement que les l ége rs nuages qui v iendra ient à surg i r 
soient diss ipés par des explicat ions f r anches et immé-
dia tes . 

« Votre Majesté paraî t c ro i re que j ' aura is songé à ne pas 
exécuter les c lauses du traité de Miramar ; M. César, s o u s -
secré ta i re des finances, au mois de décembre dern ie r , avait , 
il est vrai , démont ré à cet te époque la difficulté, s inon l ' im-
possibi l i té de payer les s o m m e s dues à la F r ance d 'après le 
t r a i t é ; mais ses observa t ions reposaient plutôt sur des con -
s idéra t ions de poli t ique que de finances; car a lors comme 
depuis , la pacification marcha i t peu et les ressources des 
douanes et des impôts commença ien t à se ta r i r d 'une ma-
nière effrayante. Malgré tout , l 'o rdre de payer jusqu 'au mois 
de juin de cette année » — mot illisible — « t racé par le 
t ra i té de Miramar, a été re l ig ieusement d o n n é ; j e pense 
donc que c 'est par un malen tendu seulement que Votre Ma-
jes té a pu ê t re indui te à c ro i re q u e nous n 'avions pas jus-
qu'à présent accompli les s t ipulat ions du t ra i té . 

« Quelque effet que ces t i ra i l lements aient pu produire , je 
compte qu 'une en ten te cordiale avec Votre Majesté me per-
met t ra de condui re à bien l 'œuvre que j'ai en t repr i se . Vous 
m e recommandez les finances et l ' a rmée; je cont inue à 
m'occuper des p remières et j ' e spère dans la venue prochaine 
d 'un haut fonct ionnai re qui cont inuera les t ravaux du regret-
table M. Langlais. Quant à l 'armée, le jour même où je re-

cevais la le t t re de Votre Majesté, j ' écr ivais au maréchal Ba-
z a ï n e p o u r l ' inviter à se r éun i r à moi une fois au moins par 
semaine , afin de t ra i te r la quest ion mili taire. Dans ces 
seances auxquel les devront ass i s te r le minis t re de la gue r re 
l ' intendant Fr iant et le commandan t Loysel , j e veux rég ler 
l 'organisat ion immédiate de 20,000 h o m m e s de t r o u p e s ^ a -
tionales, la format ion solide des corps mixtes qui p r e n d r o n t 
le nom de « Cazadores de Mexico », la pacification sys téma-
t ique du pays et a s su re r l 'exécution rapide de toutes les 
mesures jugées nécessa i res pour a t te indre ces différents 
objets ». 

Le broui l lon de cette le t t re se teomine ainsi b ru squemen t 
Il paraî t jus t i f ier la dépêche du 31 mai publiée par M. de 
Kérat ry comme document accusateur con t re le gouverne-
m e n t f rançais , et que je vais expl iquer . Mais il ne faut pas 
oubl ier que Sa Majesté avoue dans sa le t t re que son min i s t re 
lui avait « d é m o n t r é , au mois de d é c e m b r e , la difficulté 
s inon l ' impossibili té de payer les sommes dues par le t rai té 
de Miramar . «L ' empereu r ajoute, il est vrai , qu'il a d o n n é les 
o rdres de payer , mais il ne dit pas si M. de Germiny avait 
de l 'argent pour exécuter ces o rdres . I l peut para î t re na tu-
rel à M. de Kerat ry qu 'un gouvernement écrive à un au t r e : 
« Vous ne payez plus ; » et que l 'autre r éponde : « Mais si, 
je paie t o u j o u r s ; » mais à>tout espr i t impart ial cela para î t ra 
peu vraisemblable , car les fa i ts sont ou ne sont pas , on n 'en 
discute pas l ' ex i s t ence , puisqu' i ls por tent avec eux des 
preuves . Voici la dépêche dont j 'ai par lé plus hau t : — Paris , 
31 mai 1866. — Le général Almonte a remis à l ' empereur 
les le t t res de S. M. l ' empereur Maximilien et s 'est acqui t té 
des communica t ions dont il était chargé pour l e gouverne-
ment f rançais . Sa Majesté a le regret de voir expr imer ici 
la su rp r i se que lui ont causée ces communicat ions . Depuis 
plus d 'un a n , les ins t ruc t ions adressées aux agents f rança is 
au Mexique, insp i rées p a r l e sen t iment des devoirs et des 
obligations réc iproques que nous avons contractées , avaient 
pour objet de faire parvenir au gouvernement mexicain des 
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consei ls dictés par les in térê ts des deux pays, non moins que 
pa r la s incère amitié que Sa Majesté por te à l ' empereur 
Maximilien. 

« Ces consei ls ne semblent pas avoir été compr i s . Les 
propos i t ions fo rmulées par M. le général Àlmonte l ' indi-
quen t assez, en même temps qu'elles révèlent la méconna is -
sance complè te d 'une si tuat ion su r laquelle on ne peut pas 
différer d 'éclairer la cour du Mexique. 

« On n'a pas à rappe ler l 'origine de l 'expédition f rançaise ; 
sa légitimité ressor ta i t de nos griefs : obligés de nous fa i re 
jus t ice , l ' expér ience du passé nous commandai t de r e c h e r -
cher pour l 'avenir des garant ies con t re le r e tour des actes 
qui avaient si souvent a t t i ré su r ce pays, au prix d 'expédi-
t ions oné reuses , des r é p r e s s i o n s s é v è r e s , mais t ou jou r s 
ineff icaces. Ces garant ies devaient sur tout r é su l t e r de la 
fondat ion d'un gouve rnemen t régul ier assez for t pour 
r o m p r e avec les t radi t ions de désord re que s ' é ta ien t l éguées 
des pouvoirs éphémères . Quelque dés i rable que fût l 'établis-
sement d 'un tel gouvernement , moins que tout au t re , nous 
pouvions songer à l ' imposer , e t nous avons tou jour s désa-
voué hau tement un parei l desse in . Nous n 'avons pas voulu 
cro i re cependant q u e les é léments d 'une régénéra t ion poli-
t ique indispensable f issent défaut à la société mexicaine, et 
n o u s nous ét ions promis de seconder tous les efforts qui 
sera ient ten tés par le pays lu i -même pour l ' a r r ache r à 
l ' anarchie qui le dévorai t . Cette en t repr i se avait sa g r a n -
d e u r ; el le a sédui t l ' empereur Maximilien. A l 'appel de la 
nat ion mexicaine, sans se laisser a r rê t e r par les difficultés 
et les périls de la t âche , il s'y est courageusement dévoué. 
Il pensai t , comme l ' empereur Napoléon, que de g rands inté-
r ê t s de concil iat ion et d 'équil ibre se ra t tachaient à l 'indé-
pendance du Mexique, à l ' intégri té de son te r r i to i re , ga ran-
t ies par u n gouvernement stable et r é p a r a t e u r , et il savait 
que no t re appui ne lui manquera i t pas pour l 'a ider à réaliser 
u n e œ u v r e profi table au monde en t ie r . 

« Les devoirs de l ' empereur envers la F r ance lui com-
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mandaien t toutefois de mesu re r , à l ' importance des i n t é r ê t s 
f rançais engages dans cette en t repr i se , l ' é tendue du con-
cours qu il lui était pe rmis d 'offr ir au Mexique pour en a s su -

Mlramar ^ * * * * q U ' a ë t é c o n c l u l e t ra i té de 

« Or, du cont ra t qui avait établi nos droits e t nos obli°-a-
t ions, la F rance a l a rgement acquit té les charges Qu'elle 
avait acceptées , et elle n'a reçu que bien incomplè tement du 
Mexique les compensa t ions équivalentes qui lui é ta ient p ro-
mises . C est un fait que nous devons cons ta ter , parce qu'il 
ne dépend pas de nous d'en suppr imer les conséquences . 
Nous sommes loin de méconna î t r e les obstacles et les diffi-
cul tés de toute na tu re con t r e lesquels S. M. l ' empereur 
a eu à lu t te r . Si nous avons déploré souvent que ses loyales 
in tent ions ne fus sen t pas mieux secondées , nous avons tou-
jou r s applaudi à son active soll ici tude et à sa géné reuse ini-
t iative 

« Le gouvernement f r ança i s facil i tait la conclusion d 'em-
prun ts qui venaient en aide aux embar ra s du t r é so r mexi-
cain et cependant nos charges n 'étaient compensées q u e 
par des r èg lements de compte i l lusoires . Des conseils ami-
caux ont é té d o n n é s ; mais la rés is tance systématique des 
consei l le rs de Sa Majesté se manifes ta i t su r tout ce qui 
touchait les in té rê t s de la F r a n c e . Doit-on rappeler au pr ix 
de quels efforts la légation de F rance a pu obteni r enfin u n e 
insuff isante répara t ion des dommages subis par nos na t io-
naux, a lors qu 'é taient réglées s ans contes te les réc lamat ions 
angla i ses ; alors qu 'on t rouvai t des r e s sources pour acqu i t -
ter , sans délai e t a rgen t comptan t , des créances dou teuses 
et non exigibles, nous avons vu contes ter le pr incipe m ê m e 
des réc lamat ions f rança ises , r e connues cependan t , p a r le 
t ra i té de Miramar, comme la cause dé te rminante de not re 
expédit ion et qui, à défaut de toute s t ipula t ion , aura ièn t 
const i tué une det te d 'honneur i r rémiss ib le et indiscutable . 

« Après avoir , en toutes c i rconstances , s ignalé au gouver-
nement mexicain la nécess i té de pourvo i r par lui-même à 
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sa propre conservation et lui avoir maintes fois déclaré que 
le concours que nous lui prêt ions ne serait maintenu qu au-
tant que les obligations correspondantes , contractées vis-à-
v ï de nous, seraient s t r ic tement remplies, nous lui avons 
fait exposer les impérieuses considérat ions qui ne nous 
permettaient plus de demander à la F rance de nouveaux 
sacrifices et qui nous décidaient à rappeler nos t roupes. ^ 

« En prenant toutefois cette résolut ion, nous avons pres-
crit d 'apporter dans son exécution les délais et les précau-
tions nécessaires pour éviter les dangers d 'une trop brusque 
transi t ion. Nous avons dû nous préoccuper en meme temps 
de substituer aux stipulations, désormais s ans valeur du 
trai té de Miramar, d 'autres ar rangements destin s à assurer 
a sécuri té de nos créances . Le minis t re de 1 empereur à 

Mexico a reçu, en conséquence, des instruct ions pour con-
clure à cet effet, une nouvelle convention. 

« ¿e s instruct ions sont, comme tous les actes de 1 empe-
reur Napoléon, inspirées par les sent iments naturels qui 
l 'at tachent à l 'empereur du Mexique et par son désir s incère 
de concilier des in té rê ts qu'il ne veut pas sépare II a 
apprécié les raisons qui ont détermine ses représentants à 
ne pas presser la conclusion immédiate des ar rangements 
qui eur étaient i nd iqués ; mais il a regret té de voir le 
cabinet mexicain profiter de leur condescendance pour 
t ranspor ter à Paris le siège d'une négociation qui ne peut 
ê t r e u t i lement suivie qu'à Mexico. 

« L'empereur Napoléon a surtout regre t té de trouver 
libellées dans le projet de trai té soumis à s o W ™ ™ ™ 1 

par le général Almonteles proposit ions déjà formulées et que, 
chaque fois qu'elles se sont produites, les plus> 
raisons nous ont forcés de décliner. Le séjour des t roupes 
devrait être prolongé au delà des termes assignés de nou-
velles avances nous sont demandées dans la prévision de 
l ' insuffisance des ressources du t résor mexicam et le r e m -
boursement en est a journé à des époques i n d e t e r m n é . s 
aucun gage ne nous est offert, aucune garant ie n est stipulée 
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pour la sûreté de nos créances . Après les explications f r an -
ches, loyales et complètes du gouvernement f r a n ç a ï on a 

o S d T à t r T 6 dVa PerSÎStanCe des S - qu ont présidé à la conception de ce projet 
r J &SI impossible d 'agréer les proposit ions apportées 
par le général Almonte et d'en autor iser la discussion II 
faudra consentir à une nouvelle convention a i S C U S S 1 0 n - 11 

« Si les combinaisons qui lui seront proposées sont 
agréées par Sa Majesté l 'empereur Maximilienf les e m e s 
fixés pour les départs successifs des t roupes f r a n ç S e s 
seront maintenus, et le maréchal Bazaine arrê tera de con 
cer avec elle, les mesures nécessaires pour que l 'évacuation 
t Z T T e m e X i C a î n S ' e f f e C t U e d a n s l e s c o ^ i ti o n s les plus 

" î m p a é r i a r n t , e n * ^ e t à l a 

« Si, au contraire , nos proposit ions n ' é ta ien t 'pas accep-
tées, on ne doit pas dissimuler que , nous cons idé ra i t 

v Z Z I T d é S O r m f i S d e t 0 U t e n § a » e m e n t ' et fermemen 
résolus à ne pas prolonger l 'occupation du Mexique, nous 
prescr i r ions au maréchal Bazaine de procéder, avec toute la 
diligence possible, au rapatr iement de l 'armée, en ne tenan t 
compte que des convenances militaires et des considéra-
2 i c n , q u e s / 0 , l t i l S e r a i t l e s e u l i u ê e - Il aurait à aviser , 

vn ^ i w ? 8 ' î 5 r 0 C U r e r a u x i n t é r ê t s f r a n ^ a i s sécur i tés auxquelles ils ont droit , etc. » 
Que s'était-il donc passé à Paris, en t re le 12 avril date 

de la lettre de l 'empereur Napoléon dont Maximilien'p* se 
montrait assez satisfait, et le 31 mai, date de la dépêche 
dont je viens de citer les principaux passages? Deux faits 
qui découragèrent complètement le gouvernement f rançais 
encore hésitant à laisser l 'empereur du Mexique livré à ses 
seules ressources et le décidèrent à ne plus faire de sacri-
fices mutiles pour soutenir un t rône qui n'avait plus de 
soutien, que nous. H 

™ ^ H i d a l g 0 r e v e n a i t à P a r i s s a n s aucun 
caractère officiel, la légation du Mexique ayant été remise à 
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M Almonte, qui arr ivai t à son tour au mois de mai, e t r e -
met ta i t dans la seconde quinzaine du môme mois les le t t res 
de l ' empereur Maximilien, demandant de nouveaux secours 
d 'hommes et d 'argent . M. Hidalgo, .qui avait eu de longs en -
t re t i ens à Guernavaca avec Leurs Majestés , n'avait point 
caché ses sympathies pour le gouvernement f rança is et sa. 
po l i t ique ; il avait dit à Leurs Majestés que le sa lu t du 
Mexique se t rouvai t là, qu 'on l 'avait compromis par u n e mé-
fiance systématique, fo rmulée parfois par u n mauvais vou-
loir évident de rempl i r des engagements pr is ou de suivre 
u n e pol i t ique conservat r ice et l ibérale qui seule pouvait con-
sol ider l ' empire . M. Hidalgo revint à Pa r i s , a t t e r ré par la 
s i tuat ion désespérée du Mexique, et ne cacha pas à n o t r e 
gouvernement qu'il n'y avait plus d 'espérance à fonder s u r 
l e gouvernement impérial mexicain. 

Le mois suivant a r r iva M. Àlmonte avec les le t t res impé-
r ia les . Ce fu t le coup de grâce, et la dépêche du 31 mai lut 
expédiée M. de Kérat ry ne s 'appuie sur aucun d o c u m e n t 
pour just i f ier ce qu'il dit à la sui te de la récept ion de cet te 
dépêche à Mexico, et je ne pense pas qu'il puisse exiger 
qu 'on le croie sur parole . Si cette dépêche eût ete aussi fou-
droyante pour Leurs Majestés qu 'on le suppose , cela p r o u -
verai t d 'abord que le gouvernement f r ança i s n exagérait r i en 
dans sa dépêche , ensu i te que l ' empereur Maximilien pous-
sai t ses i l lus ions jusqu'à l 'aveuglement , deux conséquences 
tout à fait con t ra i res à cel les t i rées par M. de Kéra t ry dans ses 
a t taques con t re not re gouvernement . Quoi qu'il en soi t , 1 impé-
ra t r i ce Charlotte, voyant le t r ô n e impérial s éc rou le r , voyant 
son auguste époux placé en t r e une abdicat ion qui en t ra îna i t 
avec elle le pénible aveu d ' impuissance , et 1 abandon de 
l 'unique appui de ce t rône , c ru t pouvoir , par son inf luence 
personnel le , faire reven i r le cabinet des Tuiler ies sur ses 
décis ions et para lyser les t r i s t es effets produi ts par le r e tour 
de M. Hidalgo et la mission Almonte . . . 

Le 7 juil let le Diario officiel publiait la note su ivante . 
« Sa Majesté pa r t demain pour l 'Europe. Sa Majesté va t ra i -

t e r des affaires du Mexique et rég le r diverses affaires in te r -
nat ionales . Cette mission, acceptée par no t re souvera ine 
avec un véri table patr iot isme, est la plus grande preuve d'ab-
négat ion que l ' empereur ait pu donner à sa nouvelle patr ie , 
d 'autant plus que l ' impéra t r ice va af f ronter le r i sque du vo-
mito su r la côte de Vera-Cruz, si dangereuse dans la saison 
des pluies. 

« Nous donnons cet te nouvel le pour que le public con-
naisse le vér i table but du voyage de Sa Majesté. » 

Il me sera pe rmis de voir , .dans la le t t re suivante , des 
p ressen t iments de l ' empereur su r l ' insuccès de la miss ion 
de l ' impératr ice ou du moins des doutes su r ' les p rospér i t é s 
de l 'avenir qui lui furen t souhai tées le 6 juil let , j our de sa fête. 

« Mexico, 12 jui l let 1866. — Je vous remerc ie des v œ u x 
que vous m'exprimez dans vo t re aimable l e t t re du 6 jui l le t , 
e t il m'est agréable de voir que je puis tou jours compter s u r 
vot re dévoûment et vos bons offices. 

« Je ne sais si les prospér i tés q u e vous me souhai tez s e 
réal iseront , mais, quoi qu'il arr ive , soyez assuré des sen t i -
men t s de cordiale bienvei l lance avec lesquels je suis vo t re 
t r è s af fec t ionné. — Maximilien. » 

L ' impérat r ice s ' embarqua le 13 jui l let à Vera-Cruz à bo rd 
du paquebot de Saint-Nazaire. M. de Kératry dit : « L ' impé-
ra t r ice Charlotte, a r r ivan t sur le môle, ne t rouva qu 'un cano t 
f r ança i s à ses o rd re s : elle r e f u s a ne t tement de naviguer à 
l 'ombre de not re pavillon pour se r endre au bâ t iment qui 
chauffait en rade . » Ce bâ t iment s 'appelait l'Impératrice 
Eugénie, il était f rança is et portai t not re pavillon. Sa Ma-
jes té ne craignai t donc pas de naviguer à l 'ombre de n o t r e 
pavillon ? Si l ' asser t ion de M. de Kéra t ry était exacte, el le 
prouvera i t que l ' intel l igence de Sa Majesté était déjà é b r a n -
lée, puisqu'el le ne voulai t pas pa rcour i r c inquante m è t r e s 
dans un canot f rançais , et qu'el le consentai t à faire p rès de 
t rois mil le l ieues dans un navire f rança is , tandis qu'en a t ten-
dant quelques jour s , elle pouvait naviguer dans un nav i re 
amér ica in , e t en re ta rdan t son voyage de deux semaines, el le 



aurai t eu à sa disposit ion le paquebot anglais . Quand u n e 
p lume n'est dirigée que par la malveil lance, elle commet b ien 
des e r r e u r s s inon des naïvetés dro la t iques . 

L'auguste voyageuse était accompagnée de M. Mart in Cas-
t i l lo, minis t re des affaires é t r a n g è r e s , de M. le comte del 
Yalle, son g rand chambel lan , de t ro i s ou qua t r e au t res per-
s o n n e s de la cour et de son service pe r sonne l . On fu t averti 
à Par is , t rès t a rd , de l 'arr ivée de.Sa Majesté, mais , con t ra i re -
ment à ce que dit M. de Keratry , assez à t emps pour qu 'on 
pût aller l ' a t tendre à Saint-Nazaire . M. et madame Almonte 
se r end i r en t à Saint-Nazaire ; M. Gutierrez de Est rada et 
p lus ieurs pe r sonnages mexicains et f rança is a l lèrent à la ga re 
du Mont-Parnasse recevoir Sa Majesté qui voulait voyager 
incogni to . Des ca lèches découver tes conduis i ren t l ' impéra-
t r ice et sa sui te au Grand-Hôtel où l 'on avait p r épa ré des 
appa r t emen t s . A peine ar r ivée , Sa Majesté reçu t le p r ince 
de Metternich et le généra l a ide de camp de l ' empereur en 
service à Saint-Gloud. On se rappel le que l ' empereur Napo-
l éon , fort souff rant a lors , avait dû i n t e r rompre sa cure à 
Vichy, et était revenu p réc ip i t amment se reposer dans la 
sol i tude. Sa Majesté ne recevai t pe rsonne , néanmoins Elle 
reçut l ' impératr ice le l e n d e m a i n . 

Dans cet te en t revue , l ' impérat r ice Charlot te acqui t la ce r -
t i tude que les réso lu t ions pr i ses par la F rance , à la face de 
l 'Europe, ap rès deux a n n é e s d 'a t tente et d ' amères décep-
t ions , ne pouvaient ê t r e modif iées . « De la scène du palais 
de Saint-Cloud, dit M. de Kera t ry , peut dater rée l lement la 
fol ie de cet te in té ressan te p r inces se . . . » Je ne ré fu te ra i cet te 
odieuse et gratui te asser t ion qu 'en répé tan t ce que disait le 
Courrier des États-Unis dans son n u m é r o du 2 oc tobre 1867. 
— « C'est là une ins inuat ion perf ide et une ca lomnie . C'est 
auss i une maladresse de la par t du défenseur du marécha l 
Bazaine. » Sa Majesté eut d 'aut res en t revues avec l ' empereur 
et l ' impératr ice des F rança i s , mais en supposant qu'el les 
avaient pour but de t ra i te r les affaires du Mexique, elles 
n 'euren t aucun résul ta t quant à la cont inuat ion des secours 

d 'hommes et d 'argent que l ' impératr ice Charlotte demandai t . 
Le 23 août , Sa Majesté quit tai t Par i s pour se r e n d r e d i rec-
t emen t à Miramar ; des voi tures de la cour a l lèrent la pren-
d r e au Grand-Hôtel pour la condui re avec sa suite à la gare 
de Lyon. Le 18 sep tembre , Sa Majesté quitta Miramar pour 
aller à R o m e ; on sait qu'elle y arr iva peu de jou r s après , e t 
qu'à la suite d 'une longue conférence avec le Saint-Père , Elle 
donna des preuves évidentes d 'un dé rangemen t dans sa noble 
et bel le intel l igence. Dans mon Journal d'un missionnaire au 
Texas et au Mexique, je cite des faits, passés sous mes yeux, 
d ' empoisonnement par les Vandoux, qui ont tous les ca rac -
t è r e s de la maladie de cette in for tunée pr incesse , mais il 
n 'est pas besoin de r ecour i r à cet te explication pour c o m -
p r e n d r e un pareil malheur . A Mexico, à Par i s , à Rome, l ' im-
péra t r ice reçu t de terr ibles leçons sur le poids d 'une cou-
ronne , su r les devoirs des souvera ins et su r les nécess i tés 
des peuples . Elle appri t que chaque peuple a sa s ta tu re , ses 
besoins par t icul iers , ses t radi t ions , ses défauts , et qu 'on ne 
peut impunémen t gouverner u n e nat ion qui na î t à la vie 
pol i t ique comme on gouverne les na t ions viri les, à l 'apogée 
ou au déclin de la civilisation. Elle appr i t encore que le l ibé-
ra l i sme est u n e b o n n e chose, mais donné à propos , donné 
avec mesure , avec lequel il ne faut pas jouer , sous peine de 
le voir t o u r n e r en un violent poison pour les peuples et les 
ro is . Elle appr i t enfin, que les empires ne se fondent pas 
avec des révolut ionnaires , que si le fanat isme et la supers t i -
t ion sont odieux, il vaut mieux r a m e n e r les supers t i t ieux et 
les fanat iques à des sen t iments plus conformes avec la vér i té 
ch ré t i enne que de les t ra i te r avec dédain, et que les amis 
de la veille peuvent devenir les ennemis du lendemain quand 
on les r epousse ou.qu 'on les éloigne. 

Au Mexique, se développai t de tous côtés la sér ie des dé-
sas t res mil i taires , commencée par la per te de Matamoros, la 
capitulat ion de Mejia, le sac d 'Hermosil lo et la boucher ie 
qui en fut la sui te , la défai te et la mor t du commandant 
Briant . Le maréchal Bazaine par t i t le 2 jui l let pour l ' inté-
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r i eur . 11 t rouva le pays dans la démoral isat ion la plus com-
plète et l 'écrivit f r anchemen t à l ' empereur Maximilien. Sa 
Majes té , p r e s sée par ses min is t res , venai t de déc ré te r au 
mois d'août l 'é ta t de s iège dans quelques dépar tements , e t 
voulait l ' é tendre su r tout le Mexique, la issant a lors tou te 
l 'autor i té civile et mili taire à des commandan t s s u p é r i e u r s 
qu 'on choisirai t autant que possible parmi les officiers f r an -
çais. Ce plan qui donnai t au marécha l l 'omnipotence souve-
ra ine , avec u n e immense responsabi l i té , fu t déclinée par le 
chef du co rps expédi t ionna i re ; il avait pe rmis que le géné-
ral Osmont et l ' in tendant F r i a n t pr i ssent en main — le 26 
jui l let — l e min is tè re de la g u e r r e et celui des f inances , 
c 'était assez de responsabi l i té dans ce m o m e n t de c r i se 
sup rême . 

Quatre jou r s a p r è s la nomina t ion de ces deux officiers, la 
convent ion du 30 jui l let fut s i gnée ; elle réglai t la quest ion 
financière. . . 

Voici les ar t ic les de la convent ion qui devait faire droi t à 
tou tes nos réc lamat ions : 

« ART. 1ER. Le gouvernement mexicain accorde au gouver -
n e m e n t f rança is une délégation de la moit ié des rece t tes de 
toutes les douanes mar i t imes de l ' empire , p rovenan t des 
dro i t s ci-après ment ionnés : 

« Droi ts principaux et spéciaux d ' importa t ion et d 'expor-
ta t ion sur tous ob je t s ; 

« Droi ts addi t ionnels d ' internación e t de contra-registro ; 
« Droit de mejoras materiales, l o r sque ce dern ie r sera l ibéré 

de la délégat ion ac tuel lement consen t i e en faveur de la c o m -
pagnie du chemin de fer de Vera-Cruz à Mexico, délégation 
qui ne pourra ê t re pro longée . 

« Toutefois les dro i t s d 'exportat ion des douanes du Pac i -
fique étant engagés pour les trois quar ts , la délégat ion a t t r i -
buée au gouvernement f rança is se ra rédu i te aux 2 5 % re s t an t 
l ibres . 

« ART. 2. Le produi t de la délégation s t ipulée par 1 a r t ic le 
précédent sera a t t r ibué : 

« 1° Au pa iement des in t é rê t s , de l ' amor t i ssement et de 
toutes les obligat ions résul tant des deux emprun t s con t rac -
tés en 1864 et en 1865 par le gouvernement mexicain • 

« go Au pa iement des in térê ts à 3 % de la somme de 
216 mill ions de f r ancs dont le gouvernement mexicain s 'est 
r econnu redevable en ver tu de la convention de Miramar et 
de toutes les sommes pos té r ieurement avancées par le t r é so r 
f rançais , à que lque t i t re que ce soit . Le mon tan t de cet te 
c r e a n c e , evaluée au jourd 'hu i au chiffre approximatif de 
250 mill ions de f rancs , s e ra u l t é r i eurement fixé d 'une ma-
n iè re définitive. 

« Dans le cas d ' insuffisance du pré lèvement pour l 'ent ier 
acqui t tement des charges c i -dessus indiquées, les dro i t s des 
po r t eu r s de t i t res des deux emprun t s et ceux du gouverne-
m e n t f rança is demeure re ron t en t i è rement r é se rvés . 

« ART. 3. Le p ré lèvement r é su l t an t de la délégation de la 
moit ié du produi t des douanes mexicaines s 'é lèvera p r o p o r -
t ionnel lement à l 'augmentat ion des recet tes , e t dans le cas 
où ce pré lèvement dépassera i t la somme nécessai re pour 
fa i re face aux charges spécif iées dans l 'art icle 3 , l 'excédant 
serai t affecté à l ' amor t i ssement du capital dû au gouverne-
ment f rançais . -

« ART. 4. La quoti té des droi ts et le mode de percept ion 
ac tuel lement en usage ne pour ron t recevoir de modif ica-
t ions qui aient pour effet de d iminuer le pré lèvement con -
cédé. 

« ART. 5. Le pré lèvement de la délégat ion men t ionnée dans 
l 'art icle 1 « sera opéré à Vera-Cruz et à Tampico par des 
agents spéciaux placés sous la protect ion du drapeau de la 
F r a n c e . 

« Tous les droi ts pe rçus dans ces deux douanes pour le 
compte du t r é so r mexicain , sans except ion, seront af fectés 
à l 'acqui t tement de la délégation f rançaise , sous la seule r é -
serve de la par t ie afférente aux délégat ions ac tuel lement 
connues et au t r a i t ement des employés de ces deux douanes . 

« Le mon tan t de cet te de rn iè re dépense , qui comprendra 



l es émoluments a t t r ibués aux agents f rança is , ne pour ra 
excéder 5 % du produi t des droi ts préc i tés . Un règ lement de 
compte t r imestr ie l cons ta tera le montan t des pré lèvements 
ainsi opérés par le gouvernement f rança is , et le produi t des 
dro i t s délégués pour toutes les douanes de l 'empire . 

« Ce règ lement f ixera la somme à verser immédia tement 
pa r le gouvernement mexicain pour par fa i re le pré lèvement 
concédé, en cas d ' insuffisance, ou la s o m m e à lui r es t i tue r 
de la même façon en cas d 'excédant de p ré lèvement . 

« Dans tous les po r t s au t res que Vera-Cruz et Tampico, les 
agents consula i res f r ança i s v i se ront les états de s i tuat ion 
des douanes de leur rés idence . 

« ART. 6. Il sera abandonné à l 'appréciat ion de l ' empereur 
Napoléon III de fixer le temps pendan t lequel les agents 
chargés d 'opérer les r ecouvremen t s se ron t main tenus à Vera-
Cruz et à Tampico, a insi que d 'a r rê ter les mesures p rop re s 
à assure r leur p ro tec t ion . 

« ART. 7. Les disposi t ions ci-dessus spécifiées seront sou-
mises à l ' approbat ion de l ' empereur des F rança i s et appli-
cables à par t i r du jour dés igné par Sa Majesté . 

« La convention s ignée à Miramar, le 10 avril 1864, sera 
dès lors abrogée en tout ce qui a t ra i t aux ques t ions finan-
cières . 

« En foi de quoi, les p lénipotent ia i res respect i fs ont s igné 
la p ré sen te convent ion, qu'i ls ont revê tue du cachet de leurs 
a rmes . 

« Fait en double expédi t ion, à Mexico, le 30 juillet de l 'an 
de grâce 1866. — Alph. Dano. — Luis de Arroyo. » 

Cette convention ne fut mise en vigueur que le 1er novem-
b r e de là même année . Je ne par lera i pas ici de la conspira t ion 
découver te , au mois de juil let , à Mexico, et dont Santa-Anna, 
paraî t - i l , était l 'âme, car dans la l iste des seize pe r sonnages 
a r r ê t é s à ce sujet , liste publ iée par le Diario, on voit le 
nom du chanoine Ordoîiez. Dans son n u m é r o du 18 juil let , 
le journal officiel publiait éga lement une le t t re de Santa-Anna 
adressée à ce chanoine et pa r laquel le on voyait que d ' au t res 

pe r sonnages t rès hau t p lacés faisaient par t ie de cette cons-
pira t ion. Je dirai pour tan t que le t r é so r ne pouvant plus 
payer les fonc t ionnai res ni l ' a rmée , la défection devenait 
généra le . Fau te d 'argent , les bata i l lons de « chasseurs mexi-
cains », nouvel lement o rgan i sés , ne pouvaient plus se com-
pléter , et ceux qui existaient commencèren t à se débander 
Not re gouvernement n'avait na ture l lement pas accepté là 
c lause in t rodui te dans la créat ion de ce corps , qu'il sera i t 
payé pa r le t résor f rançais . Les Belges eux-mêmes se mut i -
nè ren t à Monterey. Les officiers devaient se r emba rque r le 
13 s ep t embre ; le gouvernement belge leur avait accordé une 
prolongat ion de congé de six mois , mais cette dépêche ne 
parvin t à l ' empereur qu 'après avoir d o n n é l 'o rdre de rap-
pe le r le rég iment à Mexico. Monterey évacué fut repr is par 
les d i s s i den t s , qui s ' emparè ren t aussi de Tampico. L 'empe-
r e u r re je ta i t la fau te de tous ces désas t r e s su r le marécha l 
Bazaine qui lui répondi t par une let t re dans laquelle on voit 
q u e le marécha l avait é té cons t ammen t en lut te avec les au-
tor i tés l ibérales du Mexique et les fonc t ionnai res civils et mi -
l i ta i res qui avaient jusqu 'a lors dir igé la poli t ique impér ia le . 
Cette le t t re , déjà publiée pa r M. de Kera t ry , est t rop s igni-
ficative pour ne pas ê t r e reprodui te ici. 

« Peoti l los, 12 'août 1866. — Sire, — Je reçois à l ' instant 
la le t t re de Votre Majesté , en date du 4 couran t . 

« En associant le fait de la pr i se de Tampico pa r les dissi-
den t s à l 'évacuation de Monterey, par mes ordres , Votre Ma-
jes té semble vouloir m' imputer la responsabi l i té de ces deux 
fai ts . Je croyais avoir suff isamment exposé à Votre Majesté, 
pa r mes deux le t t res écr i tes de San-Luis Potosi , à la date du 
11 juil let , n° 7, et du 20 juil let , n° 46, la s i tuat ion de Nuevo-
Leon et de Cohahuila, pour que la nécess i té de l 'évacuation 
de Monterey, après la des t ruc t ion des t roupes de Mejia et la 
capi tulat ion de Matamoros, dans les condi t ions mora les où 
s e trouvait la légion be lge , fût r e c o n n u e , non seulement au 
point de vue pol i t ique , mais sur tout au point de vue mili-
ta i re . 



« La capi tulat ion de Matamoros et les conséquences qu i 
en sont r é su l t ée s ne son t point de mon fait , et. j e n'ai pas pu 
fo rmule r mon apprécia t ion à ce suje t . J 'avais à pa re r aux 
exigences d 'une s i tuat ion que je t rouva i s tou te f a i t e , e t j e 
c ro i s avoir rempl i mon devoir envers le souverain en me t -
tan t sous ses yeux tous les documents jo ints à mes le t t res 
p réc i t ées , dont j 'ai d 'ai l leurs envoyé le dupl icata à mon 
gouvernement . . 

« Quant à la pr i se de la ville de Tampico pa r les d iss i -
dents , j ' aura i l ' honneur de rappeler r e spec tueusemen t à 
l ' empereur , qu 'avant d ' en t rep rendre ce qu'il veut bien appe-
le r ma campagne dans le nord , au momen t où les débr i s des 
t roupes du généra l Mejia ar r iva ient à Vera-Cruz, j 'ai de-
mandé l 'envoi à Tampico de M. le général Olvera, avec ce 
qui res ta i t de sa br igade . Les ins tances du généra l Mejia au-
ron t vra i semblablement fait modifier la p r emiè re décis ion de 
Votre Majesté, qui était favorable au mouvement p r o j e t é ; c a r 
la br igade Olvera ne s'est point r endue à Tampico , et a 
m ê m e été dir igée depuis sur Mexico , con t ra i rement à des 
o rd re s que j 'avais laissés, et qui cor responda ien t à une c o m -
bina ison mili taire, dont l'effet avor té a ses c o n s é q u e n c e s 
actuelles dans l 'État de Queretaro . 

« Un défaut de concour s analogue, que r e fusa de me prê -
ter M. le généra l de Thun , n'a pas peu contr ibué n o n p lus 
aux désas t res qui f r appen t le Tamaul ipas . Le généra l Mejia 
se plaignit que ses soldats fu s sen t exposés aux dangers de la 
fièvre j a u n e à Tampico . 

« Un faible dé tachement de la cont re-guér i l la , le seul d o n t 
j e pusse d isposer pour cons t i tuer une garn ison à Tampico , 
fu t a lors embarqué à la Vera-Cruz, sans compter avec les 
r igueurs du c l ima t , qu i nous a coûté un batail lon l ' année 
de rn iè re . Je ne sache pas q u e ce dé tachement ait aban-
donné son poste , n i l ivré ce qu'il était chargé de d é f e n d r e . 

« Votre Majesté m'expr ime le dés i r d 'ê t re ins t ru i te du p lan 
q u e j e me propose de suivre dans mes opéra t ions . 

« Si Votre Majesté eû t da igné me recevoir l o r s q u e , la 

veille de mon dépar t de Mexico, j e sollicitais l ' honneur de 
p r e n d r e congé d'elle, j e lui eusse exposé mes proje ts , qui 
cons is ta ien t s implement à r econna î t r e de mes p ropres yeux 
l'effet produi t dans le no rd de l ' empire par les événements 
de Matamoros ; à m 'assure r de l 'exacti tude des rappor ts qui 
m 'é ta ien t adressés , su r le peu de confiance que l'on devait 
avoir dans les pr inc ipaux fonc t ionnai res et su r l 'esprit gé -
né ra l emen t host i le des popula t ions de ces cont rées . 

« C'est ap rès avoir cons ta té toutes ces vér i tés , que, m'ap-
p u y a n t s u r les rappor ts des géné raux Douay et Jeann ingros , 
j 'ai r econnu l ' impossibili té de conse rver pour le momen t des 
points avancés, qui ne pouvaient ê t r e qu 'une source de dan -
ge r s et de dépenses cont inuel les . J'ai pris , en en r endan t 
compte à Votre Ma jes t é , le pa r t i , que je pers is te à c ro i re 
sage , d ' o rdonne r l 'évacuation de Monterey et de Saltillo, afin 
d 'établ ir en a r r i è r e u n e l igne for te , facile à garder , et sé-
pa r ée de la p remiè re par un véri table d é s e r t , où all iés 
comme ennemis ne peuvent compter sur aucune r e s sou rce . 
Mon opinion était et est encore , qu'il est préférable de déve-
lopper son inf luence dans l ' in té r ieur , en concent ran t ses 
moyens d 'act ion dans une zone dé te rminée , que de s 'user aux 
ext rémi tés , soumises aux inf luences de la f ron t iè re . 

« Votre Majesté p rovoque des expl icat ions; j e les lui don-
ne ra i s incères . 

« L 'abandon absolu dans lequel les anc iens minis t res de 
l 'empire ont laissé le général Mejia à Matamoros a dé te rminé 
la capitulat ion de cette place ; la t r i s te si tuation qui est faite 
au généra l Montenegro à Acapulco, malgré mes nombreuses 
réc lamat ions , malgré les p romesses tou jours fai tes et j amais 
tenues , en t ra înera , je n 'en doute pas , un jour ou l 'autre , ou 
la défection de cet te t roupe qui a donné des preuves rée l les 
d 'abnégat ion et de dévoûment , ou la capitulation de la place. 

« En p résence de cet te iner t ie , de ce mauvais vouloir fla-
g ran t que je ne c ra ins pas de dénoncer encore à Votre Ma-
jes té , tout en accompl issant loyalement envers l ' empereur 
du Mexique, avec consc ience et dévoûment , la mission que 
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m'a confiée mon souvera in , j e dois me p réoccuper des so ins 
que m' impose mon devoir comme mon droi t de commandan t 
en chef de l 'armée f rança ise . 

« Ma let t re du 11 juillet a exposé à Votre Majesté mes de -
voirs en vue des éventual i tés d 'une prochaine évacuat ion 
pa r u n e notable por t ion de l ' a rmée confiée à mon c o m m a n -
demen t . 

« Comme conséquence nature l le des événements et des 
appréhens ions qu'il m'est pe rmis de concevoir sur le rô le 
que l 'é lément mexicain joue dans ce pays, j 'ai l ' honneur de 
por t e r à la connaissance de Votre Majesté qu'il m e sera im-
possible de la isser mes t roupes à Guaymas et à Mazatlan. 

« Depuis longtemps le gouvernement mexicain a pu et dû 
s 'occuper d 'assurer le maint ien du pouvoir impérial dans ces 
deux places. Je me vois forcé de laisser la Sonora et le Si-
naloa aux seules r e s sources dont dispose le gouvernement 
de Votre Majesté, et j e ne ta rdera i pas à rappeler les t r oupes 
f rança ises qui occupent ces con t rées é loignées . 

« Quant aux fonct ionnai res qui ont prê té leur concours au 
gouvernement de Votre Majesté , j e les crois t rop habi les , ou 
pour s 'ê tre compromis inu t i l ement ou pour s 'exposer à des 
éventual i tés p révues par eux. 

« Ils ont su jusqu ' ic i e t sauront tous , dans l 'avenir se 
met t re d 'eux-mêmes à l 'abri de tout dange r . . . — Bazaine. » 

Un nouveau su je t de d issent iment v in t t end re la s i tuat ion 
en t r e l ' empereur et le maréchal qui paraissai t f luctuer p a r -
fois dans ses sen t iments , ses vues ou ses pro je ts . De re tour 
à Mexico, l e maréchal int ima l 'o rdre au général Osmont , 
minis t re de la g u e r r e , à l ' in tendant Fr ian t , minis t re des 
finances, et au capi taine P ie r ron , chef du secré tar ia t de l 'em-
p e r é u r d 'opter en t re leur posit ion auprès de Sa Majesté e t 
celle qu'ils occupaient dans le corps expédi t ionnaire . Pour 
l e capi taine P ie r ron , j e ne sais si cet o r d r e lui fut d o n n é au 
mois de juillet ou au mois de sep tembre . J e n'ai jamais com-
pr is l 'animosité du qua r t i e r général con t r e ce capi ta ine de 
zouaves, vrai type de fidélité, de dévoûment , d ' intel l igence, 
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de travail et de loyauté. La posit ion qu'il occupait auprès de 
l ' empereu r , avec le consen temen t du maréchal , ne pouvait 
f ro i s se r ni les règles h ié ra rch iques , ni les susceptibi l i tés de 
ses supé r i eu r s . Loin d 'ê t re satisfait de voir cet te posit ion 
occupée par u n officier f rança is , au lieu de l 'être par un 
Mexicain, ce pauvre capitaine n 'eut pas à se louer d 'avoir é té 
a t taché au cabinet de l ' empe reu r ; u n sen t iment de jus t ice 
me fait c ra indre qu'il ne soit laissé, longtemps encore , s imple 
capi taine, tandis que l 'équité devra i t , à t i tre de r écompense 
pour services except ionnels , lui d o n n e r de l ' avancement et 
le couvrir d 'honneurs . 

Quant au général Osmont et à l ' in tendant Fr ian t , ma lgré 
les services réels que leur hau te intel l igence leur permet ta i t 
de r e n d r e à la cause de l ' empereur qui, après tout , était 
not re cause, il était incontes table qu'i ls ne pouvaient occuper 
indéf iniment le poste de min i s t re qu 'on leur avait permis 
d 'accepter , mais il est é t r ange qu 'on ait pr is pour motif de 
leur rappel u n e modification minis tér ie l le dans un s ens con -
serva teur , puisque tous les min is t res et tous les hau t s fonc-
t ionnai res qu 'on avait eus jusqu 'a lors et dont se plaignait 
s ans cesse le maréchal , é taient l ibéraux. M. de Kératry, en 
disant q u e les d issens ions en t r e l ' empereur et le maréchal , 
ainsi que la chute de l 'empire provinren t du minis tère réac-
t ionnai re nommé à la de rn i è re heure , n 'aurai t pas dû publ ier 
tou tes les let tres qui prouvent le con t ra i re de ce qu'il aff i rme. 

M. de Kéra t ry , dans son réquis i to i re fantais is te con t re le 
gouvernement f rançais , ne s 'aperçoit pas qu'il accuse f r é -
q u e m m e n t le maréchal , en croyant le défendre , et qu'il t end 
à p rouver que le maréchal ne s 'accordait pas plus avec les 
conse rva teu r s qu'avec les l ibéraux. Les faits et les docu-
men t s qu'il ci te son t cons tamment en opposi t ion avec les 
conclus ions qu'il en t i r e ; on voit que la logique ne lui est 
pas plus famil ière que l 'histoire du Mexique. L 'empereur , 
s 'apercevant t rop tard que les l ibéraux dont il s 'é tai t en touré 
jusqu 'a lors l 'avaient conduit insens ib lement à sa per te , s e 
j e t t e enfin dans les b r a s des conse rva teurs au mois de ju i l -



let 1866, et remplace le capitaine P ier ron , qu'on lui enlève . 
forcément , par l 'abbé F isher qui devient chef de son secréta-
r iat . L'abbé F isher était un choix déplorable ; mais, puisqu'on 
dit que sa vie privée n'était point en rapport avec le respect 
qu'il devait à son habi t , il ne pouvait pas être un clérical 
bien féroce. Les conservateurs répondi ren t à l 'appel de Maxi-
milien, bien convaincus qu'à cette heu re tardive, ils n e fai-
saient qu'exposer leur vie et leur for tune. Les paroles du 
maréchal dans sa let t re du 12 août ne pouvaient pas s'appli-
quer à leur parti , écarté du pouvoir depuis 1864, et qui, 
en 1867, a fourni bien des vict imes aux vengeances des jua-
r is tes , les uns ayant été fusillés- et les aut res empr isonnés . 

Pourquoi donc at tr ibuer à l 'abbé F isher u n e impor tance 
aussi exagérée, u n e influence aussi décisive dans les dé ter -
minations de l ' empereur? Évidemment, parce que lorsqu'il 
fu t question de faire abdiquer Sa Majesté, il fallait que l'in-
succès des démarches du maréchal Bazaine, de M. Dano et 
du général Castelnau tombât sur quelqu'un aut re que sur 
eux. Au dessus de l ' influence improvisée de l 'abbé Fisher , il 
y avait le caractère et la forme de la pression exercée sur 
l 'empereur par les trois personnages susnommés , il y avait 
l 'attitude des États-Unis, celle de l 'empereur d'Autriche, for-
mulée dans une dépêche à M. Lago, après la mission de 
M.Éloin; il y avait une let t re de l 'archiduchesse Sophie, dans 
laquelle la mère de l 'empereur priait son fils de ne pas reve-
nir encore en Autriche. L 'empereur Maximilien avait bien 
des faiblesses, mais il n'a jamais eu la bonhomie de com-
promet t re son honneur ou sa vie par déférence pour l 'abbé 
F isher . Cette parenthèse était nécessaire pour met t re sous 
leur vrai jour les événements qui vont se dérouler . 

On sait que le général Castelnau, parti au mois de sep-
tembre en mission extraordinaire , arriva au Mexique au mois 
d 'octobre. L 'empereur Maximilien, désespéré par la maladie 
de l ' impératr ice, autant que par la situation politique et mi -
li taire dans laquelle il se trouvait , n 'at tendit pas le général 
Castelnau. La neutra l i té des Américains était violée à Mata-

moros tombée entre les mains des juar i s tes ; les t roupes dis-
s identes suivaient no t re mouvement de c D e S n 

n i o n ^ r p o r n f i ' r i n ' n - 0 0 ^ ^ V i U e S q u e ^ f l Z l t m o n s , Por f ino Diaz, que les Autrichiens avaient laissé 
échapper de sa prison à Puebla, avait repris Oala a l 'empe-
eur dans un état de faiblesse extrême, malade et S u 

d abdiquer, part i t pour Orizaba le 21 octobre 
Comme je l'ai déjà dit en par lant de la politique des États-

n e 7 1 w ' T 0 1 1 m e Î C a i n e t 0 U c h a n t à s o n ^ - m e , e c a r -
net de Washington n'avait plus devant lui que la question 

Î Œ o U n f r e r l e S V i r e T n t S W n s ' i n d i s p S Ï Ï Ï Ï Ï Ï 
Q ,d T m a j o r i t é d a n s ] e congrès. La dépêche du 

.9 novembre de M. de Montholon, dit textuellement : « La 
quest ion fémane va désormais faire les frais de la politique 
extérieure. Le résultat des élections est tout en fa'veu ' d e 
1 opposition et passe condamnat ion sur la politique prési-
dentielle pour la reconstruct ion de l 'Union. Le part i r épu-

e l r a d i c a l est, du res te , en ce qui nous concerne t rès 
net tement opposé à tout conflit extérieur. - Menthol™ » 
Le gouvernement français savait donc à quoi s 'en tenir sur 
1 att i tude des États-Unis, et ne subit en c'e m o m e n f a cun" 

f a n T Z C ° t é " l à îc r é g a i ' d d u M e x i q u e ' Néanmoins , 
tant que nos t roupes n'étaient pas rapatr iées, M. Seward 
pouvait espérer qu une démonstra t ion en faveur de Juarez 

h P i f T J u l ' , e ; . c ' f i , a , o r s é v e n t a la mission de M. Camp-
bell et du général Shermann qui s 'embarquèrent à New-York 
e 11 novembre pour le Mexique. Les instructions données 

à ces deux agents des Etats-Unis étaient vagues comme leur 
C ° U r t S é j 0 U r à T a m P i c o > i l s v inrent à 

Vera-Cruz à la fin du mois ; la ville était en fête; elle venait 
d apprendre la résolution de l 'empereur de ne pas abdiquer 
et de res ter au Mexique. Les deux agents part i rent aussitôt 
pour la Havane, sans s 'aboucher avec les autorités f ran-
çaises. 

Voici ce qui s'était passé . Le 22 novembre, les journaux 
de la capitale annoncèrent que, sur la demande de l 'empe-



reur les ministres et les conseil lers d'Etat se rendraient à 
Orizaba pour conférer avec Sa Majesté. A mon avis, c e s t 
par le cour r ie r du 10 novembre qu 'ont dû arr iver la le t t re 
de M Éloin, la dépêche du gouvernement autr ichien à 
M La-o et la let t re de l 'archiduchesse Sophie à l 'empereur . 
Dans tous les cas, Sa Majesté a cer ta inement reçu ces t ro is 
communications pendant le mois de novembre, car 1 empe-
reur jusqu'alors décidé à remet t re le pouvoir suprême en t re 
les mains de ses ministres et de ses conseillers d Etat ou 
d'un congrès, préparant depuis la dernière quinzaine d oc-
tobre et son abdication et son départ du Mexique changea 
subitement de résolut ion. Or, il n 'est pas admissible que la 
mission Castelnau, qui ne modifiait en r ien les détermina-
tions du gouvernement français consignées dans la dépeche 
du 31 mai, que la mission Campbell-Shermann, qui ne dé-
barqua même pas à Vera-Cruz, lesquelles deux missions, du 
res te , étaient d'accord dans leur résul tat , avec les disposi-
t ions de Sa Majesté, il n 'est pas admissible, d.s-je, que ces 
deux missions aient motivé la b rusque résolution de 1 empe-
reur de res ter au Mexique. D'autres influences plus sér ieuses 
le dé te rminèren t ; ces influences il faut les chercher dans les 

t ro i s d o c u m e n t s dont j 'ai déjà parlé. 
Je n'ai lu ni la lettre de l 'archiduchesse Sophie, ni la depe-

che adressée à M. Lago; mais des personnages qui les ont 
lues m'ont dit que la première contenait une prière à 1 em-
pereur de ne pas compromett re son honneur en revenant 
dans les circonstances actuelles, et de res ter encore au Mexi-
nue en dépit des dangers qui l ' entouraient ; la seconde, 
d'après les mêmes informat ions , aurait déclaré à Sa Majesté 
que son t i tre d 'empereur ne serai t pas reconnu en Autriche, 
nue le pacte de famille serait exécuté et qu'on prierai t Sa 
Majesté de ne pas s 'occuper de polit ique. Enfin, l'on sait que 
M Eloin, envoyé en mission secrète au commencement de 
l 'année, eut la maladresse d 'adresser une lettre au « consul 
du Mexique à New-York» vers la fin de septembre. Les 
États-Unis, n'ayant pas reconnu le gouvernement impérial , 

cette lettre fut remise à M. Romero, agent de Juarez mû 
' e m p r e s s a de la publier dans les j o u ^ u x T e e e T l l ' T -
sion, généralement admise, de la publicité nnV»iio , 
m e est datée de Bruxelles, 17 sep 
dépar ts des courr ie rs européens pour l 'Amérique H a i e 
les vicissi tudes qu'elle a subie aux États-Unis i e s r a r e s 

ommunicat ions entre New-York et Vera-Cruz, on comp en 
dra facilement que cette lettre n'a pu parvenir à l ' e m X e u r 
avant le mois de novembre. Voici les principaux S d 
cette lettre écrite par un individu auquel not re gouverne-

au cou. ° n n é 1 3 C r ° i X d e 1 3 L é g i 0 n q Î i l portal t 

t rée a u x e ' r ^ n k t l i C l e , d U f r a n ç a i s désavouant l ' en-t rée aux ministères, de guerre et des finances, prouve que 
désormais et sans pudeur , le masque est je té . La mission 
du général Castelnau, aide de camp et homme de confiance 
de 1 empereur , bien que secrète , ne peut avoir d 'autre but 
•se on moi que de chercher à provoquer au plus tôt une 
solution J e gouvernement f rançais voudrait qu 'une b d i ! 
cation précédât le re tour de l 'armée et qu'ainsi il lui fût^po -
s ble de procéder seul à réorganiser un nouvel état de choses 
capable d assurer ses in térê ts et ceux de ses nationaux J'a 

V ° t r e M a j e s t é n e voudra pas donne 
cette satisfaction à une politique qui doit répondre tôt ou 

la fu i t e 8 6 t 6 8 C o n s é ( ï u e n c e s é t a l e s qui en se ron t 

« Cependant, j'ai l ' intime conviction que l 'abandon d'e la 
part ie avant le re tour de l 'armée française sera tTnt rp ré é 

¡7ZZT: d e , f a i b l e S f e ' e t r e m P e r e - «on m a t 
f a n i e " J P ° P u ! a i r e ' C e s t a u V e u V ] e mexicain, dégagé de 
la pression d u n e intervention é t rangère , qu'il doit faire un 
nouvel appel, et c'est à lui qu'il faut demander l 'appui m a ™ 

i l f m a n c i e r indispensable pour subsis ter et grandi r 
a c c o m n l f ^ L 1 1 ' 6 8 ' P a S 6 n t e n d u ' a l 0 r s V o t r e M a Je s t é ayant 
accompli sa noble mission jusqu'à la fin, reviendra en Eu-
rope avec tout le prest ige qui l 'accompagnait au départ , et 



HISTOIRE DU MEXIQUE. 

au milieu des événements impor tants qui ne manqueront pas 
de surgi r , elle pourra jouer le rôle qui lui appart ient à tous 
¿o-a rds 

*« Part i de Miramar le 4 de ce mois avec la résolut ion de 
m'embarquer à Saint-Nazaire, après avoir pris des o rd res de 
S M l'impératrice, j'ai été en t r a îné à a jou rne r de nouveau m o n 
départ II fallait cette hau te influence pour changer une dé-
terminat ion que mon dévoûment me conseillait comme 1 ac-
complissement d 'un devoir 1 ' 

« En traversant l 'Autriche, j'ai pu constater le méconten-
tement général qui y règne. Rien ne se fait encore . L empe-
reur est découragé; le peuple s ' impatiente et demande pu-
bl iquement son abdication. Les sympathies pour Votre 
Majesté se communiquent ostensiblement à tout le te r r i to i re 
de l 'empire. En Vénétic, tout un part i veut acclamer son an-
cien gouverneur ; mais quand un gouvernement dispose des 
élections sous le régime du suffrage universel, il est facile 
de prévoir le résul ta t . 

« D'après les dern iers o r d r e s d e Votre Majesté,] expedie par 
ce courr ier un té légramme chiffré à Roccas, pour avert i r 
Votre Majesté de l 'arrivée du général Gastelnau et du desaveu 
donné à Osmont et Fr iant . . . 

« J'ai appris par G. . . que l 'att i tude douteuse prise à P a n s 
c a r 2146 — sans doute M. Almonte - devenait chaque 
jour plus publique. Depuis quelque temps il comble d 'égards 
et d 'argent le jeune Salvador (Iturbide), qui, lu . -meme ne 
comprend r ien à ce changement . Je crois nécessaire de re -
p rendre le j eune homme près de moi en at tendant la im de 

ses vacances. . . — Eloin. » 
Il n'est pas é tonnant qu 'après la reception de cette le t t re , 

celle de sa mère et celle de son frère , l 'empereur , sachant 
l 'Autriche découragée par la bataille de Sadowa et croyant 
exacts les renseignements de M. Eloin, s e Rec ida subite-
ment à ne plus abdiquer pour le moment . Resolut- i l de sou-
tenir seul la lutte contre les dissidents, puis, après avoir 
t r iomphé des a rmées juar is tes , réunir un congrès et lui r e -

met t re entre les mains les destinées de la nat ion? C'est p ro-
bab le ; ce projet , d'ailleurs, n'avait rien d 'extravagant ; l 'his-
toire d e la république nous apprend que bien des présidents 
se sont sortis d 'une position aussi difficile, sinon pire que 
celle dans laquelle se trouvait a lors l 'empereur . Marquez et 
Miramon lui offr i rent leur épée ; les conservateurs lui pro-
mirent quatre millions de p ias t res ; le danger commun lui 
ramena bien des esprits, il pouvait espérer le t r iomphe sans 
paraî t re insensé. 

Le 1e r décembre, le Diario publiait la nouvelle suivante : 
« Les délibérations des conseils de ministres et d'État ont 

été closes. D'accord avec leur vote, S. M. l 'empereur a p r i s 
la résolution de conserver le pouvoir et de re tourner bientôt 
dans la capitale. 

« Cette noble et patr iot ique résolution du souverain , 
adoptée hier défini t ivement, a causé une impression inef-
fable de joie à Orizaba où elle a été cé lébréë au son des 
c loches , des pétards, de la musique et de toute espèce de 
démonst ra t ions joyeuses . » 

Le manifeste de l 'empereur publié à cette occasion était 
ainsi conçu : 

« Mexicains. — L e s circonstances si graves qui touchent 
au b ien-ê t re de not re patrie et qui disparaissent devant nos 
malheurs domestiques, ont provoqué dans notre esprit la 
conviction que nous devions vous rendre le pouvoir que 
vous nous aviez confié. 

« Nos consei ls des ministres et de l'État convoqués par 
nous ont été d'avis que le bien du Mexique exigeait que 
nous res tass ions au pouvoir. Nous avons cru de notre de-
voir d 'accéder à leurs instances, en vous annonçant tout à 
la fois not re intention de réunir un congrès national sur les 
bases les plus larges et les plus libérales, auquel participe-
ront tous les part is . Ce congrès déterminera si l 'empire doit 
cont inuer dans l 'avenir, et , au cas affïrmatif, concourra à la 
formation des lois vitales pour la consolidation des inst i tu-
t ions publiques du pays. Dans ce but, nos conseils se préoc-



cupen t actuel lement de nous proposer toutes les m e s u r e s 
oppor tunes , et , en même temps , font les démarches néces -
sa i r e s pour que tous les par t i s se p rê ten t à un a r r a n g e m e n t 
s u r cette base . 

« En conséquence , Mexica ins , en comptant su r vous tous 
s ans exclusion d 'aucune couleur po l i t ique , nous nous effor-
ce rons de poursu ivre avec courage et cons tance l 'œuvre de 
régénéra t ion que vous avez confiée à vot re compatr io te . — 
Maximil ien. » 

Le 3 décembre , M. Lares, prés ident du consei l des mi-
n is t res , et M. Luis de Àrroyo not i f iè ren t au marécha l Ba-
za ine , à M. Dano et au généra l Castelnau la résolution de 
l ' empereur et demandaien t en m ê m e temps la remise aux 
t r oupes mexicaines des é tabl i ssements et magas ins mili-
t a i res . La su rp r i se et le mécon ten temen t de nos r ep ré sen -
tan t s fu ren t ex t rêmes ; le général Castelnau et M. Dano 
du ren t regre t te r p ro fondément de n'avoir pas r épondu , le 
-18 novembre, â l 'appel que leur faisait l ' empereur et d 'avoir 
peu t -ê t re fait échouer l 'abdication de Sa Majesté , pour n 'avoir 
pas voulu se donner la peine de faire soixante l ieues par de 
mauvais chemin . Leur désappoin tement se manifesta dans la 
p resse f rançaise de Mexico, qui s ' inspira i t à la légation de 
F r a n c e et au quar t i e r généra l . P e n d a n t le mois de décembre , 
il pa ru t dans ces jou rnaux des ar t icles con t re la décision de 
Sa Majesté, contre l ' adminis t ra t ion Lares , et même des a r -
t ic les en faveur d 'Ortega. La diplomatie cédai t la place au 
dépi t , et, f r anchemen t , ce n 'étai t ni d igne ni convenable . 
Lorsque l ' empereur s 'a r rê ta sous Puebla en r emontan t à 
Mexico, M. Dano et le généra l Castelnau a l lèrent auprès de 
Sa Majesté — sans se la isser accompagner du maréchal —-
t e n t e r de faire reveni r l ' empereur sur sa décision ; mais, si 
l 'on en croi t la chron ique , la fo rme de leur langage aurai t 
ind i sposé Sa Majesté .contre eux et leur miss ion . 

Cette tension des rappor t s en t r e M. Dano, le général Cas-
t e lnau et le gouve rnemen t impérial amena un conflit relat i-
v e m e n t à l 'exécution de la convent ion du 30 juillet qui devait 

ê t r e mise en vigueur le 1 e r novembre . A cette h e u r e sup rême , 
les douanes ne devaient r appo r t e r que des sommes t rop mi-
n imes pour nous dédommager de nos sacrif ices et sauver 
l 'empire qui n 'existait déjà plus. D'une part , le gouverne -
m e n t mexicain ne pouvait na ture l lement pas payer des 
t r oupes é t rangères dont l ' ent re t ien était beaucoup plus dis-
pendieux que celui des t roupes mexicaines ; d ' au t re par t , 
l ' empereur Maximilien, ne voulant pas associer lés é t r ange r s 
aux péri ls qui l e s menaçaient , les délia de l eu r s engage-
men t s . Au mois de janvier , le général- Castelnau reçut une 
dépêche qui lui disait de r apa t r i e r tous ceux qui le vou-
laient . Le corps belge, on se le rappel le , devait r e n t r e r ; le 
ba ron Lago pria le maréchal Bazaine de faire r en t r e r égale-
ment le corps aut r ichien. La légion é t rangère qui devait res-
te r ap rès le dépar t de nos t roupes , ne pouvant ê t r e en t re te -
n u e par le gouvernement mexicain, dut r en t r e r pare i l l ement . 
A la fin du mois de janvier 1867, tous ces co rps se dir igèrent 
su r Vera-Cruz. 

.Le 14 de ce même mois, la résolut ion de l ' empereur Maxi-
milien de res te r à la tête des affaires fut affermie par le r é -
sul tat d 'une nouvelle conférence analogue à celle d'Orizaba. 
L 'assemblée se composai t de MM. Lares , Lacunza, Marin, 
Garcia A g u i r r e , Mier y T e r a n , Campos , P e r e d a , généra l 
Marquez, Murphy (sous-secré ta i re de la guerre) , Almazan, 
Luis Mendez, Manuel Cordero, Esteban Villalba, Cortès y 
Esparza, Bonifacio Gutierrez, Robles Pezuela, Fonseca , Sa-
rabia, I r iba r ren , Hidalgo y Teran , Arango y Escadon, Orozco 
y Berra , Linares , Hernandez, Victor Perez , Lopez Porti l lo, 
Thomas Murphy, général Port i l la , généra l Galindo, l 'a rche-
vêque de Mexico, l ' évêque de San Luis Potos i , Sanchez Na-
varro, le R. P . F icher , Vidauri , Manuel Lizardi. 

M. le maréchal Bazaine s'était r e n d u à la séance su r le 
vœu de l ' empereur . 

De même qu'à Orizaba, M. Lares présidai t l 'assemblée au 
nom de l ' empereur . Après avoir ouver t la séance , il posa en 
ces t e r m e s la quest ion à r é soudre : 



« Dans les c i rcons tances actuelles du pays, e t en vue des 
chif f res p résen tés pa r les minis t res de la guer re et des 
f inances , l e gouvernement impérial doit-il et peut-i l e n t r e -
p r e n d r e la pacification ? » 

Le minis t re de la g u e r r e a déc la ré qu'il comptait un ef-
fectif réel de 26,000 h o m m e s ; le minis t re des finances a c ru 
pouvoir r é p o n d r e d'un revenu actuel de 11 mil l ions de p ias -
t r e s , qui devra s 'élever à 24 mill ions, puis à 36, à m e s u r e q u e 
le gouvernement impér ia l ré tabl i ra son autor i té dans l e 
pays. M. le généra l Marquez a expr imé sa convict ion que c e s 
r e s sources étaient p le inement suffisantes pour avoir ra i son 
des d iss idents . 

Appelés à fo rmule r l eu r opin ion , les membres de l 'assem-
blée ont pris success ivement la parole , e t deux t iers environ 
se sont p rononcés pour que la lu t te cont inuât jusqu'à l 'affer-
mi s semen t de l ' empire . 

A la suite de cet te dél ibéra t ion, MM. Cordero, Cortès E s -
parza et Luis Mendez ont d o n n é leur démiss ion de consei l -
l e r s d 'État . 

M. Thomas Murphy , doyen du corps diplomatique mex i -
cain, fut n o m m é min is t re des affaires é t r angè re s ; M. San-
chez Navar ro , — le plus considérable p ropr ié ta i re fonc ie r 
du Mexique, — reçu t le min is tè re de la maison de l ' empe-
r e u r . Sa Majesté chargea une commiss ion part icul ière de 
rég le r les det tes de la l iste civile res tées en souff rance , et mi t 
à la disposit ion des l iqu ida teurs sa vaissel le plate et son a r -
genter ie . Trois jours après , les voi tures , chevaux, mules et 
au t res obje ts du service de la cour fu ren t mis en vente . Le 
15 j anv i e r , les dern iè res t roupes f rança ises qui res ta ien t 
dans l ' in tér ieur ren t ra ien t à Mexico. Un avis officiel du qua r -
t i e r général fixa au 1 e r février le dépar t pour Vera-Cruz du 
dern ie r convoi, auquel pouvaien t se jo indre les émigran t s 
civils. Le nombre des pa r t an t s f rançais et mexicains était 
assez cons idé rab le ; en r e v a n c h e , la capitale se rempl issa i t 
de plus en plus des réfugiés de l ' in té r ieur . 

Le 26 janvier , 1 & Mario publia deux documen t s qui t é m o i -

gna ien t de la soll ici tude de Sa Majesté pour les França i s qui 
res ta ient au Mexique. Ce son t u n e lettre et une recomman-
dation de l ' empereur . Les voici : 

« Mexico,.26 janvier 1 8 6 7 . — M o n cher minis t re des t r a -
vaux publ ics . — Les bouleversements poli t iques qu'a subis 
et que subit ac tuel lement le Mexique, ont eu pour consé-
quence la ru ine complète d ' innombrables familles é t rangères , 
spécialement de nat ional i té f r a n ç a i s e , qui se t rouvent dans 
l ' impossibi l i té de pouvoir prof i ter de l ' invitation que leur a 
faite la légation de F rance de r en t r e r dans leur pays natal 
avec le corps expédi t ionnai re . 

« Je dés i re soulager leur s o r t , en tant que possible, et 
leur p rocure r les moyens de se créer un foyer domest ique 
parmi nous , en leur concédant les t e r r a ins qu'i ls peuvent 
co loniser . 

« Je vous r ecommande donc de me proposer les moyens 
convenables pour a t te indre ce bu t . — Recevez, etc. — Maxi-
mil ien. » 

— « Généraux, chefs , officiers et sous-officiers de no t re 
a rmée na t iona le !—Parmi vous existe un grand nombre de mi-
l i taires dis t ingués, qui n 'ont pas vu le jour au Mexique, mais 
qui son t Mexicains d 'adoption et de c œ u r . Je dés i re a rdem-
m e n t que la plus parfa i te f ra te rn i té règne en t r e les indi-
gènes et les fils adoptifs du Mexique; qu'ils par tagent en-
semble les fat igues de la guer re , l es péri ls des combats et les 
douceurs de la paix. Je vous ad ju re tous d'agir ainsi , car il 
m e sera i t douloureux d 'avoir à puni r , soit des actes , soi t des 
paroles qui t roublera ient l ' ha rmonie et pourra ient blesser la 
suscept ibi l i té de ceux qui son t au jourd 'hui nos f r è re s . Je 
leur adresse , à eux aussi , la m ê m e recommandat ion , et j e ne 
doute pas que je ne sois également satisfait des uns et- des 
au t res . 

« L 'armée f rançaise r en t re dans sa patr ie , mais un nombre 
considérable des fils de la noble F rance res ten t parmi nous , 
se rvan t dans l 'armée na t iona le , ap rès avoir servi dans celle 
de leur pays, e t appl iqués au commerce , à l ' industr ie et aux 



a r t s . C'est pour nous un devoir de veil ler avec un soin s c r u -
puleux à ce que les p remie r s n 'éprouvent aucun désagrément 
parmi leurs compagnons d 'a rmes en échange de l ' abnégat ion 
dont ils font preuve en res tan t au Mexique au lieu de re tour -
ne r dans leur pays. Quant aux au t res , nous devons agir de 
même pour qu'i ls ne souf f ren t ni dans leurs pe r sonnes n i 
dans leurs in té rê t s . Je vous exhor te de la man iè re la plus 
p ressan te à l ' accomplissement de ce devoir .—Maximil ien . » 

Avant no t re dépar t de Mexico, nous r emîmes aux autor i -
t é s mexicaines les poudr iè res , l 'a rsenal , les é tabl i ssements 
mi l i ta i res et les magas ins . A l 'époque de l ' en t rée de l 'armée 
f rança i se à Mexico, l 'ar t i l ler ie avait t rouvé les établisse-
m e n t s de la capitale dans le p lus déplorable état de dévasta-
t ion . Tout avait été vendu ou pil lé . 

Le p remier soin du généra l Courtois d 'Hurbal fut de 
r econna î t r e ces é tabl i ssements qui é ta ient d 'une nécess i té 
absolue pour le gouve rnemen t mexicain. Mais il ne pouvait 
pas se d iss imuler que la tâche était immense et d 'une 
é n o r m e difficulté dans les c i rcons tances où se t rouvaient le 
personne l et le matér ie l de son a rmée . Néanmoins , g râce au 
dévoûment s a n s b o r n e s . d e ses officiers, sous-off iciers et so l -
da t s , à l 'activité qu ' i ls déployèrent , ma lgré les rudes fati-
gues qu'i ls venaient de sub i r au s iège de Puebla , e t malgré 
la r igueur du cl imat , l 'ar t i l lerie put a t te indre p romptement 
le but que s 'était p roposé son généra i . En effet, dès le mois 
de sep tembre 1863, le g rand a r sena l , la fonder ie , la f abr ique 
de capsules étaient en pleine act ivi té , e t la manufac tu re 
d ' a rmes prê te à fonc t ionner . 

Depuis cette époque, tous ces g rands é tabl i ssements fu-
ren t l 'objet d ' agrand issements success i fs et de per fec t ionne-
m e n t s cons idérables , de telle sor te qu'i ls pu ren t tou jour s 
subveni r aux immenses beso ins de l ' empire mexicain, néces-
si tés par l 'état de gue r re cons tan t qui existait su r d i f férentes 
par t ies du t e r r i to i re . 

A la fonder ie de Molino del Rey, l 'art i l lerie fondai t les ca-
nons qui lui étaient nécessa i r e s ; à l 'arsenal de Mexico, elle 

cons t ru i sa i t le matér ie l des ba t ter ies et r épara i t celui qui 
était en mauvais é t a t ; à la manufac tu re d 'armes, elle r e m e t -
tai t en état une quant i té cons idérable de fusi ls qui, avec ceux 
qui lui avaient été envoyés p récédemment , ont été successi-
vement dél ivrés aux t roupes mexicaines ou aux popula t ions 
d isposées à se dé fendre . Enfin, elle fabr iquai t les muni t ions 
de gue r re de toute espèce dont la consommat ion jou rna l i è re 
était des plus cons idérables . 

De plus, en même temps qu'el le exécutai t tous ces t ravaux 
elle remet ta i t en état tout le matér ie l de gue r re des t iné , non 
seulement à la capitale, niais encore à l ' a rmement des di-
verses places dés ignées pa r le marécha l Bazaine comme 
places s t ra tégiques . Elle pourvoyai t auss i toutes les bouches 
à feu d'un approvis ionnement p ropor t ionné à l ' impor tance 
des posi t ions auxquelles on les dest inai t e t qui variait de 
cent à cinq cents coups par bouche à feu . 

Le 17 ju in 1866, le généra l d 'ar t i l ler ie s 'é tant , en out re , 
cha rgé de l 'organisat ion de l 'ar t i l lerie mexicaine, l ' empereur 
lui écrivit la lettre su ivante : 

« Mon che r généra l Courtois d 'Hurbal . — Le maréchal 
Bazaine m'a informé de l 'offre bienveil lante que vous nous 
faites de vous charger de l 'organisat ion de l 'art i l lerie de mon 
a r m é e . 

« Vous avez déjà tant fait dans ce but que je ne puis que 
vous remerc ie r cha leureusement de la pa r t de fa t igues et de 
t ravaux que vous assumez avec d 'autant plus de courage que 
vous connaissez déjà par expér ience , combien il faut dé-
ployer de pat ience et d 'énergie dans ce pays pour t e rmine r 
u n e œ u v r e compl iquée . 

« Je vous ferai r eme t t r e successivement l 'état des é l éments 
qui devront servi r à la format ion des bat ter ies et j ' e spère 
que vous nous donnerez pour les ins t ru i re et les admin i s t r e r 
q u e l q u e s - u n s des excel lents o f f i c ie r s , sous - off iciers et 
gardes qui sont sous vos o rdres . — Recevez, mon che r 
général , etc. — Maximilien. » 

L'art i l lerie f rançaise peut cons ta te r comme résul ta t de ses 



t r avaux incessants que , malgré lés l ivraisons impér ieuses 
qu'elle avait à fa i re pour pa re r aux divers services , il exis-
tait encore , au momen t du dépar t , dans les magas ins de 
l 'empire , u n e r é se rve cons idérable de matériel , de muni t ions 
et d 'objets de toutes espèces qui const i tuaient une i m m e n s e 
r i ches se mil i ta i re pour le Mexique. 

L 'empereur Maximilien r emerc ia l 'art i l lerie, dans la p e r -
s o n n e de son généra l , de tous les services ex t r ao rd ina i r e s 
qu'elle lui avait r e n d u s pa r la le t t re suivante : 

« Mon che r généra l Courtois d 'Hurbal . — Je t iens a 
vous r emerc i e r cord ia lement , au moment de vo t re dépar t , du 
zèle avec lequel vous avez organisé l 'art i l lerie de mon a r m é e . 

« Vos t ravaux la isseront parmi nous un souvenir durab le , 
e t pour ma pa r t je-n 'oublierai pas le loyal concours que vous 
m'avez tou jours p rê té . 

« Vous t rouverez ci-joint u n e le t t re pour l ' empereur N a -
poléon et vous m'obl igerez inf iniment en la lui remet tan t . — 

* Recevez, e tc . — Maximilien. » 
Espérons que le gouvernement f rançais r écompense ra 

bientôt ce généra l aussi d is t ingué que brave en le faisant 
asseoi r au séna t à côté de M. Corta. On voit, par ce t te 
esqu isse su r les t ravaux de l 'ar t i l ler ie f rançaise , que l ' a rmée 
et les places s t ra tég iques mexicaines étaient a b o n d a m m e n t 
pourvues d ' a rmes et de muni t ions . Nous n ' embarquâmes 
que nos canons . Les project i les creux ou pleins, nous appar -
t e n a n t , e t dont le t r anspor t eû t coûté dix fois leur va leur 
f u r e n t b r i sés , é tant inuti les aux Mexicains, dont les c anons 
é ta ient d 'un cal ibre double du nô t re . Quant à la poudre , le 
généra l Castelnau la fit noyer , Mexico é tant suff i samment 
approvis ionnée et son t r a n s p o r t devant ê t r e aussi d i spen-
dieux qu ' inut i le . . . 

Le 5 février , la capitale fu t r emise aux autor i tés mexicai-
nes , et nos dern iè res t r oupes l 'évacuèrent . Le 12 mar s , nous 
n 'av ions plus de soldats au Mexique ; l ' a rmée f rança i se et 
les corps aust ro-belges emba rqués voguaient su r l 'Océan, 
en route pour l 'Europe . 
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Depuis le mois de m a r s 1867, l 'histoire des de rn iè res con -
vuls ions de l 'empire mexicain devient obscure , et la p lupar t 
des r a r e s événemen t s qui l 'ont s ignalée est encore ensevelie 
dans les voiles de l ' incert i tude. Les journaux américains ont 
publié p lus ieurs le t t res apocryphes de l ' empereur Maximi-
l ien , e t d 'autres , dont l ' authent ic i té est au moins douteuse , 
que Sa Majes té aurai t écr i tes dans les t rois dern iers mois de 
son agonie po l i t ique ; mais il n 'est pas possible de s 'appuyer 
s u r les rense ignements de la p resse amér ica ine pour écr i re 
u n e h is to i re quelconque. Il faut donc a t tendre , pour par le r 
avec exacti tude des faits su rvenus au Mexique après le dé-
par t des t roupes , que l 'adminis t ra t ion despotique et sangui -
na i re de Juárez soit t e rminée , et que les ac teurs de ce long 
et déplorable d r a m e puissen t l ib rement r acon te r ce qu'i ls 
on t vu. Je crois que M. Masseras, ancien di rec teur de l'Ère 
nouvelle, va combler b ientô t cet te regret table lacune. 

Néanmoins , si l 'on ne peut encore tout dire, on peut mar-
quer d 'une man iè re généra le , les étapes qui ont amené l ' in-
fo r tuné souverain au couvent des Capuchinos. Il est impos-
s ible de savoir jusqu 'à quel point les conserva teurs ont tenu 
l eu r p romesse de souten i r de leurs denie rs l 'empire mou-
r a n t ; on sait seu lement que les géné raux popula i res Mira-
mon, Mendez, Me j i ae t Marquez ont b ravement tenu leur pa-
role, payée du sacrif ice de leur vie par les t ro is p remie r s . 
Quant au dern ie r qui s 'es t échappé au Texas, malgré le peu 
de sympathie qu'il r encon t ra i t parmi les é t rangers , il est pro-
bable qu'il est plus coupable d ' ineptie, d 'a rb i t ra i re et de con-
cuss ion que de t r ah i son . Soldat bru ta l , mais vrai soldat , 
avant de l 'accuser d 'un pareil cr ime, il faut en avoir des 
preuves , et ces preuves manquen t . 

Si l ' empereur avait été abandonné à Orizaba, il est .certain 
q u e les conserva teurs eussen t vu une seconde édit ion des 
lois mor tua i res appl iquée cont re eux aussi tôt après le dé -
pa r t de nos t roupes . En soutenant l ' empire , ils soutena ient 
donc leurs p rop re s in térê ts et même leur vie. En organisant 
u n e a rmée pour les défendre et prolonger la lutte, les con -



serva teurs pouvaient na ture l lement e spé re r d 'obtenir de 
mei l leures condi t ions des d iss idents . Ces considéra t ions font 
supposer que leur concours devait ê t r e s incère et sé r ieux . 
S'il n'a pas été ce qu'i ls avaient p romis , — c'est que la 
posit ion était t rop désespé rée pour ê t r e remédiable , e t 
que la t e r r eu r insp i rée par les actes des juar i s tes s 'est 
changée en panique . Quant à M i r a m o n , son épée n 'avait 
pas été t i r ée en vain h o r s du four reau . Le 27 janvier , il 
envoyait de Zacatecas , la dépêche su ivante au minis t re de 
la gue r re : 

« Aujourd 'hui , j'ai a t taqué et occupé la place de Zacatecas . 
Les forces — diss identes — de Durango et de Zacatecas 
ont été poursuivies à t ro is l ieues au delà de la ville. L'art i l-
ler ie , l ' a rmement et beaucoup de p r i sonn ie r s sont r e s t é s 
en mon pouvoir . 

« Juarez n'a dû son salut qu'à la rapidi té de sa voi ture . 
« Veuillez félici ter Sa Majesté pour cet te victoire. — Mi-

r a m o n . » 
Dans la p remiè re quinzaine de févr ier , l ' empereur par t i t 

pour Queretaro . Il est. p robable qu 'après sa victoire , Mira-
mon, voulant poursu iv re une co lonne ennemie , qui se diri-
geait su r S. Luis Potos i , fut ba t tu , et q u e les diss idents r e p r i -
r en t l 'offensive. Les détai ls manquen t su r les d i f fé ren tes 
ac t ions qui euren t lieu à cette époque, mais il est à suppose r 
que Miramon se repl ia en deçà d 'Aguas-Calientes, tê te de 
l igne de S. Luis Potosi et de Zacatecas, pou r re jo indre les 
forces impériales de Queretaro et l ivrer batai l le dans les en -
v i rons de cette ville, peu t -ê t re même à Gelaya. 

A S. Juan del R i o , de rn i è re étape avant d 'arr iver à Que-
re taro , l ' empereur lança l 'o rdre du jour suivant : 

« Sa^n Juan del Rio, 17 février 1867. — Aujourd 'hu i j e me 
mets à la tête et je p r e n d s le commandemen t de n o t r e a r -
mée, qui pouvait à peine, il y a deux mois, commence r à se 
r éun i r et à se fo rmer . Ge j o u r , mes vœux a rden t s l 'appe-
laient depuis longtemps ; des obs tac les indépendan t s de ma 
volonté me re tena ient . Aujourd 'hu i , l ibre de tout engage-

ment , j e peux ne p r e n d r e pour guide que mes sen t imen t s de 
bon et fidele patr iote . 

« Notre devoir comme loyaux ci toyens nous oblige à com-
ba t t r e pour les deux pr inc ipes les plus s ac ré s du pays, pour 
son indépendance menacée par des hommes qui, dans leurs 
vues égoïstes , veulent t raf iquer même du te r r i to i re nat ional , 
e t pour le bon o r d r e in té r ieur que n o u s voyons chaque jour 
t roublé de la man iè re la plus cruel le au pré judice de n o s 
pacifiques compatr io tes . Not re act ion l ibre de toute i n -
fluence, de toute pression é t r a n g è r e , che rche à sou ten i r et 
à por t e r haut l 'honneur de not re glor ieux drapeau t r icolore . 

« J ' e spère que les généraux donneron t à leurs officiers, e t 
ceux-ci à leurs vai l lantes t r o u p e s , le noble exemple de la 
plus s t r ic te obéissance et de la plus sévère discipl ine, ind is -
pensables à une a rmée qui doit re lever la dignité nat ionale . 
Quant à la valeur et à la résolu t ion , il est inuti le d 'en pa r l e r 
aux Mexicains : c'est le pa t r imoine de no t re pays. 

« J 'ai nommé le brave généra l Marquez, chef de mon état-
ma jo r . J'ai répar t i l ' a rmée en trois corps : le p remier , 
sous le commandement du vail lant généra l Miramon; le 
second , sous les o rd re s de son chef actuel , et le t ro is ième, 
sous ceux de l ' in t répide généra l Mejia. 

« J 'a t tends encore d'un momen t à l 'autre l 'arr ivée du cou-
rageux général Mendez avec se s t roupes fidèles et aguer r ies 
qui se jo indront au deuxième corps . J'ai déjà p rès de moi le 
généra l patr iote Vidaurri , qui va o rgan ise r le plus p rompte -
ment possible ses t roupes et ouvr i r la campagne dans le 
no rd . 

« Ayons confiance en Dieu qui protège et protégera le 
Mexique, et combat tons avec une indomptable énerg ie sous 
cet te invocation sacrée : Vive l ' indépendance! » 

Deux jou r s ap rès cet o r d r e du jour , l ' empereur fit son en -
t r é e à Queretaro, où il reçut l 'accueil le plus en thous ias te . 
Le 20 février, Sa Majesté adressa à l 'alcade de cette ville la 
iptt.re de r emerc îmen t s c i -après : 

« J'ai vu avec le plus grand plaisir et avec une vive é m o -



t ion l 'affectueux et en thous ias te accueil que m 'on t fait les 
hab i tan t s de cet te populat ion sympath ique qui m'ont d o n n é 
les plus loyaux et s incè res témoignages de leur dévoûment , 
sent iment dont le souveni r res te ra é te rne l lement gravé dans 
mon c œ u r r econna i s san t . Vous offrirez en mou nom des 
r emerc îmen t s à la popu la t ion , vous leur direz que tous mes 
efforts , toutes mes sol l ic i tudes n ' au ron t d 'aut re objet que 
d 'assurer la paix et la félicité à mon pays. Pour y pa rven i r , 
je compte tou jour s sur la coopérat ion de tous les bons Mexi-
cains, et je r ange parmi eux les hab i tan t s de cet te bel le c i té . 
— Maximilien. » 

La le t t re suivante de Marquez , au prés ident du c o n s e i l , 
M. Lares , nous apprend que ce général , avant d 'ê t re invest i 
du commandemen t de la ville de Mexico, avait suivi son 
souverain à Quere ta ro . 

« Queretaro , 19 février 1867. — Mon che r ami. — Vous 
savez qu 'une fois la capitale évacuée par les t roupes f r a n -
çaises , l ' empereur a résolu de met t re à exécution le desse in 
qu'il avait conçu de se met t re à la tê te de l ' a rmée et de fa i re 
la campagne à l ' in té r ieur . C'est pourquoi , le 13 du couran t , 
¡1 est part i de Mexico pour Queretaro avec une colonne com-
posée d ' infanter ie , de cavaler ie et d 'ar t i l ler ie , qu'il a da igné 
placer sous mes o r d r e s . 

« Vous savez auss i que le même jour nous avons combat tu 
et mis en dé rou te l 'ennemi, que nous avions r encon t r é à la 
hac ienda de la Leche r i a ; et, depuis , Sa Majesté a m o n t r é 
u n e sé rén i té et u n e valeur que n 'on tpu s ' empêcher d 'admirer 
tous ceux qui l ' accompagnent . 

« J 'ai aussi por té à votre conna i s sance l 'autre r encon t r e 
que nous avons eue au fort de Calpulalpan, avec les bandes 
de Gelista et de Cosio, qui ont é té également mises en dé -
r o u t e ; dans cet te j ou rnée , Sa Majesté , comme de cou tume, 
s 'est por tée sur tous les points où était le danger , et a donné 
l 'exemple de la f e rmeté et de la résolut ion aux soldats qu i 
lui obéissent . Ensui te , nous sommes ar r ivés ici, ap rès une 
marche que r ien n'a ent ravée , car , à l 'exception des deux faits 

d ' a rmes dont j e viens de pa r le r , nous n 'avons pas r encon t r é 
un seul ennemi . 

« Vous ne pouvez vous figurer, mon bon ami, les avan-
tages que nous a p rocu ré s ce t te expédit ion de l ' empereur 
at tendu que dans son cours Sa Majesté a pu voir par el le-
même qu'il n'y a r ien de vrai dans» ce qu'on lui disait t o u -
chant la si tuation du pays. Elle a vu que ce qu 'on r ep ré sen -
tait à l ' empereur comme des br igades et des divisions de 
1 a rmée juar i s te , opéran t de concer t et sous une direct ion 
centra le reconnue par tous , ne consiste qu'en de misérables 
bandes de mal fa i teurs , qui marauden t pour leur compte en 
ru inan t les populat ions, qui ne reconnaissent aucun cen t re 
qui ne pensen t à r ien moins qu'à D. Benito Juarez, qui, loin 
d 'ê t re unies, vivent dans une ana rch i e perpétuel le , se fa i san t 
la gue r re les unes aux aut res , et qui, incapables de se bat t re , 
fu ien t aux p remiè res décharges de nos t roupes , quel que soi t 
le nombre de leurs adversa i res . * 

« Cependant l ' e m p e r e u r , accueill i par tout avec en thou-
s iasme, a en tendu les acclamat ions de tous les habi tan ts des 
locali tés pa r lesquel les il a passé, les plaintes qu'ils lui ont 
p ré sen tées contre les bandes de dissidents, et l 'expression 
d'un désir unan ime de voir l 'é tabl issement de la paix sous 
le régime impérial e t la des t ruct ion de ces hordes de sau-
vages. 

« Enfin, l ' empereur a fai t au jourd 'hu i son en t r ée dans la 
ville, au milieu des t roupes qui y t i ennent garn ison et qui 
formaient la haie pour lui faire les honneur s d 'usage. Sa 
Majesté s 'est t rouvée en tourée d'un peuple nombreux et em-
p r e s s é , q u i , de même que l ' a r m é e , l 'applaudissait sans 
re lâche ; et à mesure que le cor tège pénétrai t dans l ' inté-
r ieur de la ville, l 'air se rempl issa i t de fusées , de vivat, qui, 
re ten t i s san t au milieu des cari l lons et des salves d'arti l lerie, 
formaient un spectacle vra iment grandiose et difficile à dé -
cr i re , et qui toucha ien t la fibre la plus sensible du cœur , 
puisqu' i ls exaltaient l 'amour de la patr ie à son plus h a u t 
degré . 
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« Ce jour a cer ta inement é té un jour aussi g rand pour 
l ' empereur q u e pour nous tous qui a imons not re pa t r i e , 
d 'autant plus que l 'avenir qui s 'é ta i t p r é s e n t é à Sa Majesté 
était p lus sombre . 

« Après l 'entrée de l'eoi] ì r eu r , les t roupes ont déhie en 
sa p résence en colonne'd'h< a n e u r , et encore une fois, p le ines 
d 'en thous iasme, elles ont r é p é t é leurs vivat en l 'honneur du 
souverain du Mexique, en lui donnant le nom de l ibé ra t eu r . 

« Un aut re des avantages qui on t résul té de ce voyage, 
c 'est que l ' empereur a appr i s à conna î t re ses t roupes , don t 
il a pu apprécier par l u i -même le bon o rd re , la rés ignat ion , 
la vi tesse à la marche , l 'espri t de subord ina t ion et l 'excel-
len te adminis t ra t ion sous t ous les rappor ts ; de sor te que 
Sa Majesté es t t r è s sat isfai te , t r è s con ten te de son ar r ivée à 
Quere taro , e t r é so lue abso lument à cont inuer de t ravai l ler 
au salut de no t re pays, sans reculer devant aucun sacrif ice 
de quelque g e n r e que ce soi t . . 

« Honneur et gloire au pr ince Maximil ien! Félici té éter-
nel le aux fils du Mexique ! 

« Nous voici donc au milieu de nos compagnons d a rmes , 
a n i m é s d 'une joie s incère , avides de gloire, pleins de foi e t 
r é so lus à travail ler avec courage jusqu 'à ce que n o u s ayons 
achevé la dél ivrance de no t re patr ie , fût- i l pour cela néces-
sai re de faire le sacrif ice de no t re vie . 

« La ville de Queretaro est sat isfai te , l ' a rmée enthous ias-
m é e ; tout ici r e sp i r e la p rospér i t é et le bonheur , e t tout 
annonce u n avenir r ian t e t de bon augure . 

« Demain Sa Majesté recevra les généraux et l eurs e ta ts -
m a j o r s , et ap rès -demain elle passera la revue de toutes ses 
t roupes . , . ... , 

« Le général Mendez, à la tête d 'environ cinq mille h o m m e s 
de t roupes aussi aguer r i s que dignes de confiance, est a r r ivé 
a u j o u r d ' h u i à Celaya, il sera d e m a i n i c i au quar t i e r généra l ; 
avec ces t roupes et les r en fo r t s qui doivent bientôt les r e -
jo indre nous fo rmerons une agglomérat ion à laquelle l ' ennemi 
ne pour ra r é s i s t e r . P la ise à Dieu de l 'aveugler au point q u i i 

nous a t tende quelque par t , afin que de cette manière nous 
pu iss ions lui donner une leçon comme d 'habi tude! Mais 
quand meme il ne nous a t tendra pas , nous m a n œ u v r e r o n s 
— f r o b t e n f le résul ta t que nous c h e r c h o n s , 
ennemis P a c i f , c a t , o n P a y s et la des t ruct ion de ses 

« Tout ce que je vous dis est pou r votre gouverne . J ' aura i 
soin de vous in fo rmer de ce qui su rv iendra de nouveau • et 

' en a t t endan t j e me dis derechef voi re affect ionné ami et dé -
voué se rv i teur . - L. Marquez . » 

Les mois de mars et d'avril fu ren t occupés à for t i f ier la 
capitale et Quere ta ro . Il para î t ra i t que Marquez fut envoyé 
contre Porfir io Diaz qui assiégeait P u e b l a ; il avait la t âche 
de faire lever le s iège de la ville et de renvoyer ensui te à 
Queretaro des renfor t s . Des le t t res de l ' empereur Maximi-
lien d une authent ic i té douteuse disent que Marquez devait 
amene r ces renfor ts , e t qu'il avait des pouvoirs d iscré t ion-
nai res pour dé fendre .Mexico , en cas de défai te. Comme ce 
gênera i ne pouvait ê t r e à la fois dans la capitale et à Quere-
taro , ces l e t t res para i ssen t apocryphes . Quoi qu'il en soi t , 
Marquez se laissa bat t re par Porfir io Diaz qui vint ass iéger 
Mexico, après s 'ê t re emparé de Puebla . Jusqu 'au 7 mai 
pour tan t , les impér ia l i s tes étaient pleins de confiance dans 
le t r iomphe définitif de leur cause . A Queretaro , Miramon 
faisait merve i l l e ; le 27, avril il avait délogé les diss idents 
établis dans le c imet ière , sou tenus par 10,000 hommes , v ing t 
pièces d art i l lerie et commandés par Escobedo ; ap rès u n e 
heu re de combat il les met ta i t en déroute et leur faisait 
500 p r i sonn ie r s . 

Le 14 mai dans la nuit, l ' empereur présida un conseil de 
géné raux pour p répare r une sor t ie qui devait, le lendemain 
s inon fa i re abandonner le s iège aux t roupes d 'Escobedo, du 
moins l ivrer passage aux forces impér ia les et leur p e r -
met t re de se ba t t re en rase campagne. Le colonel Lopez, 
comble de faveurs par l ' empereur Maximilien, le trahit à ce 
moment s u p r ê m e ; sa t rah ison fut si habi lement et si mysté-



r i eusement ourdie que l ' empereur et ses généraux f u r e n t 
m i s à l ' improviste dans la mat inée du 15 mai et du ren t capi-
tu ler sans coup fé r i r . Lopez a c h e r c h é à se disculper devant 
l 'opinion publique, mais sa le t t re , t issu de fables n a pu d i -
minue r l 'exécrat ion généra le dont il est pa r tou t 1 objet , de -
puis son odieuse in famie . Les faits l 'accusent d une m a -
n iè re t rop évidente pour qu'il lui soit pe rmis de m e r son 
c r ime Dans la ré fu ta t ion de la l e t t r e de Lopez, faite pa r les 
officiers de l ' a rmée impér ia le , on voit qu'il avait pour com-
plice un Polonais du nom deJab lonsk i . Pour p repa re r 1 e n -
t r é e des t roupes d 'Escobedo dans Queretaro , par le j a rd in 
de la Cruz, Lopez avait eu soin de faire garder u n e e m b r a -
su re du mur de c lô ture par un dé tachement p acé sous l e s 
o r d r e s de Jablonski . Voici sur ces événements la déclarat ion 
du colonel Guzman, chef d 'é ta t -major en second de 1 a r m e e 

" T V e r Î les qua t re h e u r e s du matin du 15 mai, M. J . L. Bia-
sio, secré ta i re de l ' empereur , en t ra dans la chambre qui s e r -
vai de logis au général del Castillo et à m o i ; il m aver t i t 
q u e l 'ennemi était dans le c ime t i è re . J 'en informai le géné-
ra l , qui sor t i t p réc ip i t amment . 

« Je me re t i ra i s avec la plus g rande précaut ion , l o r s -
q u e , ' a r r i v a n t au « t ambour », j e r encon t ra i c inq ou six offi-
c iers , de r r i è r e lesquels venai t Lopez. 

« Je fis un pas en avant au milieu d'eux, et m adressan t à 
I ooez e lui dis : « Qu'y a- t - i l , colonel? » Il ne me répondi t 
pas et j e pus r e m a r q u e r qu'il semblai t vouloir s 'effacer d e r -
rière le g roupe de ces officiers. J 'avais à peine p rononcé ces 
mots que l'un d'eux, qui se t rouvai t placé de r r i è re moi 
quand je m'avançai a i milieu du groupe , dit à hau t e voix : 
« Assurez-vous de ce mons ieu r , » ce que firent sept ou hui t 
soldats qui se t rouvaient de r r i è re et que je n avais pas aper -
çus . Ce petit piquet me fit avancer derechel vers le j a rd in 
à vingt-cinq pas environ de la porte , où nous s ta t ionnâme . 

« Dans ce moment , j e supposai que Lopez avait é té i 
p r i sonnie r comme moi ; mais j e ne concevais pas pourquoi 

on ne me l 'adjoignai t pas , en le voyant cont inuer de se di-
r ige r avec ses officiers vers u n e au t re por te de l 'édifice, à 
vingt ou vingt-cinq mè t res à la dro i te du t ambour qui con-
duisait aux qua r t i e r s de la compagnie des sapeurs , à celui 
d 'un piquet de genda rmer i e et à l ' in tér ieur d'un ouvrage for-
tifié qu'on const ruisa i t su r le chemin , en sor tan t de la place 
de la Cruz. 

« Durant un quar t d 'heure envi ron , j e pus observer que 
que lques pe r sonnes , so r t an t de l ' in tér ieur , se d i r igeaient 
vers les dé tachements d ' infanter ie et les faisaient avancer 
su r le couvent par ses deux en t r ées et par une g rande cour 
où l'on parvenai t par un pe rcemen t . Cette cour communi -
quait par le sud avec la l igne de San Francisqui to et par le 
no rd avec la par t ie basse de l 'hôpi tal . En ce moment , j 'en-
tendis à peu de dis tance Lopez qui disait à haute voix en 
m a r c h a n t p réc ip i t amment : 

« — Par ici, mon généra l , par ici. » 
« J 'eus un momen t de g rande joie, car j e supposai à l ' ins-

tan t que Lopez était parvenu à s 'échapper , et que c'était au 
généra l Castillo qu'il dés ignai t le chemin par lequel l ' ennemi 
s'était avancé ; mais cet te i l lusion dura peu, car bien peu 
d ' ins tants après , on me fit m a r c h e r vers une pla te-forme 
cons t ru i te dans le mur de c lô ture gauche, où je fus réuni à 
sept ou huit de mes camarades faits déjà pr i sonniers . C'est 
a lors que je pus c o m p r e n d r e tout ce qui s'était passé sous 
mes yeux avec tan t d 'o rdre et de s i lence, pourquoi aucun 
pos te n'avait fait feu et celui de la tour n'avait pas paru 
s 'apercevoir du mouvemen t . 

« Parmi les p r i sonn ie r s , se t rouvaient les commandan t s 
de ces pos tes , excepté celui de la tour, et chacun se mit à 
r acon te r ce q u e Lopez était venu leur di re pour les en sépa-
r e r . A celui du cimet ière : « Qu'un bataillon du général Mar-
quez, t rompan t la vigilance de l 'ennemi, était parvenu à 
péné t r e r dans la place, e t que c 'é taient des dé tachements de 
cet te t roupe qu'il plaçait pour re lever la garde qui devait se 
r é u n i r à son bataillon pour e n t r e p r e n d r e une opérat ion au 



point du jour . » Au s o u s - o f f i c i e r Hans, il l 'obligea de t ra îner 
sa pièce vers la Gruz, parce « qu'un détachement s'était sou-
levé dans cet endroi t ; » le ret i ra de ce poste et le retint pr i-
sonnier , laissant la pièce à la garde de nouveaux soldats. 
Enfin chacun décrivit la manière dont il avait été fait p r i -
sonnier , et tous désignèrent Lopez comme étant 1 auteur de 

tous ces faits. » 
La déclaration du commandant L. Echeagaray du 3me ba-

taillon Marquez n'est pas 'moins convaincante : - « Mon 
batail lon, dit-il, était de service dans la nuit du 14 au 15 mai, 
et il n'était res té dans les corr idors de l 'hôpital qu une qua-
rantaine de pr isonniers qu'on nous avait donnés pour rem-
placer les vides. Il était environ quatre heures et demie du 
mat in , lorsqu'un officier de la garde de prévoyance de ma 
t roupe, le l ieutenant Molinarès, entra dans mon logement 
si tué en face de la caserne de la Cruz, et me dit : « Major il 
paraît que l 'ennemi est dans le jardin et le cimetière. » Au 
moment où je sortais pour me t ranspor ter à la caserne, 
• e v i s un corps de t roupes qui longeait le coté droit de 
l ' é d i s e se dir igeant vers les pièces d'art i l lerie qui se trou-, 
valent sur la petite place près de l 'entrée de ma caserne. Je 
demandai à Molinarès quelle était cette t r oupe ; il me.ro-

•pondit qu'elle lui semblait ê t re ennemie. En meme temps, je 

la vis s 'emparer de l 'arti l lerie. , 
« En arr ivant à la porte de la caserne, j y trouvai le géné-

ral Castillo, qui venait p robablement de son logement . Nous 
all ions ent rer quand nous en vîmes sort i r Lopez, qui avait 
fait déposer les a rmes aux quarante hommes dont j ai par le . 
Le général Castillo demanda à Lopez : « Q u y a-t-il , colo-
n e l ' » Celui-ci ne répondi t pas , vint àmoi et me dit : « Sauvez 
le o-'énéral, tout est perdu. « Alors je lui dis que j irais r éun i r 
quelques p.quets de mon bataillon qui défendaient la l igne 
fortifiée, pour voir ce qu'il y aura i t à fa i re . « Non, non me 
di - , que tout res te dans le même état . » Plus ieurs chefs 
républicains, que je ne connais pas, se trouvaient là pistolet 
en main. Je m'effaçai et volai aux postes les plus proches, 

où il y avait de la t roupe de mon bataillon pour la ral l ier ; 
mais ce fut en vain, car Lopez, à la tê te d 'une colonne en-
nemie accompagnée de ces mêmes chefs, se dirigeait à tous 
les points occupés par nos t roupes , les enveloppait et les 
désarmai t . 

« Je crois que la confusion fît qu'on ne nous fit pas pr i son-
niers alors . Je suivais Lopez, qui exécutait avec une grande 
activité les opérat ions dont j 'ai parlé, jusqu'à Saint-François , 
où je le laissai . Lorsque je descendais la grande place, je vis 
défiler dans la même direct ion les piquets de t roupe impé-
r ia le , Explorateurs de Mexico, les hussa rds , l 'escorte de 
l ' empereur et la petite t roupe que commandait Jablonski. 
Les trois premiers piquets furent a r rê tés , entourés , obligés 
de mettre pied à t e r r e et de livrer leurs armes ; mais Ja-
blonski, avec sa section, cr iant « Vive la l iber té ! » passa 
l ibrement , et tournant à droi te , s 'achemina vers la Congre-
gación, où je fus fait pr isonnier . » 

« Aux premières lueurs du jour l 'empereur était sur pied, 
dit un témoin oculaire de cette tragédie, et presque aussitôt 
il apprit qu'un événement extraordinaire s 'était accompli. 
Réveillant le prince de Salm-Salm, son aide de camp, Maxi-
milien se dirigea vers l 'enceinte extérieure du couvent ; mais 
à peine eut-il fait quelques pas qiï'un détachement de sol-
dats, conduit par le colonel Rincón Gallardo, l 'entoura. 
Lopez accompagnait ce détachement ; ce fut lui qui désigna 
le pr ince à ses ennemis , en s 'écriant d 'une voix rauque : 
« C'est lu i ! saisissez-le! » C'est alors qu'un incident eut lieu. 
Le colonel Gallardo, brave soldat qui ne paraissait pas goûter 
la trahison de Lopez, se dirigea vers Maximilien et lui dit : 
« Vous êtes un particulier, et non pas un so lda t ; nous 
n'avons.rien à vous dire. Par tez! » Et en disant ces mots , il 
poussa le prince hors du couvent . Cinq minutes plus tard , 
je rencontrai Maximilien qui paraissait n 'être pas encore re-
venu de sa surpr ise . Il se dirigeait à pied, le plus rapide-
ment possiblé, vers le Cerro de la Campana, à l 'autre extré-
mité de la ville. 



« Vers ce même point , les officiers et les soldats impér ia -
l is tes qui n 'avaient pas encore été capturés se dir igeaient 
confusément , poursu iv is par la cavalerie ennemie . 

« Jusqu 'a lors , que lques coups de feu seu lement avaient 
é té t i rés . Le général Corona, tou jour s p rompt dans se s 
mouvements , avait fait en t r e r dans le couvent d 'abord, et 
ensui te dans la ville, la plus g rande par t ie de l ' a rmée l ibé-
rale . Il avait ainsi pris à revers toutes les posi t ions impé-
rial is tes, dont les dé fenseur s je taient l eurs a rmes en cr iant : 
Viva la libertad ! Mais Miramon n'était pas disposé à se 
soumet t re aussi faci lement . Rall iant une par t ie du rég iment 
de l ' impératr ice, qu'il r encon t r a dans la calle de las Capuche 
nos, la plus large rue de la ville, il t int tê te aux assai l lants . 
Un des p remie r s coups de feu at teignit Miramon au Visage, 
au dessous de l'œil gauche , le pr ivant ainsi momen tanémen t 
de la vue . Avant qu'il eût repr i s ses sens, tous ses soldats 
s 'é taient r e n d u s , e t lui-même était p r i sonnie r dans u n e 

maison voisine. 
« Pendan t ce temps , Maximilien avait gagné le Cerro de 

la Campana, coll ine fort if iée qui commande la par t ie nord de 
la v i l le ; il avait é té re joint par les généraux Mejia, Castillo 
et Avellano, par le p r ince de Salm-Salm et par p lus ieurs 
au t res de ses off ic iers ; mais il devint bientôt évident que 
toute rés i s tance était imposs ib le . Quatre batai l lons d ' infan-
ter ie et tou te la cavaler ie l ibérale env i ronna ien t le Cerro . 

« Le pavillon b lanc fut a lors a rboré , e t l ' empereur , avec 
tout son é ta t -major , se rendi t au général Corona. On pe rmi t 
aux p r i sonn ie r s de conse rver l eurs chevaux, l eurs a rmes et 
l eurs effets pe r sonne l s , e t que lques h e u r e s plus t a rd , on les 
conduis i t au couvent de la Cruz. _ . 

« Les p remières compagnies de l 'avant-garde mexicaine 
qui étaient en t r ées dans la ville avaient c o m m i s que lques 
excès; on signalait p lus ieurs maisons pillées et des pe r -
sonnes dévalisées dans les r u e s ; mais dès l 'arr ivée des 
officiers généraux , l ' o rd re fut ré tabl i . » 

Du couvent de la Cruz, l ' empereur fut condui t avec ses 

officiers à celui de Santa-Teresi ta , où, pendant t rois j o u r s 
ils dormi ren t su r la t e r r e nue , et r eçu ren t une nour r i t u re 
gross ière et même insuff isante . On les t ransféra ensui te au 
couvent des Capuchinas où les amis des pr i sonniers l eu r 
f irent parvenir des al iments , du vin, des vê tements et que l -
ques objets de première nécessi té . 

Le s iège de Queretaro avait du ré soixante-hui t jours . Dans 
l 'enceinte de la ville, les vivres étaient devenus ra res au 
commencement de mai, et les hab i tan t s comme la ga rn i son 
souff r i rent beaucoup de cette pénur ie . L 'empereur vivai t 
comme un s imple soldat , plein d 'espoir , d ' i l lusions et d 'ab-
négat ion , s 'exposant au danger avec une insouciance é t r ange . 
Sa condui te n'a cessé d 'être un exemple de courage cheva-
le resque et un su je t d 'admirat ion pour tous . 

Le 15 mai, Juarez envoya la dépêche suivante au généra l 
Bériozabal qui l 'expédia aux États-Unis . 

« S. Luis Potosi , 15 mai. — Viva la patria ! Queretaro est 
t o m b é e ce mat in à huit, heu res par la force des a rmes . 
Maximilien, Mejia, Castillo et Miramon sont p r i sonniers . — 
Benito Juarez . » 

Il appelai t l 'or et la t rahison « force des a r m e s ! » Esco-
bedo dans sa dépêche , oublie également ce détail qui ne 
devait pas flatter l 'orgueil des chefs juar i s tes . Pa rmi les 
généraux pr i sonnie rs se trouvait également Mendez, le vain-
queur de cent c o m b a t s , ' d a n s le Michoacan. Pr is dans la 
j o u r n é e du 16 mai, il ne se cacha pas le sor t qui l 'a t tendai t . 
I l passa la nuit à écr i re à sa famille, et le lendemain matin 
il fut conduit à l 'Alameda et passé par les a rmes . Suivant 
l 'usage du pays, à l 'égard de ce qu 'on appelle des « t r a î t r e s » , 
on le fusi l la par de r r i è re . Il protes ta , en disant qu'il voulai t 
a f f ron te r la mor t en f ace ; mais l 'officier commandant le pelo-
ton lui répondi t qu'il devait obéir à ses o rdres . — « C'est 
b ien , dit Mendez, fa i tes ! » Puis il s 'agenouil la t ranqui l le-
ment en tou rnan t le dos aux soldats chargés de l 'exécution. 
Quat re hommes sor t i ren t des r a n g s et f i rent feu. Le con-
damné n 'ayant pas été a t te int morte l lement , se releva et fit 



s igne de t i r e r à la t ê te . Le capora l a lors lui appliqua le canon 
de son fusil con t r e l 'orei l le et lui fit s au te r la cervel le . Ainsi 
mouru t Ramon Mendez, un des Ind iens les plus éminen t s de 
cet te époque. 

M. Lago, cha rgé d 'affaires de l 'Autr iche, M. Gurtopassi , 
cha rgé de la légation d ' I ta l ie , M. Hoor i ckx , chargé de la 
légation belge, e t M. Fores t , consul de F rance , se r end i r en t 
à Queretaro pour in te rcéder en faveur de l ' empereur Maxi-
mil ien. M. le ba ron Magnus, min i s t re de P r u s s e à Mexico, 
fit à Queretaro comme à S. Luis Potosi des prodiges d'acti-
vi té , d ' ins tances et de démarches de toutes sor tes pour obte-
nir la vie sauve à l 'auguste p r i sonn ie r . Quant aux démarches 
du gouvernement au t r ich ien , p e r s o n n e ne les ignore , el les 
ont été cons ignées dans la Gazette officielle de Vienne du 
1 e r jui l let . Voici la note de ce journa l : 

« I l n 'est pas sans in t é rê t de connaî t re les démarches q u e 
le gouvernement impérial au t r ich ien a en t repr i ses depuis 
p lus ieurs mois, dans le but de con ju re r la te r r ib le catas-
t rophe dont la nouvelle vient d 'arr iver ici. 

« Déjà au momen t de la re t ra i te des t roupes f rança ises , 
S. M. l ' empereur d 'Autriche, pa r tan t de cette pensée que 
l ' empereur Maximilien qui t tera i t Mexico en même t emps que 
le marécha l Bazaine, jugea oppor tun d 'examiner la quest ion 
de savoir s'il n 'y avait pas lieu de r e n d r e à l ' empereur Maxi-
milien le r e tour plus facile en le ré in tégran t dans tous les 
droi ts d 'agnat auxquels il avait r e n o n c é avant son dépar t 
pour Mexico. S'il ne fut pas d o n n é suite immédia tement à 
cette idée, la ra i son en est que , s ans par ler d 'aut res dro i t s 
légi t imement acquis qui étaient en quest ion et qui deman-
daient un mûr examen, l ' empereur Maximilien res ta i t à 
Mexico et cont inuai t la lu t te avec les forces ind igènes qui 

é ta ient à sa disposi t ion. 
« Lorsque la nouvel le de sa capture parvint ici, t ou t f u t 

mis en œ u v r e pour provoquer en sa faveur une in tervent ion 
diplomat ique de toute l 'Europe. . 

« Déjà auparavant , l ' ambassadeur d 'Autr iche à W a s h i n g -

ton avait reçu miss ion de s 'adresser au gouvernement des 
États l ibres de l 'Amérique du no rd et de faire appel à l eu r 
in tervent ion et à leur act ion diplomat ique pour le cas où u n 
danger aura i t menacé l ' empereur Maximilien. 

•x On sait que M. Seward a donné suite à cette ins tance , 
et que le gouvernement amér ica in employa alors ses bons 
offices dans ce sens auprès de Juarez . 

« Lorsque la capitulation de l ' empereur Maximilien eut 
é té c o n n u e , la F r a n c e , l 'Angle te r re , la Russ ie et la P r u s s e 
chargèren t l eurs ambassadeur s à Wash ing ton de j o ind re 
leurs effor ts à ceux de l ' ambassadeur au t r ich ien à l'effet de 
sauver la vie de l ' empereu r . 

« Tou tes les puissances s ' employèrent dans ce sens , et la 
re ine Victoria, en par t icul ier , a jouta qu'il s 'agissait de « s a u -
« ver la vie à un proche pa ren t qui lui était cher . » 

« Un motif d ' e spére r s 'offrit e n c o r e , lorsqu'on eut appris 
ici les ra i sons à l 'a ide desquel les l ' ambassadeur de Juàrez 
à W a s h i n g t o n , Romero , essayait de jus t i f ier les mesu re s 
r igoureuses pr i ses con t re l ' empereur Maximilien. Ces ra i -
sons s 'appuyaient essent ie l lement sur la cons idéra t ion q u e 
l ' empereur Maximilien demeure ra i t t ou jour s p r é t e n d a n t , 
qu'il cont inuera i t à r a s semble r au tour de lui les p e r s o n -
nages tu rbu len ts du Mexique e t , pa r su i t e , à ma in ten i r le 
pays dans un état pe rmanen t d 'agi tat ion. Dès lors il fut r é -
solu, sans re ta rd , dans le consei l de la famille impér ia le 
a u t r i c h i e n n e , que l ' empereur Maximilien ren t re ra i t dans 
tous ses droi ts de dern ie r agnat , qu 'on s 'appliquerai t à ob-
ten i r de lui la plus complè te renonciat ion à ses droi ts 
comme empereu r du Mexique et à fourn i r les garant ies n é -
cessa i res pour l 'accomplissement et l 'exécut ion de cette 
renonc ia t ion . 

« On expédia t é légraph iquement à l ' ambassadeur aut r i -
chien à Wash ing ton des ins t ruc t ions dans ce sens . 

« M. Seward s 'est empressé à nouveau d 'employer act ive-
ment ses bons offices. Malheureusement , les nouvel les qui 
v iennent d 'être publ iées a t tes tent que les efforts ont é té s ans 



succès . La ques t ion d 'une rançon n 'a jamais é t é soulevée. 
A la cour impér ia le au t r i ch ienne on eût é té p le inement dis-
posé à acqui t ter une r a n ç o n . Mais i c i , la plus g r ande p r u -
dence était commandée . Il fallait évi ter d 'éveil ler la pensée 
d'un empié tement su r la jur id ic t ion du consei l de gue r re qui 
avait ouvert le p rocès ; ce qui aura i t aggravé la s i tuat ion de 
l ' empereur Maximilien. Cette de rn i è re cons idéra t ion pré-
valut aussi lo r sque fut agitée la quest ion de savoir s'il n 'y 
avait pas lieu d 'envoyer à Juarez une personne de confiance. 
On r e n o n ç a à ce p a r t i , a t tendu q u e , abs t rac t ion fai te de la 
t o u r n u r e fâcheuse que cet te démarche aurai t pu donner à la 
des t inée de l ' empereur Maximilien, Juarez lu i -même aurai t 
été compromis si elle avait été découver te . » 

Je ne sais si le gouvernement amér ica in a fait, dans cet te 
c i rcons tance , ce qu'il aura i t dû , ce qu'il aurai t pu, ce qu'il 
avait promis de fa i re . M. Seward chargea M. Campbell d 'al-
ler auprès de Juarez obteni r la vie de l ' empereur ; M. Camp-
bell resta à la Nouvel le-Orléans et envoya un cour r i e r à sa 
p lace . Si M. Seward avait voulu sauver la vie de l ' empereur 
il l 'aurai t sauvée ; Juarez , dans la si tuation où il se t rouvai t 
v is -à-vis des États-Unis , ne pouvait r e fuse r cet te demande . 
Mais la mor t de l ' empereur devait à tout j amais t e rmine r les 
in te rvent ions e u r o p é e n n e s au Mexique et laisser ce pays 
devenir paci f iquement la proie des Éta ts -Unis ; M. Seward 
laissa M. Campbell se p r o m e n e r à la Nouvel le-Orléans et ne 
confia pas la miss ion dont il l 'avait chargé à u n au t r e fonc-
t ionnai re . Quand on réf léchi t au temps écoulé en t re la cap-
tu re de l ' empereur et son exécution, il est pe rmis de cro i re 
que Juarez a t tendai t des Éta ts-Unis s inon des ordres , au 
moins des ins t ruc t ions su r la condui te qu'il devait t en i r à 
l ' égard de Sa Majes té . La pos té r i t é jugera le gouve rnemen t 
des États-Unis dans cet te t r is te c i rcons tance , mais il est 
douteux qu 'e l le le disculpe d 'une te r r ib le responsabi l i té r e -
lat ivement à la mort de ce ma lheu reux pr ince . 

La dépêche de M. Lago su r les événements de Queretaro, est 
t rop impor tan te pour ne pas la publier ici. En voici le texte : 

« Mexico, le 25 juin 4 8 6 7 . — J ' e s p è r e que Votre Excel lence 
aura reçu ma le t t re du 30 du mois dernier , e t je me pe rme t s 
de lui r e n d r e un compte ab régé des événements su rvenus 
depuis , autant que le temps et les c i rconstances me le p e r -
met tent , en m e réservant de d o n n e r plus tard des communi -
cat ions plus détai l lées . 

« Malgré les obstacles que le l ieutenant généra l Marquez 
mit à mon dépar t , j 'ai pu qui t ter Mexico le 31 du mois der-
nier , par le canal Chalco, e t ap rès un voyage de t rois jou r s , 
a r r iver à Quere taro dans la nuit du 3 ju in . Dès le lendemain , 
j 'obt ins du généra l en chef Escobedo l 'autorisation de voir 
l ' empereur aussi souvent que je le désirais . Je me r end i s 
aussi tôt dans la pr ison du couvent de las Capuchinas, où je 
t rouvai Sa Majesté é tendue su r un lit, malade de corps (dys-
senterie), mais sa ine d 'espri t et courageusement r é s ignée . 

« Des centa ines de soldats étaient couchés su r les esca-
l iers et dans les cor r idors qu'il fallait t r ave r se r pour se r e n -
dre auprès de Sa Majesté, de manière qu'il fallait l i t térale-
ment leur passer sur le corps . La chambre el le-même étai t 
u n e cellule qui se trouvait au bout d 'un cor r idor au p remie r 
é tage , longue d 'environ dix pas et large de t ro i s ; elle ne 
contenai t r ien qu 'un lit de c a m p , une a r m o i r e , deux tables , 
u n fauteuil en j onc et qua t re chaises en j o n c ; le sol était 
ca r re lé g ross i è remen t ; il y avait u n e por t e et u n e fenê t re 
donnan t su r le co r r idor . 

« Devant la por t e se t rouvai t un fac t ionnai re ; devant la 
fenê t re un officier couchai t sur un pai l lasson. La n u i t , un 
un général et t ro is colonels faisaient sen t ine l le , le revolver 
à la main, devant la chambre impér ia le . 

« Les deux généraux impér iaux Miramon et Mejia é ta ient 
dé t enus dans deux cellules voisines de celle de l ' empereur , 
et avaient la facul té de converser l ibrement avec leur souve-
ra in . Non loin se t rouvaient , non pas comme pr i sonnie rs , le 
docteur B a s c h , médecin part icul ier de Maximil ien, e t deux 
serv i teurs eu ropéens . 

« A par t i r du moment de mon a r r ivée , j 'ai eu p resque 



chaque jour des en t revues de p lus ieurs h e u r e s avec Sa Ma-
jes té , qui m'a t ra i té sans cesse de la man iè re la plus gra-
cieuse et la plus bienveil lante. Sa Majesté vit t r è s souvent 
aussi mes collègues également ar r ivés à Q u e r e t a r o , le mi -
n is t re rés ident de Prusse , le cha rgé d'affaires belge, M. F . Hoo-
rikx, et le chargé d'affaires i ta l ien , M. Curtopassi , e t mont ra 
également à ces mess ieurs beaucoup de grâce et d 'amabil i té . 

« Dans l ' intervalle, nous avions acquis , en ra i son d e l à tour -
n u r e grave et désespérée des c h o s e s , la convict ion que les 
deux avocats , Riva Palacio et Mart inez de la Tor re , venus de 
Mexico, agiraient à S a n - L u i s , le s iège du gouvernement ré-
publ icain , et, par su i t e , le lieu où serai t pr ise la décis ion 
définitive, avec plus d'efficacité, dans l ' intérêt de la cause de 
Maximilien, qu'à Queretaro , où les deux au t r e s avocats, Or-
tega et Vasquez, devaient r e s t e r . 

« Peu de temps ap rès l 'ar r ivée des deux p remie r s avocats 
à San-Luis, nous appren ions d ' eux , par le t é l ég raphe , que 
leurs effor ts avaient complè tement échoué, e t que l'on avait 
r e fu sé de p rononcer , ainsi qu'i ls l 'avaient demandé , l ' incom-
pétence du t r ibunal des t iné à juger l ' empereur . 

« Ce tr ibunal était composé de six capi taines et p rés idé 
par u n l ieutenant-colonel . Pa r contre , les avocats avaient 
p roposé que l 'affaire fû t renvoyée devant un consei l de 
gue r re composé de généraux ou devant le congrès nat ional . 

« A. la suite des nouvel les décourageantes que les avocats 
nous firent parvenir le jour même pa r une estafet te de San-
Luis, M. de Magnus, r ep résen tan t de la Prusse , par t i t immé-
dia tement pour cet te ville pour y tenter un de rn ie r effort , en 
vue d'un meil leur résul ta t ou pour obteni r du moins u n e 
suspens ion de la p rocédure judiciaire . Pour ne r ien négl iger , 
de mon côté, de ce qui pouvait ê t re utile au malheureux pr i -

. sonn ie r impéria l , j 'offr is , b ien que je ne fusse pas appelé à 
San-Luis par le t é l ég raphe , d'y accompagner mon collègue 
p r u s s i e n , d 'autant plus que le chancel ier de celui-ci était à 
Queretaro assez gravement malade. 

« Ce ne fut qu 'après la déc lara t ion solennel le faite p a r l e s 

deux avocats, qui étaient res tés devant moi et mes col lègues, 
que la p résence d'un r ep ré sen tan t au t r ich ien à San Luis n e 
pourrai t que nu i re à la cause de l ' empereur , q u e je r enonça i 
au pro je t d'y aller, ce dont Sa Majesté me remerc ia vivement 
le même soir , puisqu'el le avait beaucoup plus besoin de moi 
à ses cô tés . L 'empereur ne fondait aucun espoi r sur les n é -
gociat ions commencées à San Luis et n 'at tendait avec r a i son , 
comme la sui te l'a mon t ré , absolument r ien de ce côté pour 
sa vie et son h o n n e u r . 

« Le 12 et le 13, le procès commença dans le théât re de 
la v i l l e ; le conseil de gue r re se t rouvai t , comme les accusés , 
sur la scène, les aud i teurs dans les stalles et les loges ; le 
théât re était fa iblement éc la i ré . Comme Sa Majesté , à cause 
de son état maladif , mais p r inc ipa lement par un sen t iment 
d ' honneu r blessé, ne voulut para î t re en un tel lieu à aucune 
condi t ion, à moins de l 'emploi de la force , on suspendi t la 
p rocédure à son égard et on commença par les géné raux 
Miramon et Mejia, qui f u r e n t forcés , en effet, de para î t re s u r 
la scène . 

« Le 14 au mat in , enfin, commença le plaidoyer des avo-
cats impér iaux , ap rès que c e u x - c i eu ren t prouvé que le 
p rocès pouvait avoir lieu et le jugement ê t re p rononcé léga-
lement s ans que l 'accusé parû t en pe r sonne devant ses juges . 
Je serai plus tard en posi t ion de r endre compte avec plus de 
détails , à Votre Excellence, des treize points d 'accusat ion et 
de la défense . Outre l 'usurpat ion du pouvoir s u p r ê m e , la 
g u e r r e civile, e tc . , le point qui figure en p remiè re l igne dans 
l 'accusation est la sanct ion donnée à la loi du 3 oc tobre 1865, 
conformément à laquelle, d 'après des notabi l i tés l ibérales , 
40,000 pe r sonnes aura ien t é té exécutées depuis cet te époque 
dans le pays. 

« Le 14, à neuf heures du mat in , un ad judan t du général 
Escobedoivint nous che rcher , MM. Hoorikx, Curtopassi , Fo-
res t (ancien consul de F rance à Masatlan et chargé de pou-
voirs confidentiels de l ' ambassadeur de France) et moi, et 
nous conduisi t au quar t i e r généra l . L à , l 'o rdre nous fut 



donné de qui t ter Queretaro dans deux h e u r e s . A peine 
eûmes-nous le t emps d ' informer Sa Majesté de cette mesure 
et d 'emballer nos effets, quand un second o rdre nous en jo i -
gni t de quit ter la ville immédia tement . 

« Un quar t d 'heure a p r è s , u n e diligence préparée pour 
nous , nous emmena i t ho r s de Queretaro . Un passe-port nous 
fut délivré par cet ad judan t pour Cuanti t lan-Tacubaya, et il 
n o u s déclara , au nom du généra l Escobedo, que si nous ne 
qui t t ions pas à l ' instant Quere taro , ou si nous y revenions 
avant sept ou hui t j ou r s , cela nous coûterai t la vie. 

« Le 16 au soir , nous a r r ivâmes ap rès un voyage pénible 
à Tacubaya, où nous appr îmes que le général Marquez ne 
songeai t nu l l ement à r e n d r e la ville, mais qu'il cont inuai t à 
dépoui l ler e t t o r t u r e r les hab i tan t s de la man iè re la plus 
éhontée , tandis qu'il faisait officiellement annonce r que l 'em-
pe reu r avait r e m p o r t é de br i l lantes victoires et qu'il devait 
a r r iver d'un jour à l 'autre . 

« Dans la cap i ta le , la famine avait fait des p rogrès e f -
f r a y a n t s ; un t ie rs de la populat ion s'était enfu ie vers les 
points occupés par les l ibéraux, où régnai t une misè re im-
mense , d'où d 'horr ibles épidémies commençaien t à exercer 
l eurs ravages . 

« Dans le camp des l ibéraux, l 'exaspérat ion cont re le gé-
néral Marquez, con t re les au t res généraux impér i aux , et 
con t re les officiers et soldats servant sous leurs o rdres , était 
a r r ivée à son comble , a t tendu qu'il était impossible d 'ad-
m e t t r e qu'ils pussent encore ê t re dans le doute sur le sor t 
de l ' empereur . On leur reprocha i t en conséquence de vou-
loir l 'effusion du sang inut i lement et sans chance de succès 
pa r pu re passion et obs t ina t ion . 

« Tous les officiers supér ieurs mexicains et européens se 
t rouvaient donc sur la l is te de ceux qui devaient ê t r e exé-
cutés après la prise de Mexico. D'autre part , S. M. l 'empe-
r e u r avait dés igné à moi, aussi bien qu'à mes collègues, le 
généra l Marquez comme le plus g rand t ra î t re q u i , depuis 
qu'il avait qui t té Que re t a ro , avait t ou jou r s agi d 'une façon 

d i rec tement opposee aux ins t ruc t ions qu'il avait reçues de 
1 empereu r . Ainsi l ' empereur me dit que le général Marquez 
n avait jamais été au tor i sé à se met t re en marche sur Puebla 
mais qu .1 avait r eçu l 'o rdre de se rendre , avec la garn ison 
de Mexico et les sommes déposées dans cette ville à Quere-
taro, ou il aura i t offert alors à l 'armée principale des l ibé-
raux u n e bataille décisive, dont l ' issue lui aura i t cer ta ine-
ment été favorable . 

« Après qu'on eut a t tendu vainement pendant quelques-
semaines le r e tour du généra l Marquez, on avait pris la r é so -
lution ap rès de nombreux combats tou jours heureux contre 
1 armée ass iégeante , six fois plus nombreuse , d 'abandonné* 
Queretaro et de m a r c h e r sur Mexico; on devait part i r le 15 
au mat in ; mais à t ro is heures du mat in , le t ra î t re Lopez 
jusque- là un grand favori de l ' empereur et commandant d j 
couvent fortifié de la Cruz, avait in t rodui t l 'ennemi dans ce 
point qui domine tout Queretaro. 

« L 'empereur m e raconta lui-même, que dans l ' intention 
d y réuni r ses t roupes , il s 'était r endu à la colline bien for-
tifiée Cerro de la Campana, qui se t rouve à l 'ouest de la 
ville. 

« Là, il aura i t a t tendu le général Miramon; mais celui-ci 
avait dans l ' intervalle reçu u n e forte, b lessure au visage et 
avait été fait pr i sonnier . Ainsi se passa sans aucun profit le 
temps préc ieux qui aura i t pu ê t re utilisé pour s 'ouvrir un 
chemin et pour fu i r . Lorsque l ' empereur apprit le sor t de 
Miramon, il n'y avait plus à songer à la fuite. 

« L a plus g r ande par t ie des t roupes impériales, qui pen -
dant le siège s 'étaient mont rées si braves et si fidèles, 
avaient été surpr i ses et se t rouvaient pr i sonnières et d i sper -
sées . Même le général Mejia conseilla à l 'empereur de se 
rendre , puisque des co lonnes d 'assaut ennemies s 'appro-
chaient de toutes par t s sous u n e terr ible grêle de mitrai l le . 
L 'empereur prit a lo rs lu i -même le drapeau blanc, puis il se 
rendit au général Riva Palacio, le fils de son avocat actuel . 

« Quatre j o u r s auparavant , le colonel Lopez, ce t ra î t re , 
I I I . 2 8 



s'était rendu dans le quar t ie r du général Escobedo et avait 
offert sa trahison pour la somme de 2,000 onces d'or, sur la-
quelle, paraît-il, il n 'a reçu que 7,000 piastres environ. 
L 'empereur me dit lui-même que Lopez l'avait vendu, lui et 
ses t roupes, pour à peu près 14 réaux par tête . 

« A peine arr ivé à Tacubaya, j 'adressai une communica-
tion officielle aux officiers d 'é ta t -major autr ichiens, pour les 
in former de la pr ise de Queretaro, et de la captivité de Sa 
Majes té ; en même temps je leur appris qu 'une let tre auto-
graphe de l 'empereur dans laquelle il les invitait à met t re 
fin à u n e effusion de sang inuti le, et que je leur avais en-
voyée par M. Magnus, avait préalablement é té confisquée 
par le général Marquez, et j e leur dit que, dans les c i rcons-
tances, je devais les r end re responsables vis-à-vis de Sa 
Majesté autr ichienne, notre gracieux maî t re , de toute vie de 
soldat autr ichien qui serai t perdue d 'une façon inutile. 

« J 'offris d 'avoir , la nuit , dans la t ranchée , une entrevue 
avec le colonel Khevenhul ler pour lui enlever le dernier 
doute sur l 'authentici té de la nouvelle de la fin de l 'empe-
reu r . En même temps, je me mis en rapport avec le général 
Porf i r io Diaz, afin d 'obtenir les condit ions les plus favo-
rab les pour les Autr ichiens. Le général Porfirio Díaz dé-
clara tout à fait inacceptable une proposit ion des officiers 
autr ichiens, d 'après laquelle les Autr ichiens pourra ien t se 
r e n d r e à la Vera-Crux avec a rmes et bagages, parce que les 
t roupes é t rangères avaient appuyé pendant deux mois la 
domination violente et ba rba re du général Marquez. 

« Enfin, le général Diaz et moi , nous nous accordâmes 
su r les points d e l à capitulation des t roupes autr ichiennes et 
de leurs chefs, concessions que le général désigna comme 
les concessions extrêmes dont il pouvait prendre la r e spon-
sabilité vis-à-vis de son gouvernement . Mais le généra Diaz 
re fusa de me donner une déclaration écr i te , mais declara à 
moi et aux témoins présents , M. Frédér ic Hube et le gouver-
neur Baz, qu'il s'obligeait, par sa parole d ' h o n n e u r , à tenir 
les st ipulations arrê tées . C'est de cette manière que je com-

muniquai aux officiers supér ieurs autr ichiens, les dern iè res 
conditions du général , qui étaient à peu près les suivantes 

« lo La condition principale de la présente convention est , 
q u à part ir de ce moment , les Autr ichiens s 'abst iendront dé 
^ p a r t i c i p a t i o n aux hosti l i tés cont re les forces républ i -

« 2° Si jusqu'au 21 au matin, c'est à dire quarante-hui t 
heures après la réception des st ipulat ions, les Autr ichiens 
sor ten t de la ville et déposent leurs armes, le général Porf ir io 
Diaz leur garanti t le t r anspor t jusqu'à Vera-Cruz aux frais du 
gouvernement républ icain. Mais il faut que les a rmes et les 
chevaux soient livrés, à l 'exception des épées et des che-
vaux des officiers ; 

« 3° En cas d'un combat si, s ans y p rendre part , les Autri-
chiens se re t i rent dans le palais et h issent le drapeau blanc 
ce général ne pourra leur garant i r que la v i e ; du reste l'e 
gouvernement républicain prononcera i t en pareil cas- ' 

« 4° Ces condit ions sont applicables aux autres soldats non 
mexicains places sous le commandement des officiers au t r i -
chiens, suivant quelques condit ions secondaires. 

« Le 20, à cinq heures du soir , nous apprenions à Tacubaya 
que ces points avaient été acceptés sans réserve par les 
chefs aut r ichiens ; ils déclaraient en même temps que le l en-
demain, à dix heures du matin au plus tard, les Autr ichiens 
sor t i ra ient de Mexico et déposera ient les armes à Tacubaya 
Malheureusement , des négociat ions avaient été entamées en 
vue d une capitulation par le général Tabera, commandant 
de Mexico en remplacement de Marquez qui s'était caché • 
elles about i rent vers minuit . 

« Le 21, vers cinq heures du matin, les t roupes républ i -
caines devaient en t re r à Mexico, ce qui eut lieu en effet 
Par là, 1 exécution du point 2 fut rendue impossible, sans 
leur faute. 

« Les Autr ichiens sont concent rés dans le palais, et de -
puis l 'entrée des t roupes républicaines on ne leur a pas 
encore demandé leurs a rmes . Les Autrichiens et une partie 



des t roupes é t rangères doivent par t i r demain pour P u e b l a ; 
là ils a t tendront la décision que le gouvernement républ i -
ca in aura pr ise déf ini t ivement sur leur so r t . 

« Porfir io Diaz m'a déclaré que tous officiers au t r ich iens 
(au nombre de ISO) auraient la vie sauve, et il e spère que le 
p rés iden t ne mettra pas d 'obstacle à leur départ du Mexique 
ni à celui des t roupes . Du moins , il fera tout son possible 
ca r c 'est aux Autr ichiens qu'il est redevable de la p rompte 
f-anitulation de Mexico sans effusion de sang . » 

(Suivent les détai ls sur les mesures pr ises pour le t r ans -
por t des Autr ichiens à Vera-Cruz et leur embarquement . ) 

« L e 19 au soir , a lors que je travail lais a rdemmen t à la 
négociat ion secrè te d e l à capitulat ion, j e reçus la communi -
S té légramme adressé de Queretaro par le généra l 
Escobedo à Porfir io Diaz, annonçan t ^ e l ' empereur avnsi 
mie les généraux Mejia e t M i r a m o n , avaient ete fusi l lés le », 
T s e p t heures du mat in , au Cerro de Campana. Comme de-
puis quelques jou r s j 'avais acquis la cer t i tude que h o m b l e 
événement était inévi table , j 'avais adresse , dès le 18, u n 
t é l ég ramme aux docteurs Basch et Ribadaneyra en les invi-
t an t à embaumer so igneusement le corps de Sa Majesté dans 
le cas de sa condamnat ion . Je sais posi t ivement que cette 

Hisnpphp est a r r ivée à son adresse . 
« Le schr même où je recevais la nouvel le de la mor t de 

Sa Maîesté j 'envoyai u n té légramme à Juarez pour l e p r ie r 
de m e faire remet t re l e corps de Sa Majesté pour qu i put 
ê t r e t r anspor té en Europe . Le lendemain j 'envoyai u n e es ta-
f e u V m u n i e de tous les passe-por ts et le t t res de r ecommanda -
t ion nécessa i res au généra l 
es t encore aux mains des impériaux), à Sacrifie os, p r é s a e 
Yera-Cruz, avec l 'ordre de faire expédier à la »ouve l l e -Or -
léans Par u n nâvire de guer re , le t é légramme qui p robab le -
ment 'es t arrivé à Votre Excellence. En même temps , j ' inv i ta i s 
l e capi taine du bât iment VÉlisabeth à se r e n d r e à Tampico , 
o ^ espéra is ê t re dans t ro i s semaines avec le corps de 1 em-
pe reu r . 
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« Après le dépar t du courr ier , je r eçus un t é l ég ramme 
du minis t re Lerdo de Tejada, de San Luis, qui m'apprenai t 
que pour des motifs graves" le prés ident ne pouvait pas me 
pe rme t t r e de d isposer du corps de Sa Majesté, et j e donna i 
cont re -ordre au commandan t de YÉlisabeth. Ma mission était 
t e rminée , mais on me conseilla de tenter de nouvelles dé-
m a r c h e s auprès du prés ident .e t de ses minis t res après l eu r 
p rocha ine arr ivée, pour obtenir le corps de l ' empereur Je 
doute encore si j e dois faire cette démarche . 

_« Le motif auquel on at tr ibuait le re fus du gouvernement 
républicain (et que Porfir io Diaz me déclara ne pouvoir com-
prendre) , était que celui-ci avait l ' intention de ne dé l ivrer l e 
corps que su r la demande directe du gouvernement impé-
rial et h un agent spécialement désigné à cet effet . D'un 
autre coté, M. de Magnus, qui avait assisté aux dern iers mo-
men t s de l ' empereur et avait reçu ses de rn iè res volontés , s e 
rendai t le 20 à San Luis pour in te rveni r d i rectement auprès 
du prés ident , afin d 'obtenir la r emise du corps . Le 19 M de 
Magnus nous écrivait (en français) de Queretaro : 

« Tandis qu 'on vous renvoyait à Tacubaya, M. Lerdo me 
disait que vous étiez tous en route pour San Luis. L'exécu-
tion était fixee pour d imanche, à t rois heu res de l 'après-midi 
Mais l ' empereur m'ayant demandé d 'être de re tour ici avant 
sa mor t , j'ai pu obtenir une remise de t rois jours . L 'espoir 
que les efforts fai ts de tous les côtés, pendan t ces t rois j o u r s 
pour sauver l ' empereur , pourra ient ê t re couronnés de s u c -
cès, nous a t rompé. Le malheureux pr ince a conservé j u s -
qu'à la mor t un calme et u n e tranquil l i té d 'esprit vér i table-
ment héroïques . Sa mor t a été subl ime. Je ne puis pas déc r i r e 
aujourd 'hui toutes ces scènes ter r ib les ; j e suis a t te r ré encore 
et tombe de fatigue et d 'agitation morale. » 

P lus loin il a joute (en français) : 
« L 'empereur a o rdonné que sa dépouille mortel le soi t 

embaumée ici par son médec in et accompagnée par lui ul té-
r ieurement à Vera-Cruz, pour ê t re t ransmise à bord d'un 
s teamer de gue r re d 'Autriche. Hier soir encore, l ' empereur 



a écr i t au général Escobedo en expr imant le désir qu on m e 
remet te le cadavre . Malgré la le t t re de l ' empereur , le géné-
ral Escobedo, conformément aux ordres venus de San Luis , 
a fait embaumer sa dépouil le par les médecins mexica ins , et , 
du res te , il ga rde convenablement le mor t . » 

Puis , il a joute également : 
« L'avocat Onega est d'avis que je dois part i r pour San 

Luis, afin d'y régler cette t r is te .affaire . » 
(M de Magnus n'avait na ture l lement aucune conna is -

s a n c e du re fus de Juarez de r eme t t r e le cadavre.) 
« J ' appréhende que les démarches du minis t re r é s iden t 

p russ ien soient inut i les . En cas cont ra i re , je m e rendra i à 
Quere taro , et en suivant le conseil de ceux qui connaissent 
le pays, je p ré fé re ra i s , dans une saison aussi avancee , la 
r o u t e dé la Sierra à Tampico (douze à quatorze j o u r s d e 
voyage), à celle qui m è n e par Mexico et Puebla par Yeia-
Cruz d 'autant plus que cette a n n é e le vomito sévît dans cet te 
de rn i è re ville. ., . 

« L'attaché d é l é g a t i o n , chevalier d e T a v o r a , q u e j a i e n -
vové le 20 à Queretaro muni des pouvoirs nécessa i res poui 
o rgan ise r le t r anspor t de la dépouille impér ia le m e c n j d e 
cet te ville, où il doit res ter jusqu 'à nouvel o rd re que Sa Ma-
jes té est tombée frappée pa r neuf bal les . Mes collègues von 
pour la p lupar t abandonner bientôt Mexico et pa r tu poui 
'Europe . - Agréez, etc. - 26 ju in 1867. - Lago. » 

« P S - Un des avocats de feu Sa Majesté 1 empereur , 
revenu hier de Queretaro , me fait e spé re r q u e p e u ^ e t r e e 
min i s t r e rés iden t pruss ien , M de Magnus réuss i ra à se f a r e 
l ivrer le corps de l 'auguste dé fun t . Je profite de cet te occa-
s ion pour a s s u r e r à Votre Excellence que M D a n o 1 ~ 
t r e f rançais , a fait de son côté tout ce qui lui était possib c 
pour sauver la vie de l ' empereur . Je dois ce témoignage à la 

M e x ï 28 i ^ n 1867. - J 'ai l ' honneur de soumet t re à 
Votre Excellence un n u m é r o du Globe contenant tous les im-
por tan ts té légrammes touchan t S. M. l ' empereur Maximihen. 

« Les Aut r ich iens se sont mis au jourd 'hu i en marche , à 
t ro is heu res du matin, pour Puebla , où ils a t t endront la dé -
cision définitive sur leur sor t . Le comte colonel Khevenhul -
ler et le baron Bertrand res ten t pour le moment , d 'après 
leur désir , à Mexico. Depuis quelques jours , nous manquons 
de nouvel les de M. de Magnus. Le brui t cour t que le gouver -
nemen t permet t ra i t que le cadavre impérial fû t t r anspor t é à 
Tampico sous escorte, accompagné seu lement pa r le méde-
cin privé, M. le docteur Basch. 

« Agréez, etc. — Lago, m. p. » 
Après la l ec tu re de cette dépêche, il est inuti le de r acon-

ter les événements qui ont p récédé l 'exécution de l 'empe-
reur condamné d'avance. Il fallait à Juarez que la sen tence 
fût dictée par un t r ibunal ; il n 'osa pas la dicter officiellement 
lu i -même sans lui d o n n e r les apparences d'un carac tère 
légal. L 'empereur , ayant été appelé au Mexique par le vote 
des provinces l ib res , voulait ê t r e jugé par un congrès . 
Juarez n'avait point assez d ' inf luence pour e spé re r que ce 
congrès condamnera i t à mor t l ' empereur , il refusa la de-
mande de cet acte de haute jus t ice et remi t le j ugemen t en t r e 
les ma ins d'un conseil de gue r re composé d'officiers subal-
t e rnes choisis ad hoc. L ' empereu r , é tan t m a l a d e , n'assista 
pas aux débats de ce procès i l luso i re ; il fut condamné, mal-
g ré l ' incompétence du tr ibunal et malgré l 'é loquent plai-
doyer de ses défenseurs . 

La sé rén i té de l 'empereur , sa l iberté d 'espri t , sa noble 
condui te à l 'égard des amis désolés qui l 'entouraient , firent 
supposer qu'il ne croyait pas à son exécution, et qu'il con-
serva ses fatales i l lusions jusqu 'au moment de mour i r . Pour-
tant , le 15 juin, il écrivit la le t t re suivante au capitaine 
P ie r ron qui l 'avait servi fidèlement jusqu 'à son départ du 
Mexique; cette le t t re semble indiquer que les i l lusions de 
Sa Majesté s 'é taient évanouies , hélas ! t rop tard : 

« Mon cher capitaine P ie r ron . — A ma dern iè re heure , je 
pense encore à vot re bonne amit ié , si cordia le , et aux ser -
vices que vous m'avez r endus avec tan t de loyauté. Je p ro-



fite de ces dern iers ins tants pour vous envoyer un sup rême 
adieu : j e veux vous remerc ie r de nouveau de vot re f r a n -
ch i se , de votre a t tachement et du dévoûment que vous 
m'avez mon t r é en toute occasion. 

« Cet épanchement est cher à mon cœur . 
« J 'espère que vous conserverez mon souvenir ap rès ma 

m o r t , et j e fa is des vœux pour que vous viviez heureux et 
t ranqui l le . 

« N'oubliez pas celui qui a été jusqu 'à son dernier soup i r . 
— Votre tout af fec t ionné. — Queretaro, le 15 juin 1867. — 
Maximilien. » 

M. le baron Magnus mit officiellement et pe rsonne l lement 
tout en œ u v r e pour empêcher l 'exécution. Tout fut inut i le . 
Il dut enfin se l imiter à demander le corps du souvera in . 
Escobedo le lui r e fusa sans une donat ion écri te de Sa Ma-
jes té q u i , seule , d isa i t - i l , avait le droi t de disposer de^son 
co rps ; mais il promit de le l ivrer ap rès l 'exécut ion si l 'em-
pe reu r donnait cette le t t re . Le ba ron revint auprès du p r i -
sonnier , ne sachant comment lui demander u n e pare i l le 
autorisat ion. Il en par la à que lques pe r sonnes de l ' en tourage 
de Sa Majesté. La pr i son était é troi te , l ' empereur en tendi t 
quelques mots qui le mi ren t su r le su je t de la conversa t ion ; 
il écrivit aussi tôt l 'o rdre de r eme t t r e son corps à la disposi-
t ion du minis t re de P r u s s e . Escobedo revint sur sa paro le et 
demanda par dépêche à Juarez ce qu'il fallait f a i re? Juarez 
re fusa de l ivrer son co rps . 

C'est à la Gazette officielle de Vienne que j ' empruntera i les 
détails sur les de rn ie r s moments de l ' empereur . Les voici 
tels que ce journa l les donne : 

« Lorsque mercredi , à six heures du matin, les condam-
nés sor t i rent du couvent des Capucins, l ' empereur , a r r ive 
sur le seuil , se r e tourne , et , s 'adressant à Ortega, son dé-
fenseur , lui dit : « Quel beau ciel ! c'est ainsi que je dés i ra is 
qu'il fût le jour de ma mor t ! » Ils étaient tous vê tus de n o i r . 
Chacun monta dans une voi ture avec un p rê t r e . Ces voi-
tures , escor tées par qua t re mille hommes de troupes,-- se 

d i r igèrent vers le Cerro de la Campana, colline en dehors de 
la ville de Queretaro . C'est à cent pas de ce point que, le 15, 
1 empereu r s 'était r endu . Les condamnés descendi ren t de 
voi ture à l 'endroi t où ils devaient ê t re exécutés. L ' empereur 
secoua la pouss iè re qui recouvrai t ses vê t emen t s ; il avait 
1 air résolu ; il portai t la tête haute . 

« Il s ' informa des soldats qui étaient dés ignés pour le 
fusi l ler ; il leur donna à chacun une once en les pr iant de 
viser à la poi t r ine . Le j eune officier qui devait commander 
le feu s 'approcha de l ' empereur , lui exprima combien il c ra i -
gnait qu'il mourû t en lui en voulant , tandis qu'au con t ra i re 
il désapprouvai t du fond de son cœur la mission qu'il était 
forcé de rempl i r . 

« Muchacho (jeune homme), répondi t l ' empereur , le devoir 
du soldat est d 'obéir . Je vous r emerc i e de vot re compass ion ; 
ma i s ce que je demande , c'est que vous accomplissiez l 'ordre 
qui vous a é té donné . » 

Après cela, l ' empereur s 'approcha des géné raux Miramon 
et Mejia, et les embrassa avec effusion en leur disant : «Nous 
nous rever rons bientôt dans l 'aut re monde. » L 'empereur , 
qui était au milieu, s 'adressa à Miramon : « Général, les sou-
vera ins admi ren t aussi les braves, et, avant de mour i r , j e 
veux vous céder la place d 'honneur . » Puis , se t ou rnan t ve r s 
Mejia, il a jouta : « Général , ce qui n'a pas été r écompensé 
su r t e r re le sera cer ta inement au ciel. » Mejia était le plus 
abattu des t rois ; quelques minutes auparavant il avait vu sa 
femme, son enfan t dans ses bras , la poi t r ine découver te , 
cour i r à t ravers les rues , comme si elle avait été en proie à 
la démence . 

L 'empereur , s 'avançant de quelques pas, p rononça les 
paro les suivantes d 'une voix claire et avec une t ranqui l l i té 
remarquable : 

« Mexicains ! les h o m m e s de mon rang et de mon origine, 
les hommes an imés de sent iments parei ls aux miens sont 
des t inés par la Providence à fonder le bonheur des peuples 
ou à devenir des mar ty r s . Lorsque je suis venu à vous, j e 



n'avais aucune a r r i è re -pensée . Je vins ap rès avoir été appelé 
par des Mexicains bien in ten t ionnés , pa r ceux qui s e sacr i -
fient aujourd 'hui pour ma patr ie adoptive. 

« Au moment de qui t ter ce monde , j ' emporte avec moi la 
consolat ion de n'avoir fait que du bien dans la mesure de 
mes forces , et de ne pas ê t re abandonné par mes b ien-a imés 
et fidèles généraux . Mexicains! que mon sang soit le de r -
n ier versé , et que ma malheureuse patr ie adopt ive puisse un 
jour se re lever ! » 

Après ces paroles , l ' empereur recula de quelques pas, mi t 
un pied en avant , leva les yeux vers le ciel , indiqua de la 
main sa poi t r ine et a t tendi t t r anqu i l l ement la mor t . Miramon 
t i ra un papier de sa poche, p romena ses r ega rds comme u n 
commandan t sur les 4,000 h o m m e s postés devant lui, et d i t : 

« Soldats du Mexique, conc i toyens! Vous me voyez ici 
comme condamné à mor t pour t r ah i son . Au momen t où la 
vie ne m'appar t ient déjà plus , où dans quelques minutes j e 
se ra i mort , j e déclare devant vous tous, à la face du monde 
ent ier , que jamais j e n'ai été t r a î t r e à mon pays. J'ai com-
bat tu dans l ' intérêt de l 'ordre , et c 'est pour cet te cause que 
je tombe aujourd 'hui avec h o n n e u r . J'ai des fils, mais jamais 
ceux-ci ne pour ron t ê t re at teints par la ca lomnie dont j 'ai 
é té ind ignement souillé. Mexicains, vive le Mexique ! vive 
l ' e m p e r e u r ! » 

Il poussa ces cris d 'une voie t onnan t e . Tous les c œ u r s 
é ta ient émus , des l a rmes se voyaient dans bien des yeux. 
Pas un habi tant de Queretaro n 'assis ta i t à l 'exécution ; l es 
r u e s étaient déser tes , les ma i sons fe rmées . Les corps f u r e n t 
embaumés . , 

On dit que l ' empereur a légué 50,000 tha le r s aux fils de 
Miramon, et a pr ié son f r è re , l ' empereur d 'Autriche, de les 
faire élever comme ses p ropres enfants , et de ne jamais ou-
bl ier qu'i ls sont les fils d 'un ami res té fidèle jusqu 'à la mor t . 
Mejia a confié son fils légi t ime à Escobedo. Quels amers r e -
m o r d s de conscience pour ce général que Mejia t int en t r e 
ses mains et qui lui accorda plusieurs fois la v i e ! 

SECOND EMPIRE. 447 

C'était le 19 ju in . L ' empereur , f rappé à la dis tance d'un 
mèt re , tomba m o r t ; le feu pr i t à ses vê tements ; M. le baron 
Magnus, le doc teur Basch et un chi rurg ien mexicain ass i s -
taient à cet horr ib le d rame . Par leurs soins , le feu fut immé-
dia tement éteint et le cadavre de Sa Majesté recouver t d 'un 
drap appor té par l 'un de ces mess ieurs , fut remis en t re les 
mains des médec ins qui l ' embaumèren t auss i tô t . 

La ca tas t rophe du 19 juin amena la reddi t ion de Mexico, 
le r e tour de Juarez au pouvoir , l ' anarchie , plus violente , 
plus intolérable qu'elle ne l'avait été de 1859 à 1862, et fit 
p e r d r e au Mexique toute espérance de r econqué r i r sa place 
parmi les nat ions civilisées. Lorsque l 'espri t humain s 'af f ran-
chit des passions mesquines qui lui font servi r un in térê t 
ou bien un part i ; lorsqu'il br ise les chaînes r ivées par les 
p ré jugés ou les en t ra înements qui b o r n e n t son horizon, l 'in-
tel l igence r ep rend sa l iberté d'action et s 'élève dans ces 
hautes sphères où les g rands événements qui bouleversent 
le monde et les lois qui rég issen t les empi res appara issent 
sous une forme nouvelle, logique et régul ière . Dans l 'ordre 
mora l comme dans l 'o rdre physique, r ien n 'est fortui t , r ien 
n 'est vide de sens , tout a sa ra ison d 'ê t re . 

Dans l 'his toire on étudie les faits, quelquefois leurs causes 
et leurs enchaînements , mais on ne profite jamais des leçons 
qu'elle donne. Elles sont pour tan t bien sévères pa r fo i s ! 
Trois pr incipes , t ro is autor i tés rég issen t toute société bien 
organisée : — L'autori té morale , r ep ré sen tée par le chef de 
la famil le ; l 'autorité rel igieuse, r ep résen tée par le chef de 
l 'Église ; l 'autori té polit ique, r ep ré sen tée pa r le chef du pou-
voir ; le mépr i s de ces t ro is autor i tés est t ou jour s suivi d 'un 
châ t iment . C'est pour avoir mépr i sé les droi ts de l 'homme 
au Mexique que l 'Espagne a perdu le Mexique. Le clergé 
mexicain, par son ignorance, son amour des r i chesses et son 
peu de moral i té , méprisai t les pr inc ipes é lémenta i res de la 
loi divine, il en fut puni par l ' aveuglement ; les p rê t res des -
cendi ren t au rang de s imples ci toyens. Les premiers ils l e -
vè ren t l 'é tendard de la révolte contre la mère-pat r ie , se 



servant , comme ins t rument , des populat ions ind iennes su r 
lesquel les ils avaient u n e inf luence absolue, ils fu ren t auss i , 
avec les Ind iens , les p remiè res victimes de la révolut ion 
qu'i ls ont déchaînée sur leur pays. Depuis 1846, ils n 'ont 
pas cessé de se pla indre con t re les ac tes plus ou moins a r -
b i t ra i res dont ils ont é té l 'objet , mais à ces plaintes poussées 
pa r u n e cupidi té qui ne s 'est pas dément ie jusqu 'en 1867, o n 
pour ra i t r épondre : — « Ar r i è re ! laissez passe r la jus t ice 
de Dieu. » 

Il serai t peu t -ê t re puéri l de me t t r e en relief ce que j 'ap-
pellerai — les châ t imen t s h i s tor iques et na ture l s — dont o n 
t rouve tan t d 'exemples dans l 'h i s to i re de not re vieille Europe 
e t . ce l l e du nouveau m o n d e ; mais l 'éloquence des fai ts es t 
indiscutable , e t depuis dix-huit s iècles ils nous p rouven t 
qu'on ne foule pas en vain sous les pieds aucun de ces t ro i s 
pr inc ipes , de ces t ro is au tor i tés , sans lesquels u n e socié té 
n 'est plus qu 'une agg loméra t ion d ' individuali tés dange reuses 
s inon mal fa i santes . 

Pour comprendre les fau tes et les chât iments du peup le 
mexicain, il faut se r appe le r son or igine, son éducat ion, e t 
l 'on connaî t ra , en même temps , la cause de toutes ses vicis-
s i tudes . On a vu dans l 'h is toire anc ienne du Mexique qui 
fo rme la préface h i s to r ique et le p r emie r vo lume de cet ou-
vrage que ce pays avait é té conquis , maî t r i sé , peuplé pa r 
des soldats et des vassaux de Charles-Quint, de Phi l ippe II , 
par des hommes incapables de sent i r les de rn iè res convul -
s ions de la l iber té mouran t e en Espagne . Dans l e monde des 
idées et celui des sen t imen t s , ces hommes ne comprena ien t 
que l 'obéissance passive dans l 'o rdre religieux comme dans 
l 'ordre pol i t ique; i ls n ' imp lan tè ren t dans les colonies e s p a -
gnoles qu'un seul pr inc ipe , celui de l 'autori té . Ce pr inc ipe 
unique , base de la société coloniale, pr i t des p ropor t ions 
tel lement exagérées qu'il in t ron isa le despot isme re l ig ieux, 
poli t ique, adminis t ra t i f et f inancier . Dans les décisions du 
consei l des Indes , on voit , en effet, un ensemble admirable , 
sous le rappor t de la sol l ici tude et de l 'amour pour la race 

conquise ; mais, barbare par la proscr ip t ion de tout ce qui 
était é t r anger et nouveau. L 'administrat ion était despot ique, 
l ' inquisi t ion sévère , l ' ense ignement é lémenta i re nul, la l i-
ber té de communiquer avec tout au t re pays que l 'Espagne 
é t ro i t ement encha înée ; aucun champ n'était ouvert à l ' ini-
t iative de l ' individu, pa r tou t existait la tutelle la plus ja louse 
et la plus r igoureuse . Le conseil des Indes réglait tout , pres-
crivait tou t ; il décidait quel les cu l tures seraient autor isées , 
quel les manufac tu res établies , quels l ivres impr imés , quel les 
opinions r e ç u e s ; il réglai t le prix des marchandises que 
l 'Espagne seule avait le droi t d ' impor ter et d 'exporter , il 
accordai t des privilèges exclusifs aux Espagnols et l imitai t 
à son g ré l ' émigra t ion. Ce sys tème énervant ne su t c réer ni 
des su je ts dociles ni des citoyens capables, et lorsqu'i l s 'éva-
noui t par impuissance , il ne laissa qu 'une foule sans ins t i -
tu t ions et s ans droi ts , à la place d 'une belle nation qu 'on * 
aurai t pu fonder . 

C'est ainsi que se fo rma la société mexicaine, société mo-
narch ique la plus absolue ; monarch ique par ses habi tudes , 
s e s sent iments , les t radi t ions , les lois, la re l igion, les in té-
r ê t s ; c 'est ainsi qu'elle a vécu pendan t t rois s iècles, et que 
nous la re t rouvons au commencement de celui-ci . Dans la 
vie d'un homme comme dans l 'histoire d 'un peuple, il a r r ive 
t ou jou r s une de ces h e u r e s solennel les qui décident de la 
des t inée s inon de l 'existence même de ce peuple ou de cet 
h o m m e . Cette heu re allait sonne r pour le Mexique, mais 
commen t une mul t i tude qui n 'avait connu. jusqu 'a lors que le 
joug de l 'esclavage politique aurait-el le pu faire so r t i r la 
l iberté d 'une révolut ion brusque , inespérée? Ne devait-
el le pas infai l l iblement tomber dans l 'esclavage révolut ion-
na i re? 

^ L'esclavage révolu t ionnai re suivit donc immédia tement 
l 'esclavage polit ique, et le Mexique devint la proie d 'une oli-
garchie , comme on n 'en re t rouve des exemples que dans le 
moyen âge. Mais le pr incipe monarch ique qui régissait ce 
pays depuis un temps immémorial et qui fut cont inué par 



les Espagnols avait donné une telle vitalité au peuple mexi 
cam qu il put effectuer son indépendance de la p a ^ m è r 
La repubhque l 'énerva, le démoralisa et ne lui donna que 
des cha,nés honteuses , l 'opprobre et la misère . S e ï 

au u Z V ñ 2 7 ' n ' a j a m a ¡ S é l ë c o m P ^ t e m e n t étouffée 
au Mexique, elle demeura vague, indécise, après l 'empire 
d l tu rb ide , se révéla hautement , plusieurs fois'depu s l 8 3 9 
le monarque fit plutôt défaut que les monarchis tes Les ré^ 
publ ica ins , par in té rê t , furent assez nombreux dès 1824 • 
pa r conviction, ils fu ren t toujours ra res ' 

Les patriotes s i ncè r e s , conservateurs ou républicains 
s avouant incapables de remédier aux maux de leur patr ie ' 
désiraient l ' intervention é t rangère depuis longtemps i s fá 

b l â m e f t l Z T l ' 6 t - j e ^ C f 0 i S P a S q u ' o n 'les en marner Ne vaut-il pas mieux sauver une mère mourante en 
appelant un médecin é t r ange r , que de la laisse m o i r i r 
en re les mains d'un médecin nat ional? Après l'expulsion 
par Juárez, des minis t res européens en 1861, l 'Europe se 
decida à intervenir au nom de l 'humanité et «5e la civilisa-
tion, et de ses propres intérêts . Le Mexique revint alors à la 
forme monarchique pour diriger ses destinées : « Le remède 

a n iaué ' Î Î T * M> ^ ^ d e E s t r a d a ' m a i s ^ appliqué » L empereur Maximilien ne comprit ni les besoins 

lieu i r ^ r / ^ ? 1 1 0 1 1 ' n i 1 6 C a r a C l è r e d e s e s habi tants Au 
lieu de s aliéner les monarchis tes et le clergé, il aurait dû 

J T í e V J Ü V 6 U X ' 6 t ' e S d i r i g e r P ° u r l e s empêcher de de-
T Z r t Í T T t T 6 t x e r e c o m m e n c e r les anciennes luttes 
dé par t i , pouvait-il espérer raisonnablement de trouver des 
allies dans le parti républicain ? 
n v n l b

c
U t P 1 ? P 0 S é P a r ' ' i n t e r v e n t i o n avait été gravement com-

r T n L ? a r c o n v ; o , t l s e s d u général Pr im, les imprudences, 
> 6 U r S d G n ° S C h e f s d ' a ™ é e ' m a i * 

I Z Z T M a x , m i h e n ' « G e m m e n t désiré , pouvait facilement 
réparer le mal par une conduite sage et ferme. Malheureuse-
ment dans un pays où la politique est inutile , où les théo-
r ies administratives n 'ont aucune portée, où les chemins 

manquent ou 1 on ne demande que la protection individuelle 
ou le développement du commerce et de l ' industrie est t 
p remier é ément de moral i té , de progrès et de richesse Sa 
Majesté négligea l 'essentiel et ne s'occupa que de S i ! 
de lois et de décrets dont l 'application n'était p o s ^ b f e q u ^ 
une energie qui lui fit complètement défaut. Au mois de u?n 
1864 le Mexique était dans une situation telle, qu' 1 pouvait 
être sauve ou perdu par les premiers actes d'autorité S par 

empereur . Ce n'était point une question de t e r n i comme 
se 1 imaginait Sa Majesté ; c 'était une question dé ïï et 

P ^ r e q d é c 2 m e t t a i t ' a u — e ' ™ 

à q
L u n a P S l T r a i - n ' a é t Î S e C O n d é p a r P a o n n e ; mais 

à qui la laute? Pourquoi n'a-t-il pas écouté les conseils do 
1 empereur Napoléon , pourquoi ne s'est-il entouré eue 
d hommes ineptes ou hosti les à son gouvernement T o r s a n e 
ses conseillers étaient nature l lement indiqués par' les cir-
constances qui avaient précédé son élévation au ?rône et par 

' a f f i U P f y S q U > i I d 6 V a i t g 0 U V e r n e r ? L a t r is te respon-
s a b l e de 1 avortement de l 'empire re tombe uniquement sur 
la fmblesse , les i l lusions, les rêves et l 'esprit p ^ p r a t i q u e 

h l t é l T n é - T°US 168 faits ont accompagné^ 
venaient^IP la n i empire mexicain sont accessoires, et ^ 
w l f f h Î V personnali té même du souverain. Tout con-
trat e t bilatéral ; si Maximilien I - avait exécuté les contrats 
formels ou tacites passés entre lui , la France et les con e ! 
vateurs mexicains , les conservateurs et la France l'aura e m 
soutenu jusqu'au plein succès de son entreprise . U a voulu 
donner au Mexique des inst i tut ions européennes , sans tenir 
compte de son passé, de sa s i tuat ion présente , de es m œ u r s 
et lui imposer une livrée qui ne convenait ¿ a s à sa S ' 

p l ans , il s ' inspirait d 'homnfes qui ne c o t 
naissaient le Mexique et ses habitants sous aucun rappor t ; 
h p f ^ P ° . U r a P P Î i q U t r S 6 S t h é o r i e s allemandes* françaises et 
n 'en TOulaient pas! X l c a ' n s ^ * comprenaient rien et 



5 La conduite des États-Unis, dans la quest ion mexicaine 
n'était et ne pouvait être qu 'une att i tude, je crois l 'avoir suf -
fisamment prouvé. Cette a t t i tude n'a précipité les événe-
ments que iparceque Maximilien Ier laissait l 'empire aller à la 
dérive et ne se montra i t pas un souverain sérieux. Le ca-
binet de Washington aurai t été plus modeste et plus réservé 
dans ses allures envers l 'empire mexicain si l 'empereur eût 
été à la hauteur de la si tuation. Sa Majesté n'avait que les 
qualités passives du monarque , il n'en avait pas les qualités 
actives ; la création d'un empire, même dans un pays mo-
n a r c h i s t e et disposé à l 'accepter avec bonheur , était une 
tâche au dessus de ses forces ; excellent vice-roi en Lom-
bardie, en Pologne ou dans tout aut re pays de l 'Europe, il 
ne pouvait que commettre faute sur faute dans n ' importe 
quelle contrée du nouveau continent où tout est à faire, 
mais où les besoins matériels et sociaux doivent, politi-
quement par lant , passer avant les besoins artificiels ou 
secondaires d'une société déjà t rès avancée dans sa civili-
sation. 

Quant au gouvernement français , à mon avis, il a commis 
une faute en se re t i rant du Mexique sans avoir suivi les t ra-
ditions intéressées de la politique anglaise ou américaine. 
A ti tre d 'hypothèque, il aurait dû laisser une brigade dans 
le département de Tehuantepec, installer un comptoir , une 
administration provisoire , jusqu'au paiement de la dette 
mexicaine. L'isthme de Tehuantepec est r iche comme la plu-
part des provinces mexicaines ; les États-Unis la convoitent 
depuis longtemps comme un transi t économique, avanta-
geux entre les deux océans ; les droi ts de la guerre nous 
permettaient de l 'occuper, d'en t i rer tout le profit que nous 
aurions p u ; cette occupation ne nécessitait pas un grand dé-
ploiement de forces, ni de grandes difficultés ; je crois que 
nous en aurions re t i ré des bénéfices considérables, en at-
tendant que le Mexique eût payé la det te qu'il avait con-
tractée avec nous. Il est maintenant inuti le de se l ivrer à des 
regrets superflus. 
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? t q U 1 S , g n e N - N - P u b l i a i t a u mois de mars 
1866, dans le. Times de New-York, un remarquable article 
dans lequel il disait que la question mexicaine deva ê t rè 
églée au moyen d'une convention passée entre les É t a l s ' 

Un s et les puissances européennes intéressées au maintien 
de 1 indépendance du Mexique, pour assurer la neutral i té de 
ce vaste pays. La neutral i té de la Belgique et de la Suisse 
? £ ? J n L U n e ( j o n v e n l i o n a n a " o g u e prouve la nécessité de 
s entendre dans les questions politiques d'un intérêt général 
Pour le Mexique, cette nécessi té est d'autant plus impérieuse 
que l l e touche aux in térê ts industriels et commerciaux, à 
1 avenir financier de toute l 'Europe. 

• Nous ne sommes encore qu'au printemps d'une ère nou-
velle majs les découvertes modernes de la science ont dé-
ruit les mceurs industriel les et sociales du passé ; elles ont 

amené dans la vie des peuples et des individus une t ransfor-
mation considérable au point de vue physique et moral La 
vapeur et 1 electricité ont opéré un changement radical dans 
le système économique des sociétés ; elles ont aboli les dis-
tances et développé le commerce et l ' industrie à un tel de^ré 
qui l est devenu de toute nécessité, pour ne pas éprouver 
des crises désastreuses , d'avoir les matières premières à 
t rès bas prix, la fabrication à t rès bon marché et un écoule-
ment rapide des produits fabriqués. La question de la multi-
plicité des marchés d'achat et de vente est devenue pour 
1 Europe et les Etats-Unis une question de décadence ou de 
prospérité, de vie ou de mort qui s ' imposera bientôt à la po-
litique des gouvernements , car les anciens marchés sont 
devenus insuffisants. 

En outre, maintenant que la vapeur s'est généralisée dans 
la navigation au long cours , le vent est moins dans la toile 
que dans le cha rbon ; malheur aux peuples marit imes qui, 
dans dix ans, n 'auront pas leur dépôt de houille assuré sur 
tous les rivages des deux océans! ils ne trouveront plus de 
marches dans les pays lointains, et ne pourront soutenir la 
concurrence des peuples plus prévoyants ou plus audacieux. 

m . 2 9 



HISTOIRE DU MEXIQUE. 

l ' i ndus t r i e nouvelle a créé des besoins nouveaux; elle a 
Généralisé le travail ; entre les mains des g o u v e r n e m e n t 
f a b i l i elle es? d e v i n e un puissant moyen d ' améhore r la 

S ° lÌ é suff i t de jeter un coup d'œil sur un tableau de stat is-
t iaue relevant les chiffres d ' importation et d 'exportation pour 
se r end re compte de l ' immense mouvement industriel de 
'Europe d e la somme de bien-être qu'il représente pour le 
c e s s e s ouvrières , de celle de calme et de sécuri té pour la 
S tou t ent ière . L'Europe a une populat ion n o m b r e 
et un terr i toire res t re in t ; l ' industr ie y joue donc un rôle de 
première nécess i té ; quand elle est f rappée par une crise 
S o n d u e le problème du prolétar ia t surgit v iolemment 
avec ses menaces et ses pér i ls . Les Etats-Unis tendent au 
monopole des produi ts coloniaux ; leur but est de supprime 
chez eux l ' importation européenne , de p rendre dans la ma-
nufacture le rô le actuel lement rempli par l 'Angleterre la 
F r a n c e et 'Allemagne; ils veulent ê tre à la fois maîtres du 
M a r c h é métall ique, du marché colonial et du marché mdu -
S - i l s A t t e i n d r o n t bientôt si l 'Europe n'y met obstacle 
Si r m ne songe promptement à neutral iser le Mexique, la 
rnnnuê te de c e pays par les É t a t s - U n i s leur donnera 
a T ^ a U o n des m e r i le monopole des produits u 

nouveau monde qui a l imentent le commerce européen, du 
marché monétaire et la possession d'un immense te r r i -
to^re vierge dont le sol arable est propre aux plus r iches 

C ULebTocus de l 'Europe par l 'Amérique, au moyen des droi ts 
de douane sur l ' importation et l 'exportation des marchan-
dises n'est point une u topie ; en ce moment il est un reve, 
un jour peut-être il deviendra une réal i té . Je ne rappellerai 
pas ici ce que j'ai déjà dit sur ce suje t dans mon Mexique tel 
AU esf mais qu'on y réf léchisse sé r i eusement ; si les Yan-
kees s emparent du Mexique, l 'Europe coalisée le leur rede-
mandera Plutôt qu'on ne le pense, car si la quest ion d'Orient 
es une q stion d 'équil ibre et d'influence, celle du Mexique 

SECOND EMPIRE. ^ 

est bien autrement importante , c'est une question vitale qui 
in teresse l 'Europe ent ière dans ses in térê ts les plus g aves 

s ^ r s r n c e matér ie , i e' soc ia i e' « ? 

FIN. 
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